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A N EC DOTE s 

DES  BEAUX-ARTS, 

Contenant  tout  ce  que  la 'Peinture  , 
laScutPTURE y la  Gravure  y V Archi- 
tecture , la  Littérature  , la  Musi- 
que y &c^'la  vie  des  Artijîes , offrent  de  plus 
curieux  & de  plus  piquant  y che:^  tous  les  Peuples 
du  monde  y depuis  V origine  de  ces  differens  Arts  y 
jufqu'à  nos  jours. 


Ouvrage  qui  facilite  d’une  manière  auffi  inftrudivô 
qu’amulantelaconnaiffance  des  Arts,  en  trace  les  progrès 
& la  décadence  parmi  les  Nations  qui  les  ont  cultivés  ; 
& dans  lequel  on  trouve  un  grand  nombre  de  traits  inté- 
ïelTanS , qui  n’avaient  point  été  publiés. 


Avec  des  Notes  Hiflorlques  & Critiques  y & des  Tables 
raifonnées , où  Von  apprécie  en  peu  de  mots  les  Artijîes 
&'les  Auteurs  dont  on  a rapporté  des  Anecdotes, 
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Chez  Jean-François  BASTI 
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Mo  NSIE  UR, 


Dt: 


Surintendant  du  Jardin  du 
Roi  y Diredeur  - Général  des 
Bâtimens  de  Sa  Majefté  , de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  j 
&c.  ôcc.  ' 


Si  je  vous  fais  hommage  d'un 
travail  que  fai  confacré  aux  Arts  ^ 
eejl  parce  que  je  fais  ^ avec  toute  la 

a iij. 


vj 

France  j combien  ils  vous  font  chers  j 
& combien  vous  éprouve^  de  fatisfac^ 
tion  à les  protéger.  Ce  nejl  pbint  à 
V orgueilleux  Mécène  que  je  dédie  le 
fruit  de  mes  veilles  ; je  les  préfente\ 
à l^ ami  ^ au  bienfaicleur  éclairé  des 
talens  : fi  la  févérité  de  fon  goût 
V étendue  de  fes  lumières  y me  fait 
craindre  de  briguer  fon  fuffrage  y la 
bonté  qui  le  caraàérife  mé engage  à 
compter  au  moins  fur  fon  indulgence. 
Il  nefl  que  trop  de  Juges  impitoya- 
bles ou  incompétens  des  ejforts  du 
Génie  ; chacun  fe  croit  en  état  de 
les  apprécier  ; de  là  les  fatyres  odieu- 
fes  & les  louanges  ridicules.  Il  en 
réfulte  que  V Artifie  & Vhomme  de 
Lettres  fe  découragent  fouvent  y 


Vlj 


quils  nofent  produire  des  chef^d' œu- 
vres qui  les  immortaliferaient.  Heu- 
reufement  que  le  vrai  mérite  les  ac- 
cueille J les  confole  ^ ù des  traits  de 
Venvie  ù des  farcafmes  d*une  in- 
jujle  critique-  ^ auxquels  ils  font 
journellement  expofés.  Ces  réflexions 
me  font  infpirées  par  les  procédés 
étonnans  de  nos  Arijiarques  moder- 
nes J,  qui  font  loin  de  fuivre  r exem- 
ple des  dignes  Amateurs  des  Arts 
& de  la  Foéfie,  Que  ne  méejl-il  per- 
mis de  vous  nommer ^ Monsieur! 
en  même  tems  que  votre  nom  déco- 
rerait le  frontifpice  de  mon  Livre  ^ 
on  verrait  que  fai  le  bonheur  de 
connaître  le  Mécène  dont  le  fuffrage 
eji  fi  flatteur  ^ ù qui  daigne  encou- 
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rager  jufqaà  V ouvrage  du  talenu 
Vous  vouh\  garder  anonyme  ; je 
nen  abuferai  point  pour  louer  avec 
éclat  votre  mérite  ù vos  vertus  ^ fous 
prétexte  que  vous  aurie\  moins  à 
rougir  de  mes  éloges.  Non  ^ Mon- 
sieur , je  fervirai  en  tout  votre 
modejlie^  quoi  quil  m^ en  coûte  pour 
retenir  des  vérités  quil  m^ aurait  été 
fi  doux  de  joindre  à V admiration 
publique.  Celles  qui  me  font  échap-- 
pées  J vous  défignent  affe\  clairement  ; 
on  fendra  que  ce  nejl  point  fans 
peine  que  fai  pu  me  contraindre  à nen 
pas  dire  davantage. 

Quelle  fatisfaâion  pour  moi  ^ fi 
j^ avais  le  bonheur  de  vous  ojfrir  un 
de  ces  Ouvrages  profonds  & lumi- 


r/eux  qui  comblent  de  gloire  le  Jlè-‘ 
de  quils  viennent  éclairer  ! Mais  je 
me  éorne  à parcourir  une  carrière 
moins  brillante.  Je  ne  m attache^ 
en  publiant  les  Anecdotes  des  Beaux- 
Arts  y qiL  a amufer  mes  Lecteurs  ; tout 
en  mé  occupant  du  foin  de  les  inftruire  ^ 
je  mêle  J autant  qu  il  niefl  pojjible^, 
Lutile  avec  V agréable,  U mé a paru 
que  le  Public  me  /avait  gré  de  mon 
travail'^  qui  facilite ^ d'aune  manière 
peu  ennuieufe  , la  connaijfance  des 
Arts  & des  Artiftes,  U accueil  quil 
a fait  aux  deux  premiers  volumes  de 
cet  Ouvrage,,  mé excite  à le  continuer 
avec  de  nouveaux  foins;  les  Tomes  fui- 
vans  fe  fuccéderont  U plus  rapidement 
que  je  pourrai  j fur-tout  j Monsie  uk  j 
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fi  vous  prene'{  quelque  interet  à la  lec- 
ture de  celui-ci  : que  je  ferais  alors  enu 

\ 

flement  dédommagé  des  recherches  pref 
que  infinies  qié  il  ni  a fallu  faire  l 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeB^ 

Mon  siEVR^  ^ 


Votre  tres^umhle  6»  très- 
obéijfant  fervîteur^ 

No  U CARET* 
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Dédale,  né  à,  Athènes  , JieurlJfait 
avant  le  Siège  de  Troye, 


Vo.c  1 le  perfonnagele  plus  extraordi- 
naire que  nous  offre  l’Antiquité.  Né  dans 
un  fiécle  où  la  Grèce  était  encore  plongée 
dans  la  barbarie,  il  eut  le  mérite  defentir 
que  les  hommes  n’étaient  point  faits  pour 
l’ignorance , & qu’on  fe  couvrirait  d’une 
véritable  gloire  , en  tâchant  de  les  éclairer 
Tome  IlL  A 


2 Anecdotes 
& de  leur  être  utile.  Quoique  placé  près 
du  trône , il  ne  crut  pas  avoir  à rougir 
de  s’appliquer  à la  mécanique  , afin  d*y 
faire  d’iieureufes  découvertes  , & il  s’enor- 
gueillit d’être  Architeéle  ôiSculpteun^C’eft 
avec  raifon  que  les  premiers  fiécles  du 
monde  ont  été  nommés  l’âge  d’or,puirque 
les  Princes  & les  Rois  qui  régnaient  en 
ces  tems  fortunés,  grâce  à la  fîmplicité 
des  mœurs  qu’on  y pratiquait,  fe  regar- 
daient plutôt  comme  les  pères  d’une  nom- 
breufe  famille  , que  comme  les  maîtres  de 
leurs  fujets  ; ils  ne  craignaient  pas  de 
s’abaifTer  à différens  ouvrages  manuels  , 
pour  le  bonheur  des  peuples  qu’ils  s’étaient 
fournis. 

Dédale  était  petit-fils  ou  arrière  petit- 
fils  d’Ereélhée , fixième  Roi  d’Athènes  : 
Plutarque  nous  apprend  qu’il  était  coufin- 
germain  de  Théfée.  Mais  , félon  Paufanias, 
il  ferait  incertain  que  ce  Prince  célèbre  eût 
exifié , car , dit-il , Dédale  en  grec  fignifie 
ini  ouvrier  doue  de  beaucoup  (£adrejfe , ou  bien 
un  ouvrage  perfeâionné  : cet  Auteur  ajoute 
que  l’on  donnait  encore  ce  nom  aux  flatues 
de  bois,  dans  des  temsfort  antérieurs  à celui 
où  l’on  fait  naître  Dédale. 

Mais  ce  n’efi:  point  à nous  qu’il  appar- 
tient de  difcuter  ce  nouveau  doute  hifio- 
rique  ; nous  ne  devons  que  recueillir  les 
traits  les  plus  curieux  concernant  les  Arts 


DES  Beaux- A rts.  3 
èc  les  Artiftes  , épars  dans  les  écrivains 
anciens  & modernes , & laiiïer  à la  faga- 
cité  de  nos  ledeurs  le  foin  de  démêler  le 
vrai  ék* avec  le  faux , quand  nous  craindrons 
de  nous  enfoncer  dans  des  dilTertations  trop 
favantes  , qui  feraient  tout-à-falt  déplacées 
dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 

Pour  revenir  à Dédale,  on  lui  attribue 
généralement  l’invention  de  la  hache  , du 
vilebrequin  , du  niveau  ou  de  la  perpen- 
diculaire; il  enfeigna  à faire  la  colle-forte, 
& connut  le  premier  l’ufage  de  la  colle 
de  polffon.  L’on  va  voir  tout-à-l’heure  les 
autres  fervices  qu’il  a rendus  au  Genre 
Humain  , & quels  étaient  les  Arts  qu’il 
pratiquait  avec  un  certain  fuccès.  Dédale 
parvint  à fe  diftinguer  dans  la  mécanique, 
foit  par  fes  propres  lumières  , ou  foit  qu’il 
eût  confulté  les  Voyageurs'Afiatlques  & 
Egyptiens  , dont  les  riches  contrées  ont  été 
policées  long-  tems  avant  la  Grèce. 

Cet  homme  qui  poffédait  tant  de  con- 
nailTances  dans  un  iiécle  où  les  trois  quarts 
de  la  terre  n’étaient  couverts  que  d’épaifTes 
forêts  & de  mlférables  chaumières  ,*  cet 
homme  étonnant  avait  une  idée  de  l’Archl- 
tedure , puifqu’il  fit  conftruire  dans  l’Ifle 
de  Crète  le  fameux  labyrinthe  qui  a donné 
fon  nom  à tous  les  ouvrages  femblables 
qu’on  a depuis  exécutés. 

Mais  Dédale  excellait  principalement 

A ij 
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dans  la  Sculpture  , autant  qu*on  pouvait 
s’y  diftinguer  dans  les  tems  barbares  où  il 
vivait.  Sa  réputation  était  fi  grande  , 
que  chaque  ville  un  peu  confidérab^  fe 
glorifiait  d’avoir  une  divinité,  faite  de  les 
mains.  Les  habitans  de  Memphis , enchan- 
tés de  quelques-unes  de  fes  ftatues,luien 
érigèrent  une  dans  le  temple  de  Vulcain; 
ils  en  vinrent  meme  jufqu’à  lui  dreflerdes 
autels,  & à l’invoquer  dans  leurs  prières, 
comme  s’il  eut  été  un  Dieu. 

Il  efi:  à préfumer  que  Dédale  aurait  joui* 
d’unegloire  moins  briljante,s’il  eut  vécu  dans 
un  fiécle  plus  éclairé.L’efpèce  de  perfedion 
qu’il  donnait  à fes  figures  ^ paraifTait  un 
prodige  à des  hommes  encore  fauvages  : 
telle  efi  l’origine  de  ces  hifioires  mer- 
veilleufes  parvenues  jufqu’à  nous.  On  ne 
peut  voir  fans  une  extrême  furprife  qu’elles 
ont  été  adoptées  par  des  écrivains  & par 
des  philofophes  illufires  dans  l’Antiquité  , 
& dont  le  témoignage  eft  très-refpedable 
de  nos  jours.  Selon  Platon  , les  ftatues  de 
Dédale  avaient  la  faculté  de  marcher;  & 
s’il  en  faut  croire  Ariftote  , cet  Artifte 
en  avait  fabriqué  de  deux  fortes  ; les  unes 
qui  demeuraient  toujours  en  la  même  place, 
& les  autresqu’on  était  contraint  d’attacher, 
fi  on  ne  voulait  les  voir  s’enfuir  (i). 


(i  } Vûyè[  ce  que  nous  avons  déjà  die  de  ces 


des  Beaux-Arts.  y 

Voici  tout  fîmpîement  la  vérité.  Avant 
Dédale  les  ftatues  grecques  étaient  in- 
formes , & fe  terminaient  en  gaine  ; il 
détacha  leurs  bras  , marqua  leurs  yeux , 
îeuPfit  des  mains  & des  pieds , & fut  leur 
prêter  une  certaine  expreflîon  , qui  fem- 
bîait , en  quelque  forte  , leur  donner  & 
l*ame  & la  vie.  Aufli-tôt  des  peuples  grof- 
(iers  témoignèrent  leur  ftupide  admira- 
tion en  publiant  que  Dédale  avait  Tart 
de  faire  des  ftatues  animées , qui  , aux 
yeux  des  fpeâateurs , marchaient  & cou- 
raient. ■ 

Peut-être  encore  que  Dédale  s*amufaic 
quelquefois  à fabriquer  des  marionnettes  , 
à-peu-près  femblables  aux  nôtres, ou  bien 
que  par  le  moyen  d’un  peu  de  vif-argent 
coulé  dans  la  tête  & dans  les  pieds  de 
fes  ftatises , il  les  rendait  fufceptibles  de 
quelques  mouvemens  (i).  , 

Il  y a toute  apparence  que  f en  vie  & ta 
haine  ont  régpé  de  tout  tems  dans  le 
cœur  de  certains  Artiftes  : qu*bn  en  juge 
par  l’exemple  de  Dédale.  Il  ne  put  fe 
défendre  de  concevoir  une  violente  jaloufie 


contes  puériles  , dans  THifloire  anecdotique  de  la 
Sculpture , Tome  II  de  ces  Anecdotes  , pages 
445-44. 

(i  ) Mèm»  de  L’ Acad,  des  Belles-Lettres  T.  IX  y 

p.  178-79» 


6 Anecdotes 
contre  Attalus  ou  Perdix  fon  neveu  , fîls 
de  fa  fœur,  l*un  de  fes  élèves  , qui  brûlait, 
comme  lui  3 du  defir  de  s'illuflrer  en 
éclairant  les  hommes,  & qui  annonçait  les 
plus  heureufes  difpofitions  pour  les  Arts. 
Dès  l’âge  de  douze  ans  il  inventa  la  fcie, 
après  avoir  attentivement  confidéré  la  mâ- 
choire d*un  ferpent  qu’il  venait  de  tuer , 
& après  s’en  être  fervi  avec  fuccès  à-fcier 
un  morceau  de  bois  ; ce  qui  lui  infpira 
l’idée  de  donner  à une  lame  de  fer  les 
petites  dents  courtes  & ferrées  qu’il  avait 
vues  dans  la  gueule  du  reptile.  Dédale 
craignit  d’être  furpaiïe  par  un  tel  dlf- 
ciple , & le  précipita  du  haut  de  la  ci- 
tadelle d’Athènes , un  jour  qu’ils  fe  pro- 
menaient tranquilement  enfemble.  II  fe 
flattait  de  s’être  défait  fans  rifque  d’un 
rival  trop  dangereux  pour  fa  gloire  , & 
de  perfuader  facilement  que  le  malheureux 
jeune  homme  s’était  tué  par  étourderie. 
Mais  les  fentimens  d’envie  qu’il  avait 
fans  doute  laifles  échapper , excitèrent 
des  foupçons  ; la  vérité  fut  reconnue  , & 
l’Aréopage  le  condamna  à périr  d’une  mort 
îgnominieufe.  Les  égards  qu’on  avait  pour 
fa  naiffance , ou  plutôt  l’eftlme  qu’on  ne 
pouvait  refufer  à fes  talens,  quoique  fouil- 
lés par  un  crime  affreux  , engagèrent  à 
lui  faciliter  les  moyens  de  fuir  ; il  fe  ré- 
fugia dans  rifle  de  Crète , où  le  fage  Minos 
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quî  régnait  alors  daigna  raccueillir  avec 
diftinction  (i). 

La  plus  noire  ingratitude  fut  la  récom- 
penfe  que  reçut  ce  Roi  généreux  , pour 
prix*  de  Tes  bienfaits  & de  l’bofpitalité. 
Dédale  ne  rougit  point  de  favorifer  les 
criminelles  amours  de  Pafîphaé  , époufede 
Minos.  Cette  princelTe,  difent  les  Mytho- 
logiftes  , avait  conçu  une  vive  pafïion 
pour  un  taureau.  L’Athénien  fugitif  fit 
avec  tant  d^art  une  vache  d’airain  , que 
la  Reine  s’y  étant  renfermée , le  taureau 
y fut  trompé.  Cette  femme  en  proie  aux 
pallions  les  plus  honteufes , ajoutent-ils  , 
accoucha  du  Minotaure  ^ monftre  moitié 
homme  & moitié  taureau. 

Voyons  maintenant  qu’elle  eft  la  vérité 
cachée  fous  cette  fable  abfurde. 

Pafiphaé  devient  amoureufe  de  Taurus, 
Tun  des  fecretaires  de  Minos,  ou  l’un  de 
Tes  lieutenans  - généraux  ; elle  confie  fa 
palïîon  à Dédale , qui  s’abaifiTe  à la  fe~ 


(\)  Quelques  hiftoriens  difent  que  ce  Minos 
était  petit-fils  de  ^elui  qui  fut  Icgiflateur  des 
Cretois, & que  les  Poètes  ont  reprcfenté,  d’apres 
Homère,  comme  le  Juge  fouverain  des  morts. 
Mais  attendu  que  les  favans  (ont  partagés  fur 
cesdeux  Minos,  qui  n’étaient  peut-être  qu’un  feul 
& même  perfonnage,  nous  avons  cru  pouvoir 
fuppofer  que  Dédale  Ce  réfugia  auprès  du  célèbre 
Minos, 

A iv 
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conder , fans  fonger  à quel  point  il  manque 
à fon  bienfaiteur  ; il  procure  aux  deux 
amans  la  liberté  de  fe  voir,  & les  intro- 
duit même  fecrètement  dans  fa  propre 
maifon.  Cette  intrigue  eft  découvert^,  ôc 
Pafiph  aé  accouche  d’un  fils  ; comme  le 
père  de  cet  enfant  était  fort  incertain  , 

6 qu’on  pouvait  le  croire  de  Taurusauflî- 
bien  que  de  Minos,  on  l’appella  le  Mino- 
taure. 

L’ingratitude  de  Dédale  ne  tarda  point 
à être  connue;  Minos , juftement  indigné 
le  fit  jeter  dans  une  obfcure  prifon  , félon 
la  vérité  hiftorique , & renfermer  dans  le 
labyrinthe  qu’il  avait  conftruit  , félon  le 
rapport  de  la  fable,  qui  nous  dit  encore 
que  Dédale  trouva  le  moyen  d’en  fortir 
avec  fon  fils  Icare  , & de  fe  fauver  en 
Italie  , après  qu’ils  fe  furent  attachés  l’un 
& l’autre , avec  de  la  cire , des  ailes  aux 
épaules  ; mais  qu’Icare  , pour  s’être  trop 
approché  du  foleil , contre  la  défenfe  de 
fon  père  , ne  put  profiter  de  cette  bizarre 
invention  , fes  ailes  fe  détachèrent , & il 
tomba  dans  la  mer.  Tout  ce  merveilleux 
va  fe  réduire  à peu  de  chofe.  Pafiphaé 
parvint  à brifer  les  fers  d’un  homme  à 
qui  elle  avait  les  plus  grandes  obligations, 
& elle  lui  fournit  un  vailTeau.  Dédale 
s’étânt  embarqué  pour  échapper  à la  colère 
.du  Roi , fe  vit  bientôt  pourfuivi  par  une 
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flotte  nombreufeîafin  d’échapper  au  danger 
qui  le  menaçait , il  s’avifa  d’un  expédient 
qui  lui  réuflît;  il  fit  fouffler  le  vent  dans 
une  large  bande  de  toile  , foutenue  par 
des*perches,  & qu’il  fufpendit  à un  mât: 
telle  eft , dit-on , l’origine  des  voiles.  Icare  , 
monté  fur  un  autre  bâtiment , ne  fut  pas 
le  gouverner  , il  fit  naufrage  & périt. 

L’habile  Athénien  fe  retira  dans  la  Sicile, 
auprès  de  Cocale  , Roi  de  Camique.  A 
peine  commençait-il  à fe  croire  en  fûreté, 
que  Minos  , outré  de  fon  évafion  , fit 
promptement  équiper  une  flotte , & le 
pourfuivit  lui-même  jufques  dans  fon  afyle. 
Maître  de  la  terre  par  les  troupes  aguerries 
qu’il  débarqua,  & de  la  mer  par  unepuifi 
fante  armée  navale  , il  vint  demander  à 
Cocale  le  coupable  que  réclamait  fa  ven- 
geance. On  n’était  nullement  en  état  de 
réfifter  à un  Roi  aufli  redoutable  par  fa 
rare  fagefle  que  par  fa  valeur  ; Cocale  prit 
le  parti  de  l’engager  à féjourner  dans  fon 
palais,  afin  de  tâcher  de  l’adoucir  & de 
lui  infpirer  des  fentimens  de  clémence. 
Mais  les  ‘filles  de  ce  Cocale,  qui  prenaient 
un  vif  intérêt  au  fort  de  Dédale , peut- 
être  parce  qu’il  s’était  montré  ficomplaifant 
pour  de  tendres  faibîefles,  réfolurentde  lui 
fauver  la  vie  , même  aux  dépens  de  celle 
de  Minos.  Elles  ne  tardèrent  pas  à exécuter 
leur  barbare  deflein:  un  jour  que  le  Roi 
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de  Crète  était  dans  le  bain,  elles  lui  firent 
donner  Teau  fi  chaude , qu*il  y fut  étouffé, 
La  mort  de  ce  grand  prince  paffa  pour 
naturelle  , & les  Crétois  emportèrent  fou 
corps  dans  leur  Ifle.  Depuis  ce  trifte  évè- 
nement , la  fable  ni  Thiftoire  ne  difent 
plus  rien  de  Dédale  (i). 

Fygjmalion^  né  à Tyr  , ou  dans 
riJLô  de  Chypre, 

Ce  Roi  s*efl:  fait  honneur  de  manier 
le  cifeau  , & devait  exceller  dans  la  Sculp- 
ture, s’il  efl:  vrai  qu’il  devint  amoureux 
d’une  ' très-belle  flatue  de  femme  , après 
l’avoir  achevée.  Mais  peut-être  les  Anciens,, 
par  ce  qu’ils  ont  dit  de  cette  folle  paflTion  , 
ont-ils  voulu  nous  faire  entendre  jufqu’à 
quel  excès  un  Artifte  porte  fouvent  l’admi- 
ration qu’il  conçoit  pour  fes  propres 
ouvrages.  Si  l’aventure  de  Pygmalion  n’eff 
pas  tout -à -fait  fabuleufe,  il  a dû  vivre 
dans  un  fiécle  beaucoup  poftérieur  au 
déluge  de  Deucalion  , puifque  de  fon 
tems  les  Arts  étaient  prefque  perfeâionnés. 
Qu’on  fe  rappelle  la  charmante  defcription 
que  fait  Ovide  de  cette  merveilleufe  fîatue  » 
« elle  offrait  aux  regards  , dit-il  , les  traits 


( r ) Paufanias  ,1.  7 , c.  4.  Mcm,  de  det 

B,  Lettr,  Nauv,  Di^ion.  àijîou  le  de  La,  Fable, 
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»&  les  grâces  d^une  jeune  fille  ; elleparaif- 
3» fait  animée;  on  croyait,  en  la  voyant, 
3»  qu*une  pudeur  timide  , ornement  du 
» fexe , l’empêchait  de  s’avancer  au  -de- 
33  vint  de  ceux  qui  contemplaient fes  char- 
39  mes  (i)». 

Un  Auteur  de  nos  jours  , qui  ne  cite 
point  fes  garans,  rapporte  quePygmalioa 
était  un  fimple  particulier  de  Chypre  , 
fans  doute  Sculpteur  de  profeflîon  , & 
qu’un  Infulaire  ayant  entendu  la  prière 
qu’il  faifait  fouvent  à Vénus,  d’animer  fou 
ouvrage , trouva  le  moyen  d’enlever  la 
ftatue  , & de  fubftituer  fa  fille  à la  place  , 
jeune  perfonne  d’une  beauté  parfaite , & 
qu’il  avait  élevée  dans  l’intérieur  de  fa 
maifon  ; en  forte  que  Pygmalion  , rentrant 
dans  fon  atteîier,  trouva  une  jolie  perfonne 
toute  nue  , montée  fur  un  piédefl:al,‘&  qui 
commença  à faire  divers  mouvemens, 
comme  fi  elle  eut  été  une  ftatue  animée 
par  Vénus.  Cette  ru fe  fut  très- avantageufe 
à Pygmalion  ; car  les  Cipriens , le  croyant 
un  homme  favorifé  des  Dieux,  lui  don- 
nèrent l’autorité  fouveraine.  Lorfque  l’heu- 
reux Sculpteur  vint  à découvrir  la  fuper- 


( I ) Dans  la  crainte  de  nous  répéter  > nous 
fotnmes  forcés  de  renvoyer  à ce  que  nous 
avons  rapporté  de  Pygmalion  * T.  il  de  ces 
Anecdotes,  p.  & hiiv. 
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cherie,  il  n’eut  garde  de  la  divulguer  (i). 

B U P A L U s & X T H É N I S , Jleur, 
L Ephefe  ^ vers  la  Olymp,  An»  du 
M,  3^64 , environ  ans  av,  J,  C» 

Pline  ( 1.  35  , c.  y ) fait  mention 
d’un  trait  fîngulier  concernant  l’habileté 
de  Bupalus.  Il  dit  que  l’on  voyait  en  un 
temple  de  l’Ifle  de  Chio  , une  diane  pofée 
dans  un  lieu  élevé  , & que  îorfqu’on  en 
approchait,  le  vifage  de  la  Déeffe  paraif- 
fait  trifte  & refrogné  ; mais  que  quand  on 
venait  à fortir  ^ le  même  vifage  avait  un 
air  gracieux  & fouriant. 

Il  eft  très -dangereux  de  fe  jouer  avec 
les  traits  de  la  fatyre;  ils  bleffent  fouvent 
la  main  mal-adroite  qui  les  lance;  fi  c’eft 
un  homme  puifiant  que  l’on  attaque,  il 
lui  efi  facile  de  fe  venger  ; l’homme  d’ef- 
prit  fait  encore  repoufier  plus  cruellement 
les' armes  que  la  malignité  tourne  contre 
lui  : mais  de  tout  tems  la  plupart  des  Artiftes 
fe  font  permis  de  déchirer  leurs  confrères  , 
& n’ont  pas  tardé  à s’en  repentir. 

Je  vais  en  offrir  un  exemple  frappant. 
Bupalus  & Athénis  étaient  deux  frères. 


( I ) Vayc'^  la  Nomenclature  qui  termine  les 
Gynographes  , par  M.  Rétif  de  la  Bretonne  , 

p.  , col,  Z» 
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qui  pratiquaient  la  Sculpture  avec  beaucoup 
de  (uccès.  Ils  eurent  fujet  d’en  vouloir  au 
poëte  Hipponax  5 dontlamufe  fatyrique  ne 
ménageait  perfonne  , pas  même  fes  meil- 
leui%  amis.  Ils  réfolurent  de  s’amufer  à fes 
dépens  ; & , comme  leur  adverfaire  avait 
le  corps  auffi  diflorme  que  la  figure , ils 
ne  virent  rien  -de  mieux,  pour  le  tourner 
en  ridicule  , que  de  rendre  fa  reffemblance 
dans  une  ftatue , en  la  chargeant  d’une 
manière  ingénieufe.  Le  fuccès  & la  publi- 
cité de  cette  caricature  allumèrent  la  bile 
du  Poëte  ; la  fureur  prêta  une  nouvelle 
force  à fes  vers  mordans  ; il  écrivit  une 
diatribe  fi  fanglante  contre  les  deux  Sculp- 
teurs , qu’ils  s’en  pendirent  de  défefpoir, 
ou  que  peu  s’en  fallut  du  moins  qu’ils  ne 
terminalfent  leurs  jours  par  une  fin  aufïl 
tragique.  Suivant  quelques  Auteurs,  la 
honte  & la  confufion  les  engagèrent  à 
s’exiler  d’Ephèfe  ; & félon  d’autres  , ils 
s’étranglèrent  réellement  ( i). 


(i  ) Pline,  l.  5^.  Hijl,  anc,  de  RolIin,T.  II, 
p.  621-13,  édit,  de  1740,  T.  XI  , partie  I , 
P*  74  » 7f  J édit,  de  1737.  On  verra  dans  nos 
Anecdotes  liticraires , que  le  poète  Archiloque 
lut  un  fatyrique  auflî  dangereux  qu’Hipponax, 
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TnÉODOREy  fleur,  a Lan  du 

M.  3344. 

t. 

CetArtifte  acquit  de  la  célébrité.  Il 
paflé  pour  être  l’inventeur  de  \'à  réglé 
ferrures  fermant  à clef,  & de  fart  de  tra- 
vailler au  tour. 

Comme  il  était  auffi  bon  Architeéte 
qu’habile  Sculpteur,  il  fut  chargé  des  pre- 
miers travaux  que  l’on  fit  pour  la  conf- 
trudion  du  fameux  temple  d’Ephèfe,  brûlé 
deux  cens  ans  après  par  Eroftrate. 

Il  fit  fa  ftatue  de  grandeur  naturelle , 
2c  d’une  reflemblance  étonnante  : il  fe 
repréfenta  tenant  une  lime  à la  main 
droite  , 2c  dans  l’autre  un  char  à quatre 
chevaux  , attelés  de  front.  Ce  dernier 
ouvrage  était  d’une  telle  petitefTe,  2c  h 
délicatement  travaillé  , qu’une  mouche  de 
bronze  , qu’il  mit  au-delTus  , le  couvrait 
tout  entier  avec  fes  ailes  ( i ). 

Théodore  gravait  fupérieurement  auflî 
les  pierres  les  plus  dures.  Un  de  fes  ou- 
vrages en  ce  genre,  était  la  bague  que 
Polycrate , tyran  de  Samos  , fit  jeter 


( I ) Il  n’y  avait  donc  nulle  proportion  avec 
la  ftatue  qui  tenait  ce  chef-d’œuvre  de  patience; 
& je  demande  comment  on  pouvait  l’apperce- 
voir  î 
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dans  la  mer  , afin  d’être  au  moins  une 
fois  malheureux  en  fa  vie  ; mais  il  la 
retrouva  dans  le  ventre  d’un  poiffon , 
qu’on  fervit  fur  fa  table  quelques  jours 
a pré'!?, 

CallimAQUE  ,Jleun  CL  Corinthe  , vers  la. 
68^,  Olympe  environ  yoô  ans  av*  J»  C» 

Comme  il  fe  diftinguait  dans  tous  les 
Arts , on  eft  fort  embarrafie  pour  favoir 
dans  quelle  clafTe  le  mettre.  Après  avoir 
confidéré  quel  eft  le  genre  auquel  il  s’adon- 
nait le  plus,  nous  croyons  devoir  le  placer 
parmi  les  Sculpteurs.  Nous  avons  fait 
mention  ailleurs  de  cet  Artifte  comme 
Peintre  ( i ) ; & nous  ferons  forcés  d’en 
reparler  encore  à l’article  de  l’ Architedure, 
attendu  qu’on  attribue  à Caliimaque  l’in- 
vention du  chapiteau  corinthien , orné 
de  feuilles  d’Acanthe. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  trouvé  le 
fecret  de  percer  le  marbre.  Toujours 
mécontent  de  fes  propres  ouvrages  , il 
témoignait  à leur  égard  le  plus  profond 
mépris  ; ce  qui  le  fit  appeller  V ennemi  juré 
de  r Art, 

Caliimaque  fculpta  très  - délicatement 
une  lampe  d’or  qui  brûlait  jour  & nuit 


{ I ) T,  II , p.  r. 
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dans  le  temple  de  Minerve  à Athènes.’ 
Cette  lampe  , quoique  d’une  grofTeur  ordi- 
naire , n’avait  befoin  d’être  remplie  d’huile 
qu’une  feule  fois  chaque  année , parce  que 
la  mèche  était  faite  d’un  lin  incorrup- 
tible ( i). 

jVf  O iV  5 né  a Eleutere  , ville  la. 
Bêocie  5 fur  les  confins  de  dAttique  ^ vers 
l'an  du  Âf.  ^5 Go, 

On  fait  les  louanges  qui  ont  été  juf- 
tement  prodiguées  à la  vache  admirable 
jetée  en  bronze  par  cet  excellent  Artifte  ; 
la  repréfentation  en  était  fi  vraie , que 
les  bœufs  , trompés  par  l’apparence  , 
venaient  fouvent  fe  ranger  autour , & que 
ceux  qui  voulaient  les  en  chaffer  , avaient 
peine  à reconnaître  l’ouvrage  de  l’Art, 
d’avec  les  animaux  naturels  (2). 

Afin  de  s’amufer,  même  dans  fes  momens 
de  loifir  ,il  s’occupa  à faire  deux  tombeaux 
d’une  petitelle  fingulière,  l’un  pour  une 
fauterelle , l’autre  pour  une  cigale  : les 


(1)  Paufanias  dit  que  ce  lin  fe  trouvait  à Car- 
pafie  , dans  l'Ifle  de  Chypre;  & un  autre  Au- 
teur prétend  qu’il  était  tiré  de  la  pierre  appellée 
Amiante. 

( î ) F.  Pline,  1.  54,  c.  8. 

fculptures 
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Tculptures  & les  bas  - reliefs  en  étalent 
<i’un  travail  extrêmement  fini  ( i ). 

Myron  , dans  fa  vieilleffe , eut  la  folie 
de  Revenir  amoureux  de  la  fameufe  Laïs  ; 
mais  comme  auprès  des  femmes  galantes 
& des  coquettes  , les  taiens  & le  mérite 
ne  font  pas  toujours  la  meilleure  recom- 
mandation, il  n’en  reçut  que  des  dédains 
& des  mépris,  L’Artifte  s**imagina  que  fes 
cheveux  blancs  étaient  les  feules  caufes 
des  rigueurs  qu’il  éprouvait.  Afin  défaire 
difparaître  cet  obftacle  , & de  parvenir 
au  comble  de  fes  defirs , il  s’avifa  de 
teindre  fes  cheveux , & de  s’habiller  avec 
toute  la  coquetterie  d’un  jeune  homme 
qui  veut  plaire.  Dans  fa  ridicule  métamor- 
phofe  , il  fe  préfenta  chez  Laïs  d’un  air 
triomphant;  mais  elle  ne  tarda  point  à 
le  couvrir  de  honte.  — ce  Imprudent  que 
Mvous  êtes,  lui  dit-elle  , vous  me  deman- 
35  dez  des  faveurs  que  je  viens  de  refufer 
55  à votre  père  ( 2 ) 

Il  paraît  qu’il  y eut  en  tout  tems  des 
Attiftes  célèbres  malheureux.  D’après  les 


( 1 ) K.auT.IIjpag.  f 41.44,  d’autres  exemples 
d’ouvrages  dans  le  même  genre. 

( Z ) L’Empereur  Adrien  imita  cette  reponfe 
dans  celle  qu’il  fit  un  homme  qui  s’avila  de 
Le  teindre  fes  cheveux  blancs , croyant  de  n’etre 
po  inc  reconnu  , & d’obtenir  ce  qu’on  avait  refufe 
à fa  vieillelîe. 

Tome  ///, 
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exemples  qu’en  offrent  les  annales  des 
Arts  chez  tous  les  peuples  du  monde, 
nos  ledeurs  ne  feront  point  étonnés  d’ap- 
prendre que  Myron  , dont  la  gloire  était 
fi  brillante,  laiffa  en  mourant  un  bien  li 
médiocre,  qu’aucun  héritier  ne  daigna  fe 
préfenter  pour  recueillir  fa  modique  fuc- 
ceiHon. 

P É M â T RI  US,  fleur,  îm 

Tout  ce  que  nous  favons  de  cet  Artifte, 
c’eft  qu’il  ht  une  Minerve  à laquelle  on 
donna  le  furnom  de  Mujîque  , parce  que 
les  ferpens  de  fon  égide  raifonnaient  au 
fon  de  la  lyre  ( i 

Ménestra  te  , fleur,  en 

Ce  Méneftrate  fit  pour  le  temple  de 
Diane  , à Ephèfe,  une  ftatue  d’Hécate  en 
marbre  blanc  , & parvint  à la  rendre  fi 
brillante , foit  à force  de  poli , foit  plutôt 
qu’il  l’eût  induite  de  quelque  vernis  , ou 
couverte  de  quelque  métal  , que  les 
prêtres  , dans  la  crainte  qu’on  n’en  fût 
ébloui , avertiffaient  tous  ceux  qui  entraient 
dans  le  temple , de  ne  pas  trop  fixer 
cette  fingulière  ftatue. 


( I ) Pline,  I.  34,  c.  8. 
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viron  6^1 
ÇLymp. 


5 né  dans  la  Sicile,  en-' 
ans  av*  /.  C»  vers  la  ^8®. 


Sa  mémoire  doit  être  en  exécration  à 
jamais  , puifqu’il  confacra  fes  talens  à 
fervir  l’horrible  cruauté  du  tyran  Phalaris  , 
qui  s’était  emparé  d’Agrigente  , dont  il 
faifait  périr  les  plus  riches  habitans  dans 
des  fupplices  inouis,  Pérylle , qui  ne  pro- 
fefTait  peut-être  que  le  métier  d’orfèvre  , > 
voulut  faire  fa  cour  au  monftre  qui  défo- 
lait  fa  patrie  , & il  employa  un  expédient 
qui  devait  en  effet  le  faire  accueillir  avec 
diftinétion.  Il  imagina  de  fabriquer  un 
taureau  d’airain  , dans  lequel  on  pouvait 
enfermer  un  homme  , qui , brûlé  len- 
tement & par  degrés , au  moyen  du  feu 
qu’on  allumait  fous  cette  abominable 
machine , jetait  des  cris  imitans  le  mugif- 
fement  d’un  taureau.  Le  barbare  Phalaris 
fut  enchanté  de  cette  affreufe  invention; 
& afin  d’en  récompenfer  l’Auteur , qui 
lui  demandait  une  gratification  confidé- 
rable , il  le  fit  jeter  dans  ce  taureau  d’airain, 
pour  en  voir , lui  dit-il  , tout  dè  fuite 
l’expérience.  Ainfi  Pérylle  expira  dans 
les  tourmens  dont  il  avait  donné  l’idée, 
& fa  mort  douloureufe  fervit  la  première 
de  divertiffement  au  monffre  à qui  il  pré- 
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para  une  ïî  étrange  récréation.  Ajoutons 
que  les  habitans  d’Agrigente , s’étant  enfin 
révoltés , brûlèrent  à petit  feu  l’odieux 
Phalaris  lui-même , dans  le  ventre  du  tau- 
reau, qui  futconfervé  un  grand  nonSbre 
de  fiécles  , afin  d’apprendre  aux  hommes 
jufqu’à  quel  excès  l’efpèce  humaine 
porte  quelquefois  la  cruauté  ( i ). 

5 I LAN  ï O N ^ fleur»  à,  Athènes  , environ 

ans  av,  J*  C. 

Silaniori  devint  l’un  des  plus  ‘ habiles 
Sculpteurs  de  la  Grèce , fans  avoir  reçu 
les  leçons  d’aucun  maître. 

Il  avait  une  telle  idée  de  la  perfeétion  , 

6 fe  croyait  fi  loin  d’en  approcher  par 
un  excès  de  modeftie  , qu’il  brifa  un  grand 
nombre  de  fes  ouvrages  , quoiqu’ils  eufient 
obtenu  > l’approbation  générale , & qu’ils 
lui  eulTent  coûté  un  travail  de  plufieurs 


( I ) Pline  ,1.  34 , de  Vl/fage  des  Statues  , par 
l’Abbé  "Winckelman  , Comte  de  Guafeo.  Voyage 
en  Sicile  & à Malte , par  M.  Bridonne  , traduit  de 
l’Anglais,  par  M,  Demeunier  , T.  II  , p.  36-37. 
Croirait-on  qu’on  raconte  à-peu-près  la  même 
chofe  d’un  Artifte  grec  , nommé  Aruntius-Pater- 
culus  ? Celui-ci  fit  un  cheval  de  bronze , & le 
donna  à Emilius  - Cenforin  , tyran  d’Egefte  , 
en  Sicile  , qui  en  fit  auflî  une  première  épreuve 
fur  l’inventeur.  Plutarque, 
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innées.  Ce  procédé  le  fît  regarder  comme' 
un  infenfé  , & fut  caufe  qu’il  en*  porta 
toute  fa  vie  le  furnom , quelque  eftime 
que^l’on  eût  pour  fes  talens.  ( i ), 

P O L Y C L É T E y né  à Sicyone , fleur,  dans 
ta  LXXXFir,  Olymp,  an  duM,  3772  , 
av,  J,  C,  43  a. 

Cet  excellent  Artifte  eut  la  gloire  de 
faire  une  ftatue  fi  belle , dont  les  propor- 
tions étaient  fi  parfaites , qu’on  la  fur- 
nomma  la  Réglé  ^ & que  les  plus  habiles, 
ftatuaires  venaient  la  prendre  pour  mo- 
dèles C2). 

Une  chofe  diftinguait  particulièrement 
les  ouvrages  de  Polycléte  ; prefque  toutes 
fes  figures  fe  foutenaient  fur  une  jambe: 
attitude  qu’il  femblait  affeâer  , parce  qu’il 
l’avait  employée  le  premier , & parce 


{ I ) On  attribue  la  meme  chofe  à Apol- 
lodore , peut-être  le  Peintre  qui  eut  la  gloir©: 
d’être  le  maître  de  Z^euxîs,  & qui  pouvait  pra- 
tiquer auflî  la  Sculpture.  On  a vu  plus  haut  qu’une 
manie  femblable  fe  raconte  de  Callimaque.  Au 
refte  le  leéteur  eft  libre  d’appliquer  ce  trait  4 
un  feul  & même  perfonnage  ; il  n’a  qu’à  le 
choifîr.^.  les  Mém,  de  tAcad. des  Bel,  Lettr,  T . XIV^^ 

(zj  V,  le  T.  II,  p,  448  de  ces  Anecdotes. 
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qu*elle  efl  beaucoup  plus  animée  quô 
toute  autre. 

Impatienté  des  avis  différens  & toujours 
oppoiés , que  reçoit  un  Artifte  de  la  part 
de  ceux  qu’il  confulte , Polycléteréfd^ut 
de  leur  faire  une  leçon  frappante , & failit 
Toccafion  où  il  fut  chargé  de  travailler  à 
une  ftatue  pour  le  peuple  dAthênes.  Il 
en  produifît  deux  tout  à la  fois.  Tune  en 
particulier  d’après  fon  génie  , l’autre  en 
public,  & en  fe  foumettant  avec  com- 
plaifance  à corriger  & à retoucher  fon 
ouvrage , au  gré  de  toutes  les  perfonnes 
qui  le  lui  confeillaient.  Lorfqu’il  crut 
ravoir  aiife  en  état  de  contenter  tout  le 
monde  , il  l’expofa  de  nouveau  aux  regards 
de  la  multitude,  & offrit  en  même  tems 
à la  critique  celle  qu’il  avait  gardée  chez 
lui.  Cette  dernière  obtint  tous  les  fuffrages  , 
& l’autre  fut  trouvée  abfolument  ridicule. 
— et  Apprenez,  s’écria  pour  lorsPolycléte, 

apprenez  que  vous  admirez  mon  ouvrage,, 
33  & que  vous  vous  moquez  du  vôtre  ( i ) 

Une  des  ftatues  en  bronze  de  Polycléte, 
repréfentant  un  beau  jeune  homme  cou- 
ronné , fut  vendue  jufqu’à  cent  talens  , 
c’eft-à-dire  cent-mille  écus  (2')* 


( I ) Elien  , Hifl,  Div.  liv.  14  , c.  8.  RoUin  , 
Hiji*  anc.  T.  XI  , part.  I , p.  95-94»^ 

(z)  Rollin, 
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Un  Grec  voulant  confacrer  une  ftatué 
à la  Patrie  , quelqu’un  lui  confeilla  d’en 
charger  Polycléte  : — « je  m’en  garderai 
33  bien  , répondit-il , cet  Artifte  eft  trop 
33  célèbre;  il  aurait  tout  l’honneur  d’une 
» ftatue  dont  je  ferais  toute  la  dépenfe  (1)33, 

Phidias,  né  a Athènes  , dans  la 
LXXXIir.  Olymp,  an,  du  M. 
vers  lé  an  joo  de  Rome  , ans  av.  J,  C, 

Phidias  avait  refprit  très-orné  , & pof- 
fédait  à fond  diverfes  Sciences , telles  que 
l’Hiftoire  , la  Poéfie  & les  Mathématiques  ; 
«ilj  n’était  pas,  dit  Rollin  , femblable  à 
33  ces  Artifans  qui  ne  favent  que  manier 
33  les  inftrumens  de  leur  Art  3».  Mais  chez 
les  Grecs  un  Peintre , un  Sculpteur,  un 
Architeéle  , un  Mufîcien  , un  Maître  de 
danfe  avaient  prefqu’autant  d’études  à 
faire  que  le  Savant  le  plus  univerfel  de 
nos  jours.  On  raconte  quelques  traits 
finguliers  qui  prouvent  la  profonde  con- 
nailTance  qu’avait  Phidias  de  l’Optique  & 
de  la  Géométrie.  Un  jour  on  lui  montra 
l’ongle  d’un  lion  , & il  jugea  à la  féule 
înfpedion  , de  quelle  grandeur  était  cet 
animal. 

Alcamène  & lui  furent  chargés  de 


( 5 ) Elien  , 1.  1 4 , c.  1 6. 
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faire  chacun  une  ftatue  de  Minerve , afiti 
que  l’on  pût  choifir  la  plus  belle  des  deux  , 
que  l’on  voulait  placer  fur  une  colonne 
fort  élevée*  Les  deux  ftatues  étant  finies, 
on  les  expofa  aux  yeux  du  public.«La 
Minerve  d’Alcamène,  vue  de  près,  parut 
admirable  , & eut  tous  les  fuffrages.  Celle 
de  Phidias  , au  contraire  , fut  trouvée 
hideufe^  & l’on  fe  moqua  de  Phidias  & de 
fa  ftatue.  Cet  Artifte,  fans  s’étonner  de  ce 
mauvais  fuccès , dit  au  peuple  d’Athènes  : 
— ce  mettez  ces  ftatues  où  elles  doivent 
33  être  , & vous  les  jugerez  enfuite  33.  On 
les  plaça  l’une  après  l’autre  fur  la  colonne: 
alors  la  Minerve  d’Aicamène  perdit  tout 
fon  mérite,  au-lieu  que  celle  de  Phidias 
frappait  par  un  air  de  grandeur  & de 
majefté  qu’on  ne  pouvait  fe  lafTer  d’admirer. 
On  rendit  à Phidias  l’approbation  que 
fon  rival  lui  avait  furprife  ; & Alcamène 
fe  retira  couvert  de  confufion  ; non  qu’il 
ne  fût  un  habile  Sculpteur  , mais  il  ignorait 
les  règles  de  l’optique  ( i ). 

Phidias  excellait  fur -tout  à bien  repré- 
fenter  les  Dieux.  — ce  Phidias  , dit  Cicé- 
33  ron , lorfqu’il  avait  deffein  de  faire  pro- 
>3  duire  à fon  cifeau  un  Jupiter  ou  une 

^ I ) Mèm,  de  l' Acad,  des  B-  Leur,  T.  IX  , 
p.  i9x,Parall.  des  Ane.  & des  Modernes , par 
Perrault  , T.  I , p.  15-5.  Fables  de  la  Motte  ^ 
édit,  in-  4?.  1.  i , p.  48, 


t)Es  Beaux-Arts.  rzy 
^5  Minerve  , ne  contemplait  aucun  objet 
33  matériel  ; il  avait  recours  à Ton  propre 
33  efprit;  il  y étudiait  les  idées  qu’il  s’était 
33 formées  de  la  beauté,  de  la  dignité;  & 
33d’iprès  ces  images  qui  étaient  parfaites 
33  en  fon  âme  , il  femblait  donner  au 
33  marbre  la  vie  & le  mouvement.  • - 

33  Si  Phidias  forme  l’image  de  Jupiter, 
33  s’écrie  Sénéque,  il  femble  que  ce  Dieu 
33  va  lancer  la  foudre.  S’il  repréfente 
33  Minerve , on  dirait  qu’elle  va  parler  pour 
33  inftruire  ceux  qui  la  conhdèrent,  & que 
33  cette  fage  DéelTe  ne  garde  le  filence  que 
33  par  modeftie  33, 

Les  exprelfions  de  Quintilllen  ( i)ont 
encore  plus  de  force  : — « Ceux  qui 
33  voyaient  , dit -il,  fa  fameufe  ftatue  de 
33  Jupiter  Olympien  , faifîs  d’étonnement  ^ 
33  demandaient  fi  le  Dieu  était  defcendu 
33  du  ciel  en  terre  pour  fe  faire  voir  à 
» Phidias  ; ou  fi  Phidias  avait  été  tranf- 
33  porté  au  ciel  pour  contempler  leDieu  33.  — 
Ailleurs  il  ajoute  : — a La  beauté  des  chef- 
33  d’œuvres  de  Phidias  femble  ajouter  quel- 
33  que  chofe  à la  vénération  que  la  Religion 
» infpire  , tant  la  majefté  de  l’ouvrage  ap- 
» proche  de  celle  de  Dieu  même.  — On 
33  adore  Phidias  dans  fes  ouvrages , obferve 


( I ) Lib*  Il , cap,  le. 
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33  Lucien  ; il  partage  notre  encens  avec  leS 

Dieux  qu  il  a faits  33.  — 

Cet  Artifte  interrogé  où  il  avait  pris 
ridée  fublime  de  fon  Jupiter  Olympien  , 
ne  fit  d*autre  réponfe  que  de  cite?  les 
trois  beaux  vers  d’Homère,  où  ce  poète 
repréfente  la  majefté  du  Dieu  en  termes 
magnifiques  : Phidias  voulut  faire  entendre 
par-là  que  c’était  le  génie  d’Homère  qui 
l’avait  infpiré. 

Paul  Emile  fe  trouvant  à Olympie  , 
n’eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux  fur  ce  chef- 
d’œuvre  à jamais  célèbre , qu’il  en  fut 
ému  & touché  comme  s’il  avait  vu  le 
Dieu  lui -même,  & il  s’écria,  dans  les 
tranfports  de  fon  admiration  ; — ce  le 
« Jupiter  de  Phidias  eftle  véritable  Jupiter 
33  d’Homère  ( i ) 3>.  — 

D’après  l’exemple  de  tous  les  fiécles, 
on  n’aura  pas  de  peine  à croire  que  l’envie 
ait  long-tems  perfécuté  cet  Artifte  immor- 
tel. La  fource  des  chagrins  cruels  qu’il 
éprouva, vint  du  rare  mérite  d’un  de  fes 
principaux  ouvrages,  & de  l’amitié  que 
lui  témoignait  Périclès,  qui  l’obligea  d’ac- 
cepter la  direéèion  ou  la  furin tendance 
des  bâtimens  d’Athènes.  A peine  venait-il 
d’achever  la  ftatue  de  Minerve  , d’or  Si 


( r ) Hijl.  anc.  de  Rollin , T.  IX  , p.  169  , 
édit,  de  174Î. 
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dlvoîre  C i ) , qu’il  avait  faite  pour  le 
Parthenon  , temple  magnifique , érigé  à 
cette  Déefle , que  les  cris  de  fes  envieux 
s’élevèrent  de  toutes  parts.  On  ofa  lui 
faire  un  crime  de  ce  qu’il  s’était  repréfenté 
au  naturel  fur  le  bouclier  de  la  Déefle, 
ne  pouvant  y mettre  fon  nom  , & de  ce 
qu’il  y avait  aufli  placé  le  portrait  de 
Périclès,  fon  bienfaiteur.  Obfervons  en 
paflant  qu’il  n’y  avait  qu’à  Athènes  qu’il 
était  défendu  aux  Artiftes  d’infcrire  leurs 
noms  fiir  leurs  ouvrages;  & qu’on  ne  voit 
point  les  raifons  qui  engagèrent  à porter 
une  telle  loi. 

Ce  n’était  pas  aflez  pour  opprimer 
Phidias.  Un  de  fes  élèves  eut  l’indignité 
de  fe  déclarer  fon  dénonciateur.  Il  l’accu  fa 
d’avoir  détourné  à fon  profit  une  partie 
des  quarante-quatre  talens  d’or  qu’il  devait 
employer  à la  ftatue  (2);  heureufement 
que  Périclès  s’était  douté  de  ce  qui  pou- 
vait arriver  ; par  fon  confeil  , Phidias 


( I ) Les  Athéniens  voulurent  de  l’ivoire  dans 
cette  ftatue , parce  qu’alors  l’ivoire  était  beau- 
coup plus  précieux  que  le  plus  beau  marbre. 

{ i ) En  fuppofant  la  proportion  de  l’or  avec 
l’argent  de  dix  à un  , quarante-quatre  talens  d’or 
faifaient  la  fomme  de  quatre  cens-quaranre  ta- 
lens, c’eft-à-dire , de  iji-ooo  libres.  Rollin  , 
Jiifi,  anc.  T.  XI,  part.  I. 
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avait  attaché  d’une  telle  manière  l’or  a 
la  ftatue,  qu’il  était  facile  de  l’en  détacher 
Sc  de  le  pefer.  L’épreuve  fut  viétorieufe  ; 
à la  honte  de  l’accufateur , on  retrouva 
les  quarante-quatre  talens. 

Mais  on  imagina  de  faire  paraître  Phidias 
coupable  de  nouveaux  crimes.  On  préten- 
dit qu’il  attirait  chez  lui  les  plus  belles 
femmes  d’Athènes , afin  de  procurer  à 
Périclès  le  moyen  de  les  voir  en  fecret. 
L’indigne  auteur  d’une  pareille  calomnie 
fut  publiquement  récompenfé  , & le  mal- 
heureux Phidias  eut  la  douleur  d’être 
ignomineufement  traîné  en  prifon , où  il 
mourut  de  maladie , félon  quelques  hif- 
toriens  ; & de  poifon , fuivant  d’autres. 

Hâtons-nous  de  dire  qu’un  ancien  com- 
mentateur d’Ariftophane  ( i ) , affure  que 
Phidias,  craignant  d’être  enfin  la  vidime 
delà  méchanceté  de  fes  ennemis,  Sc  d’être 
"condamné  à la  mort , quoiqu’innocent  , 
prit  la  fuite  Sc  fe  retira  en  Elide, 

* Ce  fut  dans  cet  afile , félon  toute  ap- 
parence , qu’il  mit  le  comble  à fa  gloire, 
en  faifant  la  fameufe  ftatue  de  Jupiter 
Olympien  : il  eut  ainfi  la  fatisfadion  de 
fe  venger  des  Athéniens , qui  n’eurent  plus 
qu’un  ouvrage  inférieur  dans  la  Minerve^ 


( I ) Cité  par  Meurfius  , dans  fes  ^rchontss- 
d'Achêius , 1.  3 , c.  4, 
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qu’lis  avaient  regardée  comme  un  chef- 
d’œuvre.  Au  bas  de  la  ftatue  de  Jupiter 
on  lifait cette  infcription  i Phidias^  Athé- 
nien y fils  de  Charmide  , ma  fait*  ce  II 
35  me»  femble  que  Jupiter , fe  glorifiant  ici , 
33  en  qu'elque  forte , d’avoir  été  travaillé 
33  de  la  main  de  Phidias , & le  déclarant 
33  par  cettè  iufeription , reprochait  taci- 
33  tement  aux  Athéniens  leur  mauvaifb 
33  délicatelTe  de  n’avoir  pu  fouffrir  que  cet 
3>  excellent  Artifie  mît  ou  fan  nom  ou  fon 
33  image  à la  fiatue  de  Minerve  (i)  33, 

Le  Jupiter  Olympien  fut  un  prodige  de 
l’Art  , & mis  avec  juflice  au  nombre  des 
fept  merveilles  du  monde.  Cette  fiatue  était 
d’or  & d’ivoire  , haute  de  foixante  pieds  , 
d’une  grofieur  proportionnée.  Elle  fit 
le  défefpoir  autant  que  l’admiration  de 
tous  les  grands  Statuaires  qui  vinrent  après 
Phidias  ; aucun  d’eux  n’eut  la  préfomption 
de  penfer  feulement  à l’imiter.  S’il  en  faut 
croire  Epidète  (2) , les  Grecs  & les  Ro- 
mains regardaient  comme  un  malheur  de 
mourir  fans  avoir  vu  ce  merveilleux  ou- 
vrage. Quoique  le  Dieu  fut  repréfenté  aflîs  , 
fa  tête  touchait  prefque  à la  voûte  du  temple; 
ce  qui  parut  une  faute  confidérable  à cer- 


(I  ) RoIIin,  HiJ}.  anc,  T.  III  , p*  4J’9- 
T.  XI , part.  I , p.  & fuiv. 
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tain  critique , qui  demanda  comment  ce 
Dieu  pourrait  fe  tenir  de  bout  , s*il  lui 
prenait  envie  de  ie  lever  (i). 

Mais  un  Auteur  penfe  bien  différem- 
ment;-- cc  Lapenfée  du  Sculpteur/  dit- 
33  il,  eft  tout -à -fait  fublime  ; il  voulut 
montrer  que  le  Dieu  fuprême  était  au- 
33  deffus  de  Ton  Temple, & qu*il  n’eft  au- 
33cun  efpace  qui  puilTe  le  contenir  33, 

Phidias  obtint  des  marques  d’approbation 
de  Jupiter  même  , félon  une  tradition  fa- 
buleufe  , confignée  dans  les  écrits  de  plu- 
lieurs  anciens  Auteu|:s.  Voici  comment  ils 
s’expriment:  — « On  dit  qu’après  avoir 
33  achevé  fon  Jupiter  Olympien  , il  pria 
33  ce  Dieu  de  déclarer,  par  quelque  ligne 
33  vifible  , s’il  était  content  de  fon  travail; 
33  & dans  l’inftant  qu’il  achevait  cette  prière , 
33  la  foudre  tomba  aux  pieds  de  la  fta- 

33  tue  (2)  33. 

Les  Eléens , pour  faire  honneur  à la 
mémoire  de  Phidias , créèrent , en  faveur 
de  fes  defcendans,  une  charge  diftinguée, 
dont  toute  la  fondion  confîftait  à nettoyer 
cette  magnifique  ftatue , & àlatenirtoujours 
propre. 

( I)  Je  crois  que  cette  obfervation  fut  faite  pa^ 
Lucien. 

(z)  Pline  , 1.  5^  , c.  y.  Plutarque,  Fie  de  Pen- 
des, Voyez  encore  De  L'ufage  des  Jîatues  che^  Les 
Anciens , p.  401. 
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Long-tems  après  Phidias  , on  confervait 
encore  en  Elide  Ton  attelier  ; & les  voya- 
geurs l’allaient  voir  par  curiofité  & par 
eftime  pour  le  grand  homme  qui  s’y  était 
imm^ortalifé  (i). 

A G ORACRITE  , ftôur»  du  ums  de 
Phidias, 

La  tendre  amitié  qui  l’unifTait  à Phi- 
dias, & la  beauté  de  fa  phyfionomie  , firent 
foupçonner  de  crime  une  liaifon  innocente  , 
fondée  fur  la  feule  convenance  des  talens 
&le  rapport  des  caradères.  Toute  la  Grèce 
ne  vit  pas  , fans  une  extrême  furprife , le 
nom  d’Agoracrite  , joint  à celui  de  Phi- 
dias, fur  quelques-uns  des  ouvrages  de  ce 
dernier.  Mais  fans  doute  que  dès  ces  fiécles 
reculés,  la  rivalité  défuniffait  tellement  les 
Artiftes  , que  l’amitié  entr’eux  était  un 
phénomène, 

Agoracrite  éprouva  une  mortification 
à laquelle  il  fut  très -fenfible.  Il  fit  une 
Vénus  en  concurrence  , & vit  fon  rival 
l’emporter  injuftement  fur  lui.  Au  défef- 
poir  de  cet  affront , il  vendit  la  flatue  qui 
le  lui  avait  attiré  , à condition  qu’elle  ne 


(i)  Paufanias,!.  f , Voye:^  les  Mtm.  de  V Acad. 
des  Bell,  Leur.  T.  IX , p,  199,  & T.  XXI, 
p.  183. 


32  Anecdotes 
ferait  point  placée  dans  Athènes,  &Ia  con- 
facra  à Néme/is  , déeffe  de  indignation  ou 
de  la  vengeance. 

P RA  X I TELE  , fleur,  vers  l'an  du 
M.  ^Szj.0  5 en  la  OLymp, 

On  trouve  dans  TAnthologie  une  épi- 
gramme  fur  h Niobé  de  Praxitèle , qu*un 
Poète  anonyme  a rendue  par  ces  quatre 
vers  français  : 

De  vive  que  j’étais  « les  Dieux 
M'ont  changée  en  pierre  maffive  : 

Praxitèle  a fait  beaucoup  mieux  , 

De  pierre  il  m’a  fu  rendre  vive. 

Cet  Artifle  a conftamment  aimé  la  belle 
Phryné,  fameufe  courtifanne,  qui  lui  fervait 
de  modèle  , lorfquil  voulait  faire  une  Vé- 
nus. On  peut  dire  que  celle  qu*on  adorait 
à Gnidefaifait  autant  d’honneur  aux  charmes 
de  cette  Grecque,  qu’au  cifeau  de  l’Artifte. 

On  obfervait  de  fon  tems  qu’il  avait 
tranfporté  àla  déeffe  les  beautés  d’une  cour- 
tifanne  , non  pour  faire  Vénus  plus  belle, 
mais  afin  que  fa  chère  Phryné  fût  Vénus 
elle-même  , & reçût  les  hommages  des  mor- 
tels (i;. 


(i)  Efprit  des  Journal,  de  Hollande,  T.  II, 
p.  15;-  56, 

Voltaire 
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Voltaire  a traduit  une  épigramme  de 
TAnthologie  , où  la  Reine  de  Cythère 
s’exprime  de  la  forte  ; 

• Oui , je  me  montrai  toute  nue 

Au  Dieu  Mars  , au  bel  Adonis  , ^ 

Même  à Vulcain  , & j’en  rougis  ; 

Mais  Praxitèle,  où  m’a-t-il,vue  (l)  ? 

f 

Qu*on  juge  de  l’eftime  que  les  Grées 
avaient  pour  les  ouvrages  de  cet  excellent 
Artifte,  par  les  louanges'd^licates  que  les 
meilleurs  Poètes  de  fon  tèms  ne  cefTaient 
de  lui  prodiguer.  Il  y a dans  le  quatrième 
livre  de  TAnthologie  jufquà  vingt-deux 
épigrammes  qui  célèbrent  le  Cupidon. 

Nous  parlerons  de  ce  chef-d’œuvre  quand 
nous  aurons  rapporté  quelques  traits  cu- 
rieux concernans  la  bêPe- Ûatue  de  Gnide, 
Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  fécond  tome  de  ces 
Anecdotes  (2)5,  au  fujet  des  amans  qu’elle 
eut  la  gloire  d’avoir  , & dont  elle  occa- 
fîonna  la  mort.  Nous  raconterons  feule- 
ment comment  les  Gnidiens  l’eurent  en 
leur  poffefïîon  , & le  fingulier  attachement 
qu’ils  lui  témoignèrent.  Les  habitans  de 

I 

(i)  G’eft  la  même  épigramme  que  Madame 
du  Boccage  a traduite , & que  j’ai  rapportée  > 
T.  II,  p.  471,  ' 
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rifle  Cos  demandèrent  une  flatue  dé 
Vénus  à Praxitèle.  Afin  de  parvenir  à les 
contenter  , même  au-delà  de  leur  attente, 
il  en  fit  deux , chacune  d’un  genre  diffé- 
rent 5 & leur  en  laiffa  le  choix  pour  le 
même  prix;  l’une  était  nue  , l’autre  voilée  ; 
mais  la  première  l’emportait  infiniment  par 
la  beauté.  Les  habitans  de  l’Ifle  de  Cos 
préférèrent  la  dernière,  afin  de  montrer 
combien  ils  chériflaient  les  bonnes  mœurs. 
Les  Gnidiensf  avaient  moins  d’amour  pour 
les  bienféances  , ou  penfaient  qu’une  image 
licencieufe  ne  pouvait  faire  que  des  im- 
preflîons  pafiagères  ; ils  s’emprefsèrent 
d’acheter  la  Vénus  dont  les  grâces  n’étaient 
point  voilées , & elle  fit  la  fortune  & la 
gloire  de  leur  ville  , où  l’on  accourait  de 
toute  la  Grèce,  afin  d’admirer  l’ouvrage  le 
plus  achevé  de  Praxitèle. 

Nicomède,Roi  de  Bithynie,  enchanté 
de  ce  chef  d’œuvre  , offrit  aux  Gnidiens 
d’acquitter  toutes  leurs  dettes  , qui  étaient 
confidérables,  s’ils  voulaient  lui  céder  cet 
ouvrage  juftement  célèbre.  Mais  ils  refu- 
sèrent des  propofitions  aufïî  avantageufes. 
Pline,  de  qui  nous  empruntons  ce  trait  , 
ajoute  qu’on  doit  approuver  la  conduite 
de  cette  Ville,  attendu,  dit- il  , que  la 
ftatue  de  Praxitèle  était  la  gloire  & le  tréfor 
de  Gnide  (i). 

( I ) L.  56,  Mèm.  de L' Acad,  des  B*  Letu\  T.  XXI  , 
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Le  Cupidon  eut  aufTi  pour  amant  un 
de  ces  libertins  qui  déshonorèrent  la 
Grèce. 

Praxitèle  promit  à la  charmante  Phryné 
de  îui  donner  la  plus  belle  ftatue  quhleut 
dans  fon  attelier  ; mais  il  refufa  de  lui 
dire  quel  était  celui  de  Tes  ouvrages  quhl 
regardait  comme  le  meilleur.  La  rufée 
courtifanne  , voyant  toutes  fes  inftances 
inutiles,  réfolut  d’obliger  TArtifteà  s’ex- 
pliquer au  moment  qu’il  s’y  attendrait  le 
moins.  Voici  l’expédient  quelle  mit  en 
ufage.  Un  jour  que  Praxitèle  était  chez 
elle,  un  efclave  ^ qu’elle  avait  gagné  à force 
d’argent , accourut  d’un  air  effrayé , & vint 
dire  à l’Artifte  que  le  feu  était  à fa  mai- 
fon , & que  tout  ce  qu’il  poffédait  allait 
être  brûlé  ou  détruit.  — « O ciel  ! s’écria 
33  Praxitèle , je  fuis  perdu  fi  les  flammes 
33  n’ont  point  épargné  mon  Satyre  & mon 
3D  Cupidop  Alors  Phryné  fe  hâta  de 
le  raflurer  , & lui  apprit  en  riant  qu’il 
n’avait  aucun  malheur  à craindre; qu’elle 
n’avait  employé  cette  rufeque  pourfavoir 
de  lui-même  quel  était  celui  de  fes  ouvrages 
dont  il  faifait  le  plus  de  cas.  Charmée 
d’avoir  furpris  fon  fecret,  elle  choifitle  Cu- 
pidon ; & Praxitèle  n’ofa  le  1 uirefufer,  à caufe 


p.  184,  Hifl,  anc,  de  Rollin , T.  I,p*  ^06, 

Cij 
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de  la  parole  qu’il  lui  avait  donnée  Ci), 

Les  Grands-Ducs  de  Tofcane  fe  flattent 
de  poiïeder  ce  Cupidon  dans  leur  richç 
galerie  ou  mufceurn  de  Florence.  Il  ell  en 
bronze  & femble  être  animé  : il  p.sraît 
trille  & farouche  tandis  qu’on  lui  tient 
un  bandeau  fur  les  yeux  mais  aufli-tôt 
que  le  voile  efl:  ôté,  on  voit  fa  phyfio- 
nomie  devenir  gracieufe  & riante  (2). 

C’efl;  fans  doute  de  ce  Cupidon  , que 
Praxitèle  regardait  comme  fon  chef-d’œu- 
vre, qu’il  efl:  parlé  dans  les  Mémoires  du 
Préfident  de  Thou.  Cet  hiflorien  , encore 
jeune , accompagnait  en  Italie  le  Comte 
de  Foix,  que  la  Cour  de  France  y avait 
envoyé.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Pavie, 
ils  reçurent  un  accueil  très-diftingué  de  la 
part  d’Ifabelle  d’Efl: , grand’mère  des  Ducs 
de  Mantoue.  Cette  Princefle  leur  montra 
le  magnifique  cabinet  qu’elle  avait  formé. 
Ils  virent,  entr’autres  raretés.,  un  Cupidon 
endormi , fait  par  le  célébré  Michel-Ange. 
Après  l’avoir  confidéré  avec  beaucoup 
d’attention  , ils  avouèrent  tous  d’une  voix 
qu’il  était  infiniment  au-deffus  de  toutes 
les  louanges  qu’on  lui  donnait.  Quand  ofi 
les  eut  laiflTés  quelque  tems  dans  l’admira- 


( I ) Paufanias  ,1.  i , c.  2.0.  A^àênes  anc,  &nouv^ 
p.  504 > y. 

(z)  Furctiriana  > p-  3^^  37. 


DES  Beaux-Arts. 
tion,  on  leur  fit  voir  un  autre  Cupidon , 
précieufement  enveloppé  d*une  étoffe  de 
foie.  Ce  morceau  antique  était  encore 
fouillé  de  la  terre  dont  il  venait  d’hêtre 
tiré.  Toute  la  compagnie,  comparant  Tun 
avec  fautre , eut  honte  d’avoir  jugé  fi 
avantageufement  du  premier,  & convînt 
que  Tancien  paraiffait  animé  , & le  nouveau 
un  bloc  de  marbre  fans  exprelTion.  Quel- 
ques peiTonnes  delà  maifon affurèrent  alors 
que  Michel  - Ange  Buonarotti,  qui  était 
plus  fincère  & plus  modefte  que  les  grands 
Artiftes  ne  le  font  ordinairement , avait 
prié  la  Comteffe  Ifabelle  , après  qu^il  lui 
eut  fait  préfent  de  fon  Cupidon  , & qu’il 
eut  vu  l’autre,  qu’on  montrât  le  fien  le 
premier,  afin  , ajouta-t-il,  que  les  con- 
naiiïèurs  puiïent  juger,  en  les  voyant, 
de  combien  , en  ces  fortes  d’ouvrages , 
les  Anciens  l’emportaient  fur  les  Moder- 
nes Cl), 

L Y s I P P s , Jleur,  a Slcyone  ^énns  Ict 
lîzf',  Olymp,  An,  du  M,  ^6'j6, 

Deftiné  à devenir  Tun  des  plus-  habiles 

( I ) Hïft.  anc.  de  Rollin  , T.  I , P.  I.  Ency- 
clopédie, T.  XIV  .fp.  82  Voyei  la  jndicieufe  cri- 
tique que  M.  Etieme  Falconet  fait  de  cette  Anec- 
dote , dans  fa  trad,àQS  34,  35-  & 56^  Itv.  dePline^ 
z^.édit.  T.  II , p.  ;8 -60  , 62., 
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Sculpteurs  de  la  Grèce,  Lyfippe  fut  long;-* 
tems  à fe  douter  des  rares  talens  qu*il  de- 
vait pofTéder.  Il  exerça  d’abord  le  métier 
de  Serrurier.  Il  aurait  peut-être  toujours 
langui  dans  cette  profeffion  mécaniquè , fi 
le  Peintre  Eupompe  (i)  n’eut  vu  quelques 
delfins  qu’il  s’amuiait  à faire  dans  Tes  mo- 
mens  de  loifir,  & ne  lui  eut  confeilléde 
s’appliquer  à. manier  le  pinceau.  Mais  fes 
efiais  dans  la  Sculpture  le  décidèrent  à 
fe  livrer  entièrement  à ce  dernier  Art. 

Il  demanda  un  jour  à fon  cher  Eupompe 
de  quel  grand  homme  il  lui  confeillait  de 
fuivre  la  manière  ? pour  toute  réponfe  , le 
Peintre  lui  montra  une  multitude  de  peuple 
affemblé,  afin  de  lui  faire  entendre  qu’il 
ne  fallait  que  fuivre  la  nature. 

Cet  avis,  tout  utile  qu’il  peut  être,  ne 
fut  adopté  qu’en  partie  ; car  Lyfippe  crut 
devoir  fe  permettre  de  s’écarter  de  la  vé- 
rité en  certaines  chofes  : il  eft  le  premier 
qui  ait  fait  les  têtes  plus  petites  qu’elles 
ne  le  font  réellement,  & les  corps  moins 
^ros,  afin  de  faire  paraître  les  fèatues  moins 
hautes.  Il  difait  à ce  fujet:  Mes  pré- 

33  décefleurs  ont  repréfenté  les  hommes 
33  tels  qu’ils  font  ; mais  pour  moi  je  les 
33  montre  tels  qu’ils  paraifTent  (2)  33. 

( I ) Il  en  a été  parlé  au  T.  I de  ces  Anec- 
dotes , p.  zoo. 

( Z } Pline,  I.  54.  Mîm,  de  V Acad*  des  B»Lettu 
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'Cet  Artifte  travaillait  avec  une  facilité 
prodigieufe  ; de  tous  les  Anciens , il  eft 
celui  qui  a fait  un  plus  grand  nombre 
d’Ouvrages  : Pline  compte  de  Lyfippe  au 
moinifix-censftatues  ,dont  chacune  aurait 
fuffi  pour  immortalifer  TArtifte  qui  n’en 
aurait  fait  qu’une  feule  (i).  Le  père  Har- 
douin  , dans  fon  édition  de  cet  Auteur 
donne  à Lyfippe  jufqu’à  quinze-cens  mor- 
ceaux différens  (2).  — 

O-  On  fut  après  fa  mort  le  nombre  éton- 
33  nant  de  fes  ouvrages  , ( dit  le  célébré 
33  Naturalifte  latin  ) quand  fon  héritier 
33  voulut  recueillir  l’argent  comptant  qu’il 
33  avait  laiffé;  car  il  avait  coutume,  fur  le 
33  prix  qu’il  recevait  de  chaque  figure , de 
33  mettre  à part  une  pièce  d’or  33.  — 

Une  de  fes  plus  précieufes  ftatues , fut 
celle  d’un  homme  qui  fe  frotte  en  fortant 
du  bain.  Elle  était  d’une  beauté  exquife. 
Agrippa  la  mit  à Rome  devant  le  palais 
des  Thermes.  Tibère  en  était  fi  charmé , 


T.  XXV.  DiEiïon*  des  Origines^  par  M.  d’Qrigny  , 
Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoies  , T.  IV  , 

p.  53Z. 

f I ) L,  34  , c.  7. 

(z)  Mîm,  de  L' Acad,  des  B.Letrr.  T.  XXV  , 
p.  358.  On  peut  confulter  , au  fujet  de  Téton- 
nante  facilité  de  cet  Artifte  , la  note  8 de  la 
trad»  du  $4®.  tiv.  de  Pline  , z®,  édit.  T.  I , 
P-  SU 

C îv 
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qu*à  peine  fe  vit-il  parvenu  à TEmpire  , il 
ne  put  réfifter  à l’envie  qu’il  avait  d’en 
être  le  feul  maître,  quoique  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  règne  il  fût  encore 
modérer  fes  defirs;  il  fit  pendant  la  nuit 
enlever  cette  ftatuè  , qu’on  mit  dans  fa 
chambre  à coucher  ; & il  en  fit  tout  de 
fuite  placer  une  autre  très-belle  au  même 
endroit.  Mais  le  peuple  , mécontent  de  ce 
changement  , ne  vit  pas  plutôt  paraître 
Tibère  au  théâtre,  qu’oubliant  combien  il 
craignait  la  févérité  de  cet  Empereur,- il 
ofa  lui  crier  qu’il  fongeât  à rendre  la  ftatue 
de  Lyfippe.  Ces  violentes  clameurs  épou- 
vantèrent le  Prince  ; tout  attaché  qu’il  fût 
à l’ouvrage  admirable  du  Sculpteur  Grec, 
il  crut  devoir  confentir  à ce  qu’on  lui 
demandait,  pour  appaifer  le  tumulte  (i). 

Néron  faifait  aufiî  un  cas  particulier 
d’une  ftatue  colofTale  de  cet  Artifte  ; mais 
comme  elle  n’était  que  de  bronze,  il  crut 
que  l’or,  en  l’enrichÜTant,  la  rendrait  beau- 
coup plus  belle;  & en  conféquence  de 
cette  idée  bizarre  , il  la  fit  entièrement 
dorer.  On  lui  montra  le  ridicule  d’une 
telle  parure  ; il  prit  le  parti  de  la  faire 
enlever  ; mais  on  ne  put  la  gratter  affez 
adroitement  , qu’il  n’y  reftât  des  taches 


(i)  Hifloire  ancienne  de  Rollin , T,  l » Partie  I , 
P*  9f*97- 
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& des  cicatrices , qui  défigurèrent  ce  bel 
ouvrage. 

Revenons  aux  traits  les  plus  intéreflans 
de  ^ vie  de  Lyfippe,  & aux  particularités 
les  plus  curieufes  concernant  fes  immor- 
telles produélions.  Il  eut  la  gloire  d*être 
choifi  par  Alexandre  pour  avoir.feul  le  droit 
défaire  faftatué;  de  même  qu"il  était  permis 
aufeul  Apellede  repréfenter  ce  conquérant. 

Plutarque  nous  apprend  que  la  caufe  de 
cette  préférence  venait  de  ce  qu  il  rendait 
non  feulement  beaucoup  mieux  que  les 
autres  Sculpteurs  la  figure  de  ce  Prince, 
mais  encore  qu  il  exprimait  le  caradère  & 
les  pafiions  de  l’ame  du  vainqueur  de  f Afie. 
Alexandre  avait  pour  habitude  de  pencher 
un  peu  la  tête  en  arrière;  ce  léger  défaut 
devint  pour  Lyfippe  la  fource  de  la  plus 
grande  exprefiion  : il  le  repréfenta  le  regard ’ 
tourné  vers  le  Ciel,  avec  une  mâle  fierté 
& un  air  majeftueux  , qui  femblaient  dire, 
félon  un  ancien  Poète  Grec  ; — « Règne 
33  dans  l’Olympe , Jupiter,  la  terre  eft  mon 
33  partage  (i).  — 

Lyfippe  fe  moqua  d’un  tableau  d’Apelle, 
dans  lequel  Alexandre  tenait  en  main  le 
foudre  de  Jupiter.  Pour  lui,  il  repréfenta 
ce  Monarque  armé  feulement  d’un  javelot  ; 
& dit  à fon  rival  ces  judicieufes  paroles:  — 


(i)  De  l’ufa^e  des  fiatues  , p.  410. 
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ce  II  faut  lallTer  aux  Dieux  ce  qui  Ieu6 
33  appartient  , & ne  donner  aux  hommes 
» que  ce  qui  peut  convenir  à de  fîmples 
33  mortels  33.  — Alexandre  informé  de  la 
hardiefTe  de  cette  cenfure , ne  s*en  offénfa 
point. 

Agésilas  ^ fleur*  vers  la  CLV^*  Olymp*, 

Agéfilas  fit  la  ftatue  du  gladiateur  mou- 
rant , qui  fe  voit  à Rome  de  nos  jours , & 
que  Pline  donne  comme  Tun  des  plus  éton- 
nans  chef-d’oeuvres de  l’Art: — ce  L’expref- 
33  fion  en  efl:  fi  admirable  , dit-il  , qu’un 
33  obfervateur  attentif  peut  remarquer  fur 
33  le  vifage  & dans  les  membres  de  cette 
33  ftatue , les  degrés  de  mouvement  & de  vie 
33  dont  elle  eft  encore  animée 


(I)  L.  34  , c.  8. 
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Sculpteurs  Italiens. 


pROPERTiA  DE  Ro  S S I , nie 

à Bologne  , vers  Can  25^0  , morte  en 

H 

E TT  E femme  célébré  cultivait  tous 
les  Arts.  La  Mufique,  qu’elle  poffédait  par- 
faitement, femblait  devoir  mieux  convenir 
à fon  fexe  ; mais  elle  ne  la  regardait  que 
comme  un  (impie  amufement , & confa- 
crait  fon  loifîr  à manier  le  pinceau , le 
burin , & à fe  rendre  fur-tout  habile  dans 
la  Sculpture.  Elle  jouïflait  de  la  fatisfadion 
de  voir  le  fuccès  le  plus  décidé  couronner 
fes  efforts  , lorfque  l’amour  vint  faire  le 
malheur  de  fa  vie.  Cette  dame  conçut  une 
violente  paflîon  pour  un  jeune  homme, 
çjui , ne  trouvant  fans  doute  en  elle  que 
des  talens  & peu  de  beauté , dédaigna  & 
fon  cœur  & fa  main. Une  indifférence  aufli 
marquée  pénétra  de  chagrin  cette  nou- 
velle Sapho  , & la  fit  tomber  dans  une 
langueur  qui  hâta  la  fin  de  fes  jours.  Au 
lieu  d’oublier  l’ingrat  , elle  s’occupait  à 
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chaque  inftant  d’une  idée  trop  chèré 
trop  funefte  ; elle  travaillait  avec  un  dou- 
loureux plaifîr  , à un  bas-relief,  repréfen- 
tant  Jofeph  & la  femme  de  Futiphar  : (;;_ette 
liifloire  avait  une  certaine  analogie  à fa 
fituation  préfente.  Afin  de  mieux  témoigner 
le  rapport  qu’elle  y trouvait , cette  amante 
infortunée  rendit  au  naturel , fous  la  figure 
de  Jofeph , les  traits  de  l’infenfible  objet 
de  fa  tendrelTe.  Combien  de  fois  arrofa-t- 
elle  cet  ouvrage  de  fes  larmes.  Elle  eut  du 
moins  la  trifle  confolation  de  produire  un 
chef-d’ceuvre  , & expira , dit  - on  , en  y 
mettant  la  dernière  main. 

Fr  a n ç o I s Ta  d d a ^jleur,  dans  la 

T ofcane , au  commencement  du  i S^.Jiécle^ 

Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  pof- 
fédait  un  fecret  particulier  pour  tailler  fa- 
cilement le  marbre  & les  pierres.  Ce  fecret 
confiftait  dans  la  diftillation  de  certaines 
herbes  , qui  produifaient  une  eau  merveil- 
leufe  , dont  la  vertu  donnait  aux  outils  uns 
telle  dureté  en  les  y trempant  tout  rouges, 
que  le  Tadda  faifait  du  marbre  tout  ce 
qu’il  voulait.  lia  travaillé  de  la  forte  pour 
le  grand-duc  Corne  de  Médicis,  un  large 
baflin  de  fontaine  , dont  les  morceaux 
étaient  fi  bien  unis , qu’il  paraifiait  d’une 
feule  pierre.  Mais  était-ce  cette  eau  diftiliée 
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qui  joignait  d’une  manière  imperceptible 
les  morceaux  polis  par  les  outils  de  l’Ar- 
tifte  ? Ou  bien  était-ce  lui-même  qui , au 
moyen  de  ces  outils  fi  durs  , creufait  à 
fonjgré  la  pierre  , & formait  des  engre- 
nures  qu’il  était  impoflîble  d’appercevoir? 
51  ce  fecret  a exifté  , il  s’eft  malheureu- 
fement  perdu  à la  mort  de  Tadda(i). 

D O N A T O ou  Donatello  , 
Sculpteur  & Archite^e  ; ne’  à Florence  en 
, mort  vers  i^’an  i^8o 

Tous  les  Arts  furent,  pour  ainfi  dire, 
le  patrimoine  de  cet  homme  d’un  rare 
mérite  , qu’on  furnomma  le  Donatello  à 
caufe  de  fa  petite  taille.  Il  était  extrême- 
ment généreux  , & fi  libéral  envers  fes 
élèves,  qu’il  tenait  toujours  auprès  de  lui 
un  fac  rempli  de  monnoie  , dans  lequel 
chacun  d’eux  prenait  tout  ce  qu’il  avait  be-, 
foin. 


( I ) Diâiion,  Hijlor.  & Géograph.  de  V Italie  , 
T.  II , p.  , édit,  de  i77f. 

( * ) Nous  trouvons  dans  les  Auteurs  des  dates 
fi  peu  d’accord  enfemble  , qu’il  eft  impollîble 
de  les  concilier.  Les  uns  le  font  naître  un  lîécle 
plutôt , & travailler  pour  le  due  Corne  , qui  mou- 
rut en  1472;  d’autres  reculent  fingulièrement  le 
rems  de  fa  nailîknce.  Peut-être  que  le  Douaio  &: 
le  Donatello  font  deux  Artiftes  dilfçrens. 
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Un  négociant  Génois  lui  commanda 
' une  tête  de  marbre.  Lorfqu’elle  fut  ache- 
vée, le  fpéculatif  commerçant  trouva  que 
le  prix  en  était  exceffif,  & alléguait  pour 
fes  raifons  qu*elle  avait  été  faite  très-^vîte. 
Donato  voulant  lui  prouver  que  fon  ou- 
vrage n’était  point  au-deiïbus  de  la  valeur 
qu’il  en  demandait,  le  plaça  fur  le  balcon 
d’une  fenêtre  d’un  premier  étage  , afin 
qu’il  frappât  les  regards  des  paflâns , & que 
tout  le  monde  en  pût  dire  fon  avis.  Le  té- 
moignage qu’on  en  porta  fut  on  ne  peut 
pas  plus  favorable.  Mais  le  Génois  s’écriait 
toujours  qu’on  lui  demandait  trop  cher 
d’une  chofe  qu’on  avait  été  peu  de  tems 
à faire.  Le  Donato  , impatienté  de  voir 
cet  homme  ne  pas  cefier  de  marchander, 
lui  dit  tout  en  colère  : — «:  Tu  ne  favais 
35  donc  pas  que  le  génie  efi:  expéditif Ap- 
55  prends  au  moins  qu’il  ne  faut  qu’un  inf- 
35  tant  pour  détruire  l’ouvrage  deplufieurs 
ï' années  53.  — En  achevant  ces  mots,  il 
donna  un  fi  furieux  coup  de  pied  au  bufte, 
qu’il  le  jeta  dans  la  rue  , où.  il  fe  brifa  en 
tombant  fur  le  pavé.  Le  Génois,  très- fur- 
pris  de  cette  aélion , offrit  au  Donato  le 
double  de  ce  qu’il  avait  d’abord  exigé  , 
pour  qu’il  lui  refît  un  nouveau  bufte;  mais 
l’Artlfte  ne  voulut  jamais  en  recommencer 
un  autre  (i),, 

( I ) Vafari  , in  Bolo^na,  1^47,  T.  II,p  139. 
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L'eftime  qu’on  avait  pour  luiàPadoue, 
loin  de  le  flatter  vivement , le  fit  réfoudre 
à retourner  dans  fa  patrie.  Comme  quel- 
qu’un lui  témoignait  fon  étonnement  d’un 
pareil  procédé , il  fe  juftifia  par  ces  pa- 
roles remarquables:  — « Les  louanges  des 
33  étrangers  énervent  mes  tàlens  , au-lieu 
33  que  l’envie  & les  mépris  de  mes  conci- 
33  toyens  m’excitent  à mieux  faire».  — Cômô 
de  Medicls  , le  protedeur  des  Arts  & des 
Lettres,  & l’illuftre  Mécène  du  Donato  , 
voulant  récompenfer  les  talens  de  cet  Ar- 
tifle  5 ordonna  par  fon  teftament , à Pierre 
de  Médicis  , de  lui  afTigner  un  revenu 
pendant  fa  vie , au  moyen  duquel  il  pût 
paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  une  hon- 
nête aifance.  Pierre  de  Médicis  donna  au 
protégé  de  fon  père  une  riche  métairie  , 
dont  le  produit  était  confidérable.  Mais  à 
peine  le  Donato  en  eut-il  pris  poffeflîon, 
qu’il  cruts’appercevoir  que  les  foins  qu’elle 
exigeait  l’interrompaient  trop  fouvent  au 
milieu  de  fes  travaux.  Après  avoir  héfité 
quelque  tems  , il  la  remit  enfin  à fon  illuftre 
bienfaiteur , en  lui  difant  qu’il  préférait 
l’honneur  de  fa  bienveillance  à toutes  les 
poffefïions,  & qu’il  fe  croyait  affez  riche 
par  la  réputation  qu’il  devait  à fon  Art. 
Le  Prince  , étonné  du  délintéreffement  de 
l’Artifte,  lui  affura  une  forte  penhon  fur 
la  banque  de  Florence , dont  il  le  fit  payer 
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toutes  les  femaines  , afin  de  le  délivrer  de 
tous  les  foins  qu’il  aurait  pu  avoir  (i). 

Les  moindres  traits  décélent  les  grands 
Artifies.  Celui  dont  nous  faifons  mention 
dans  cet  article  , donnant  à une  flatqe  le 
dernier  coup  de  cifeau  , lui  cria  , /?ar/e, 

André  Verrochio^  Sculpteur 
& Peintre  y ne  à Florence  en  i/i^^ÇLymort 
£an  Z ^8 8, 

Il  commença  par  être  un  très-habile 
Orfèvre  , enfuite  il  fe  fit  Peintre  ; fe  voyant 
furpalTé  dans  cette  nouvelle  carrière*,  il 
la  quitta  , & devint  un  bon  Sculpteur. 
Ami  de  tous  les  Arts , il  fut  encore  pro- 
fond Mathématicien  , & excellait  dans  la 
Mufique.  C’eft  ainfi  que  les  hommes  d’un 
vrai  mérite,  animés  de  l’amour  de  la 
gloire , ne  fe  contentent  point  de  pofféder 
un  feul  talent;  tandis  que  les  génies  mé- 
diocres fe  pavanent  de  quelques  connaif- 
fances  fuperficielles,&  s’imaginent  éclairer 
leur  fiécle  & la  poftérité. 

(I)  Prefque  tous  les  Artiftes  font  ennemis  des 
embarras  & des  foins  du  ménage  ; ils  n’entendent 
rien  non  plus'  aux  affaires  : n’eft  ce  qui  a donné 
lieu  de  dire  que  les  Gens  de  Lettres  ne  pouvaient 
débiter  par  eux-mêmes  leurs  ouvrages  au  public. 
M.  Luneau  de  Boifgermain  r/eft  point  decefen- 
timent  î mais  voyez  la  réponfe  quilui  a été  faite, 
intitulée  Contre-Avis  aux  Gens  de  Lettres» 

La 


IjesIBeaux-Arts* 

La  ville  de  Venife  chargea  Verfochio 
d’élever  une  ftatue  équeftre.  Il  n’en  eut 
pas  plutôt  achevé  le  modèle,  que  les  envieux 
de  fa  gloire  perfuadèrent  au  Sénat  de 
s’adjefTerà  un  autre.  Verrochio  , juftement 
indigné  de  l’alFront  qu’il  recevait,  cafTa  la 
tête  & les  jambes  au  cheval  qu’il  venait 
de  foriTier,  & s’enfuit  à Florence.  Le 
Confeil  de  la  République  de  Venife  , 
mécontent  de  fa  vivacité,  lui  fit  dire 
qu’il  ne  fut  jamais  fi  hardi  que  de  retour- 
ner à Venife,  & que  s’il  y paraiffait,  on 
lui  trancherait  la  tête^  Verrochio  répondît 
à cette  menace  , que  fi  le  Sénat  lui 
faifait  couper  la  tête,  il  ne  ferait  pas  au 
pouvoir  des  Nobles  Vénitiens  de  lui  en 
fabriquer  une  autre  ; au^lieu  qu’il  pouvait 
facilement  remettre  une  tête  à fon  modèle. 

Cette  plaifanterie  dérida  les  graves  Séna- 
teurs; & au  bout  de  quelque  temsVerrochio 
fut  rappellé  à Venife  , où  on  lui  témoi- 
gna toute  la  confiance  & l’efiime  qu’il 
méritait. 

Cet  Artifte  prefque  univerfel  fut  cepen- 
dant réduit  à mourir  à l’hôpital , & n’avait 
point  d’autre  afile  lorfqu’ilfefentait  férieü- 
fement  malade.  Il  s’y  était  retiré  dans  une 
indifpofition  qui  avait  fait  craindre  pour  fa 
vie,  & commençait  à fe  rétablir,  quand 
un  de  fes  amis  vint  le  voir,  & lui  demanda 
des  nouvelles  de  fa  fanté  : --  « Cela  va 
Tçms  UU  H 
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35  très*mal,  répondit-il.  — Vous  me  paraîf- 
53  fez  cependant  vous  remettre  de  jour  en 
53  jour.  — Ecoutez,  mon  cher,  je  me  porte 
^3  trop  bien.  — Que  voulez-vous  dire  ? je 
53  ne  vous  entends  pas.  — Je  vais  m’Cxpli- 
33  quer  avec  confiance.  Je  me  trouve  à 
33  merveille  ici  ; peut-être  ne  ferai  - je  pas 
33  fi  à mon  aife  chez  moi:  ainfi  j’aurais 
33  encore  befoin  de  quelques  accès  de 
33  fièvre  33.  — 

Dans  fa  dernière  maladie,  il  fut  de 
nouveau  contraint  de  fe  faire  tranfporter 
à rhôpital.  Comme  il  n’attendait  que 
l’inftant  où  il  allait  cefler  d’être , on  lui 
préfenta  un  Crucifix  de  bois  des  plus 
communs  : cet  afpeâ:  ranima  fes  forces  : 
— ce  Mettez- moi  fous  les  yeux,  s’écria  t-il, 
33  un  Crucifix  duDonato,  finon  vous  allez 
33  me  faire  mourir  de  douleur  en  voyant 
33  le  Sauveur  du  monde  auflî  grollièrement 
33  repréfenté  C ^ J 


(i)  Le  Vafari  , T.  II  , p.  589,  Antoine 
Warteau  , Peintre  Français , témoigna  la  même 
délicateÀTe  , & dit  à-peu-près  la  même  chofe 
au  lit  de  la  mort,  Foyci  ces  Anecdotes,  T>  lî> 

p.  2IQ. 
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> Matt  H ÏEÛ  Cin  TA  L I,ne'à,  ,,, 
vivait  en  2^4* 

Après  avoir  exercé  la  profeflîon  de 
Barbier-Chirurgien  jufqu’à  Tâge  de  qua- 
rante ans,  Civitali  s'avifa  de  changer  fes 
lancettes  & fes  rafoirs,  contre  le  cifeau 
& Téquerre,  & devint  en  peu  de  tems 
un  habile  Sculpteur. 

André  ContuCCî,  furnommi 
IcSansovinO^  Architetle  & Sculpteur  , 
né  au  Mont  Sanfovino , en  i^Go , mort 
en 

'Comme  un  autre  Giotto  (2.)  , cet 
Artifte  était  fils  d*un  payfan , & s’amufait 
à modeler  de  petites  figures  , en  gardant 
les  troupeaux.  Les  difpofitions  étonnantes 
qu’il  montrait,  engagèrent  des  perfonnes 
bienfaifantes  à le  placer  chez  un  Sculpteur , 
où  il  fit  bientôt  de  très-grands  progrès. 
La  fortune  récompenfa  fes  rares  talens, 
ce  qui  n’arrive  pas  toujours  ; & il  defira 
I de  jouir  d’une  gloire  nouvelle  en  méritant 
• d’être  compté  au  nombre  des  célébrés 
Architedes:  l’homme  de  génie  n’a  qu’à 
vouloir. 


Dij 


(1/  V.  notre  T,  II , p,  î}?. 
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Le  Sanfovino  n’eut  point  la  petitefTe 
de  rougir  de  fa  naiflance  & de  méprrfer  fes 
parens  ; il  venait  même  tous  les  ans  fe 
montrer  fans  orgueil  dans  fon  humble 
village  ; il  y palTait  la  belle  faifon  ^ans 
une  petite  maifon  qu’il  y avait  fait  bâtir  ; 
Ôc  fes  momens  les  plus  heureux  étaient 
ceux  qu’il  confacrait  à l’Agriculture,  ainfî 
qu’à  adoucir  les  peines  des  honnêtes  villa- 
geois , qu’il  ne  celTa  jamais  de  regarder 
comme  fes  égaux  & fes  amis  (i). 

Michel-Ange  Buo  narot  t i . 

Peintre  , Sculpteur^  Archite^e  y &c. 

Les  traits  que  nous  avons  omis  dans  le 
volume  où  nous  avons  fait  mention  de  ce 
grand  Artifte,  & qui  fe  font  préfentés  au 


( I ) DlAion.  hiflor  6*  géograph.  de  l'Italie*  En 
parcourant  cet  ouvrage  ,on  ne  peut  s’empêcher  de 
regretter  qu’il  y ait  un  h grand  nombre  d’Ar- 
tiffces  d’oubliés,  tels  que  les  Peintres  fuivans  ; 
François  Squarcione  ; Scbaftien  de  Saint  - Gai  , 
Peintre  & Architeâre  ; Jean-Antoîne  de  Vercelli , 
dit  le  Sodoma;  Jofeph  del  Sole  j Nicolas  Tor- 
nioli  ; Lazare  Tavarone  ; Alexandre  Tiarini  5 
Sophofnibe  Angulciola  ; Antoine'  , dit  Togno- 
ne  , &c.  &c.  &c.  Voici  quelques-uns  des  Scülp- 
teurs  Italiens  qui  manquent  dans  ce  Dlétionnaire  ; 
Bernardo  Fioriti;  Fiamingo  5 Antoine  Conradini; 
Matthieu  Civitali  ; Propertia  de  Ro/Ii  , femme 
célébré  dans  les  Arts  ; N . • # . Quoirolo , &c.  écc. 
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moment  que  nous  y fonglons  le  moins, nous 
obligent  à lui  confacrer  un  nouvel  article; 
de  nous  croyons  que  le  leâeur  ne  nous 
en  (^ura  point  mauvais  gré , pourvu  toute- 
fois que  cet  article  offre  quelques  anecdotes 
amufantes  & curieufes. 

Le  cardinal  de  Saint-George  envoya  un 
de  fes  gentilshommes  à Florence  , pour 
s’afTurer  fi  Michel-Ange  était  réellement 
auteur  du  Cupidon  quil  avait  acheté 
'comme  un  morceau  très-antique.  Cet  Ar- 
tifte  , ne  trouvant  rien  d^achevé  dans  fon 
attelier  qui  put  faire  juger  de  fes  talens 
au  Cardinal  , prit  une  plume  & defîîna 
une  main  d'une  beauté  furprenante  , dont 
on  conferve  l’eftampe  gravée  par  le  comte 
de  Caylus,  dans  la  Bibliothèque  Corfini 
à Rome  (i). 

Michel-Ange  peignit  un  tableau  pour 
un  certain  Ange  Doni , perfonnage  très- 
avare  5 & pourtant  amateur  des  bons  ou- 
vrages de  Peinture.  Afin  de  s'amufer  à fes 
dépens,  Buonarotti  lui  envoya  fa  nou- 
velle production,  avec  un  billet  par  lequel  il 
lui  en  demandait  foixante-dix  ducats.  Cette 
fomme  ne  manqua  pas  de  paraître  excef- 
five  à Doni  ; il  n'en  fit  tenir  que  quarante. 
Notre  Artifte  renvoya  fon  argent,  & lui 
manda  de  payer  cent  ducats,  ou  de  rendre 


il)  F,  notre  T.  II , p.  & 500. 
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le  tableau.  Doni , qui  en  était  enchante  , 
^e  décida  enfin  à compter  les  foixante-dix 
ducats  qu*on  lui  avait  d’abord  demandés. 
Mais  Michel -Ange  lui  renvoya  de  nou- 
veau fon  argent  J en  lui  mandant  que, diaprés 
les  offres  d’un  grand  Seigneur  , il  ne  pou- 
vait plus  donner  fon  tableau  à moins  de 
cent-quarante  ducats.  Pour  le  coup  Donî 
fut  au  défefpoir.  Mais  comme  le  goût  pour 
les  bons  ouvrages  de  Peinture  était  auflî 
-fort  en  lui  que  l’avarice , il  donna  la  fomme 
exigée  , non  fans  foupirer  & fans  pefter 
contre  les  talens  trop  fublimes  de  Michel- 
Ange. 

Cet  Artifte  était  d*une  taille  médiocre  j 
il  avait  les  épaules  larges  , mais  il  était 
affez  bien  proportionné  du  reftedu  corps; 
il  avait  le  vifage  ovale  , & une  figure 
■très-intéreffante.  Torrigîano  (i),  fon  cama- 
rade d’étude , dans  un  tranfport  de  Jaloufie 
& de  colère  , lui  donna  un  coup  de  poing 
;fi  terrible  fur  le  nez,  qu’il  le  lui  fracaffa  : la 
marque  en  demeura  toute  la  vie. 

Buonarotti  avait  une  mémoire  prodi- 
gieufe.  Il  dormait  fort  peu  & fe  levait  fou- 
vent  la  nuit  pour  travailler.  Afin  que  les 
objets  fuffent  fufiifamment  éclairés  , il 
s’était  fabriqué  une  efpèce  de  cafque  en 


1 1)  Il  en  fera  parlé  plus  bas , après  l’article 
d’Alphonfo  Lombardo. 
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Carton  , qui  lui  couvrait  la  moitié  de  la 
' tête,  & au-deiïus  duquel  il  plaçait  une 
chandelle  (i). 

Pour  avoir  plus  d*aéHvîté  & de  zèle  au 
travail,  il  fe  nourrillait  fouvent,  pendant 
plufîeurs  jours  de  fuite,  avec  du  pain  &- 
du  vin  feulement* 

Lorfqu*!!  eut  été  chargé  de  peindre  la 
voûte  de  la  Chapelle  Sixtine  > ce  mer- 
veilleux ouvrage  qu’il  acheva  en  vingt  mois,- 
il  fit  lui- même  jufqu’aux  machines  dont 
il  avait  befoin  pour  s’élever  à une  telle 
hauteur  , broya  même  toutes  Tes  couleurs  , 
félon  fon  ufage*  Il  faifait  aufli  tous  fes  outils 
^ur  la  Sculpture. 

Il  était  fort  fédentaire  & n’avait  d’autre 
plaifir  que  de  fe  livrer  au  travail  : aufli 
ne  donnait- il  jamais  à manger  à perfonne, 
& n*invitait-il  qui  que  ce  foit  à partager  le 
moindre  de  feS  repas  ; non  qu’il  eût  le 
malheur  d’être  intérefle  ou  avare  , puifqu’il 
refufait  des  préfens  confidérables  , & qu’il 
gratifiait  quelquefois  fes  amis  des  ouvrages 
qu’il  venait  de  faire. 

Il  ferait  difficile  de  mieux  employer  fa 
fortune  ; il  foulageait  les  pauvres  en  fecret  ; 


(i)  On  a vu  aux  Peintres  Français  .Tome  II, 
p.  183  , que  Bon  BouUongne  , aufîî  très -bon 
travailleur , attachait  , pendant  la  nuit  , une 
lampe  à la  corne  de  devant  de  fon  chapeau. 
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il  mariait  les  jeunes  perfonnes  qui  n^avaîen!: 
pour  dot  que  leur  beauté  & leurs  vertus  j, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs  (ï)» 
Comme  Michel  - Ange  était  extrq^me- 
ment  modefte  , il  ne  voulut  jamais  faire 
fon  bufte.  Il  a toujours  refufé  au ffi  de  tra- 
vailler au  portrait  des  particuliers.  Il  n’a 
guères  fait  que  celui  de  Thomas  Cavaliéri, 

Î)arce  qu’il  ne  trouvait  point  dans  les  per- 
bnnes  qui  fe  préfentèrent  les  exades 
proportions  dont  il  était  Tadmirateur 
zélé  (2). 

Ce  ne  fut  pas  fans  fe  donner  beaucoup 
de  peines  que  ce  grand  homme  parvint 
à la  perfeélion.  Il  difait  ordinairement 
qu’un  Artîfte  devait  avoir  le  compas  dans 
les  yeux,  & non  dans  les  mains,  parce 
que  c’eft  avec  les  yeux  qu’on  apperçoit  fes 
défauts. 

Michel- Ange  étudia  profondément  l’ana- 
tomie ; on  prétend  même  qu’il  facrifia  dix 


( I ) T,  Il , p.  29f. 

( t ) Nous  ne  fuivons  point  ici  à la  lettre  TAuteur 
Italien  des  Vies  des  ArchiteSies^  traduites  en  fran- 
çais par  M.  Pingeron  : cet  Auteur  fe  trompe  tort^ 
qu’il  affirme  que  Michel  - Ange  n’a  fait  qu’un 
feul  portrait  en  bufte  , puifqu’il  en  exifte  plu- 
lîeurs  de  cet  immortel  Artifte , & entr’autres 
le  portrait  d’un  Pape  , qui  fe  voit  à Rome  parmi 
les  chef-d’oeuvres  çonfervés  dans  le  Palais  Far- 
nçfe. 
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ins  à difTéquer  des  cadavres  humains , des 
animaux  , & fur- tout  des  chevaux  , pour 
obferver  le  principe  & Tattache  des  olïe- 
mens , le  jeu  des  mufcles , la  fituation  des 
nerfs , les  différens  mouvemens  & les  di- 
verfes  attitudes.  On  afTure  qu  à force  de 
manier  des  cadavres,  il  contrada  , pen- 
dant quelques  années,  une  forte  de  dégoût 
pour  les  alimens. 

Il  avait  environ  quarante  ans,  lorfqu’on 
le  vit  s’appliquer  à l’Architedure,  & il 
n’eut  d’autre  maître  dans  cet  Art  fi  difficile 
que  fon  goût  naturel  , & l’étude  qu’il 
avait  faite  des  plus  beaux  monumens  de 
l’Antiquité. 

Cet  Artifte  fublime  a fortifié  plufieurs 
Villes  d’Italie.  Il  donna  auffi  les  plans  d’un 
grand  nombre  d’Eglifes  & de  Palais , qui 
ont  été  bâtis  d’après  fes  deflins.  Lorfque 
le  Pape  l’eut  nommé  Architede  de  Saint- 
Pierre  , en  il  ne  voulut  point  ac- 

cepter les  émolumens  confidérables  attachés 
à cette  place. 

Pendant  un  Siège  que  foutint  la  Ville 
de  Florence,  il  trouva  le  moyen  de 
, garantir  le  fuperbe  clocher  de  S'-Minia- 
to,  de  l’Artillerie  des  ennemis,  en  le  faifai^t 
couvrir  avec  des  facs  de  laine  & des  ma- 
telas, fufpendus  avec  des  cordes. 

Les  vers  qu’il  s’amufait  à faire  n’étaîent 
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pas  fans  un  certain  niériter  on  a imprî-^ 

mé  le  Recueil  de  fes  Poéfîes* 

On  compofa  cet  excellent  quatrain  fur 
l’admirable  ftatue  de  la  -Nuit , ouvrage^  do 
Michel- Ange,  qui  eft  repréfentée  enaor- 
mie; 

JLa  notte  che  tu  vcdi  în  fi  doici  attî 
Dormire,  fu  da  un  Angelo  fcolpita 
In  quefto  faflo  ; e perché  dorme  , ha  vîtâ  , 

Deftala  fe  nol  credi , & parleratii. 

«La  Nuit  que  tu  vois  dormir  dans  cette 
s»  attitude  fi  voluptueufe , fut  tirée  de  ce 
55  marbre parun  ange.  Son  fommeil  te  prouve 
35  qu*elle  eft  vivante  : réveille-îa  fi  tu  re- 
as fufes  de  me  croire  ; elle  ne  tardera  pas  à 
35t*adrefrer  la  parole  sd, — 

Michel-Ange  fit  répondre  la  Nuit  par 
le  quatrain  fuivant: 

Grato  mî  è îl  fonno  , e pîîi  TelTer  dî  faflb  : 

Mentre  ch’el  danno  e la  vergogna  dura. 

Kon  veder,  non  fentir  m’è  gran  ventura 
Pero  non  mi  deftar.  D eh  parla  balTo. 

« Que  le  fommeil  m’efi:  agréable  , & qu’il 
a»  eft  doux  pour  moi  d*être  de  marbre  dans 
35  un  fiécle  où  triomphent  le  vice  & l’im- 
» pudence  ! Quel  bonheur  de  ne  pas  voir 
» les  abus  & d’y  être  infenfible  î Arrête  y 
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ne  m’éveille  point  j de  grâce , parle  plus 
» bas  — 

Ceft  avec  jufte  raifon  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  ont  donné  à Michel-Ange  les 
titres  (T incomparabU  & de  divin^ 

S’il  fut  comblé  de  louanges  & d’hon- 
neurs , il  les  a bien  mérités.  Côme  I , 
Grand-Duc  de  Tofcane,  étant  venu  àRome^ 
obligea  non-feulement  Michel-Ange  à fe 
couvrir  devant  lui , mais  encore  à s’alTeoir 
entre  fes  genoux  : on  ajoute  que  ce  Prince 
lui  parlait  toujours  le  chapeau  bas. 

Odave  de  Médicis  voulut  que  cet  Ar- 
tifte  tînt  un  de  fes  enfans  fur  les  fonts  de 
baptême. 

L’Empereur  Charles-Quînt  fe  leva  au 
moment  que  le  Buonarotti  venait  lui  faire 
la  cour  , & Sa  Majefté  Impériale  lui  adrefla 
ces  paroles  ; — a On  peut  voir  des  Em- 
»pereurs,  mais  on  ne  voit  point  vos 
23  égaux  ».  — 

François  I , Roi  de  France  , defîra 
s’attacher  Michel- Ange;  mais  fes  vœux, 
à cet  égard  , ne  purent  être  fatisfaits  : 
il  avait  ordonné  à fon  Ambaiïadeurà  Rome 
de  lui  compter  30-000  écus  d’or  pour  fon 
voyage  , dès  qu’il  fe  ferait  déterminé  à 
partir. 

La  ftatue  en  bronze  de  Jules  II , faite 
par  Michel- Ange,  & placée  dans  la  ville 
de  Bologne,  fut  bientôt  mife  en  pièces- 
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par  les  ennemis  de  ce  Pape  , ainfî  qtlô 
nous  Tavons  dit  au  Tome  II  de  ces  Anec- 
dotes (i_).  Le  duc  de  Ferrare  en  conferva 
feulement  la  tête,  qu’il  n’aurait  pas  donnée 
pour  Ton  poids  d’or,  quoiqu’elle  pesât  fix- 
cens  livres* 

Nos  Le(5ieurs  croiront  fans  peine  que 
ce  grand  homme  n’a  pas  toujours  joui  de 
la  gloire  qu’il  s’était  acquife  dès  fon 
vivant.  La  médiocrité  & l’envie  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  déchaîner  contre  lui. 
Salvator-Rofa  même  f i ) s’efforça  de  dépri- 
mer des  talens  qui  lui  faifaient  fans  doute 
ombrage.  Il  eut  raifon  de  reprocher  trop 
de  nudité  à des  peintures  faites  pour  un 
lieu  faint;  mais  garda-t-il  tous  les  ména- 
gemens  qu’il  devait  à un  Artifte  tel  que 
Michel  - Ange  ? Que  l’on  en  juge  par  ce 
fragment  de  fa  troifième  Satyre:  -ccMichel- 
33  Ange  ayant  découvert  fon  Jugement 
33  univerfel  en  préfence  du  Pape , chacun 
33  exaltait  ce  tableau  comme-  un  ouvrage 
33  immortel.  Mais  un  feul  homme  s’appro- 
33  chant  avec  un  vifage  févère , tint  avec 
93  fermeté  ce  difcours  au  Peintre.  Votre 
33  tableau  repréfente  un  grand  Jugement 
» où  il  ne  paraît  pas  que  vous  ayez  beaucoup 


( I ) page  5©^. 

(fl  ) Il  eft  beaucoup  fait  mention  de  ce  Peintre- 
Poète  , au  T,  1 de  ces  Anecdotes, p. 
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aîufé  du  vôtre.  Je  ne  vous  dis  rien  de 
Tart  du  Peintre  ; je  parle  feulement 
M des  convenances,  & je  trouve  que  vous 
» les  avez  furieufement  blelTées.  Il  eftbîen 
éténnant  que  vous  ayez  pu  oublier  qu  il 
33  s’agiflait  de  décorer  une  Eglife.  Il  me- 
33  femble  que  vous  avez  peint  une  Orgie. 
33  Vous  faviez  pourtant  que  le  fils  de 
33  Noé  attira  la  colère  de  Dieu  fur  lui , 
33  pour  n’avoir  point  caché  la  nudité  de 
33  îbn  père;  & vous  , fans  craindre  le  Chrift 
» ni  fa  Mère , vous  découvrez  les  parties 
33  honteufes  de  tous  les  Saints.  Ainfi  dans 
33  le  lieu  même  où  le  Miniftre  des  autels 
33  offre  au  Ciel  des  vœux  purs,  vous  ofez 
33  montrer  l’obcénité  la  plus  révoltante. 
33—  Michel-Ange  ,à  cette  fage  femonce, 
33  rougit  plus  de  colère  que  de  honte  ; il 
33  ne  fut  qu’alléguer  pour  fa  juftification, 
33  & courut  , dans  les  tranfports  de  fou 
93  orgueil  & de  fon  dépit,  pefii dre  l’honnête 
33  critique  dans  l’enfer  33.  — 

Comme  Daniel  de  Volterre  fut  chargé 
de  repréfenter  des  bouts  de  draperies  fur 
les  figures  trop  nues  de  ce  Jugement 
dernier , on  lui  donna  le  furnom  de  Culoetier, 
Buonarotti  , dans  fa  jeuneffe  , ne  fe 
doutait  point  qu’il  dût  être  Sculpteur. 
Il  ne  s’était  encore  nullement  adonné 
à ce  premier  des  Arts  , lorfqu’il  fut  faifi 
d’admiration  à la  vue  d’un  Faune  antique; 
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il  s’emprefla  de  le  copier  ( i ) , & réuffît- 
d*une  manière  fi  frappante  , qu’il  étonna 
Laurent  de  Médicis , fur-tout  pour  avoir 
fait  ouvrir  la  bouche  à cette  rête  & mon- 
trer la  langue  avec  les  dents.  Ce  Prince 
vraiment  digne  du  titre  d’amateur,  remar- 
qua pourtant  un  défaut  dans  ce  chef- 
d’œuvre  , & dit  à l’Artifte  : — « Jeune 
homme  , vous  devriez  fa  voir  qu’il  manque 
33  toujours  quelques  dents  aux  vieillards  a?. 
— Michel-Ange  fentit  la  jufteffe  de  la 
critique  ; il  caiïa  fur  le  champ  une  des 
dents  de  fon  Faune,  & perça  la  gencive 
de  manière  qu’on  aurait  cru  que  la  dent 
était  tombée  d’elle  - même.  Laurent-le- 
Magnifique  fut  fi  charmé  de  cet  heureux 
changement,  qu’il  voulut  loger  le  jeune 
Buonarotti  dans  fon  palais  , le  traita 
comme  fon  propre  fils,  & lui  donna 
même  à table  une  place  plus  diflinguée 
que  celle  de  Tes  enfans.  Michel --Ange  , 
qui  n’avait  alors  que  quinze  ou  feize  ans  , 
obtint  de  fon  généreux  protedeur  cinq 
ducats  par  mois , qui  en  feraient  aujour- 
d’hui plus  de  quinze  (i):  au -lieu  de  les 
dépenfer  en  de  vains  plaifirs , à l’exemple 
de  la  plupart  des  jeunes  gens  de  fon  âge , 


( I ) Ce  trait  eft  rapporté  un  peu  différem- 
ment dans  le  T.  I de  ces  Anecdotes , p.  Z94, 
(z)  Environ  90  liv.  de  notre  monnoie. 


DES  Beaux-Arts.  <î^ 
îl  les  employa  à fecourlr  fon  père,  qui 
était  dans  une  fituation  peu  aifée,  & lui 
procura  encore  un  emploi  à la  Douane. 

Pierre  de  Médicis,  fils  de  Laurent-le- 
Magnifique,  n*eut  point  pour  les  Arts  un 
goût  aufïi  éclairé  que  celui  de  fon  illufire 
père.  Il  eut  la  petitefle  d*occuper  Michel- 
Ange,  pendant  un  hiver  entier,  où  il 
neigea  beaucoup , au  travail  ridicule  de  lui 
faire  des  ftatues  de  neige. 

Buonarotti  étant  mort  à Rome  , le 
Grand-Duc  Corne  I fit  déterrer  fecrétement 
fon  corps  , & ordonna  qu*on  le  trans- 
portât à Florence  C i ) ; à peine  appro- 
chait il  des  fauxbourgs , que  les  Peintres, 
les  Sculpteurs,  & tous  les  amateurs  des 
Arts  , fe  préfentèrent  pour  Taccompagnec 
jufqu*à  l’églife.  Quoiqu’il  n’entrât  que  la 
nuit  dans  la  Ville , la  nouvelle  en  était  fi 
généralement  répandue,  que  les  fenêtres 
& les  rues , par  où  pafTa  le  convoi  de  cet 
homme  célébré  , étaient  remplies  de  fpec- 
tateurs  & d’une  infinité  de  lumières. 

L’églife  de  Saint-Laurent,  dans  laquelle 
on  n’enterre  que  les  Grands-Ducs  de  Tos- 
cane & leur  famille,  fervit  de  fépulture 
à cet  Artifte  immortel  , à qui  l’on  fit  des 
funérailles  magnifiques.  La  décoration  de 
la  chapelle  ardente  était  fuperbe , ôc  mérita 


{ I ) r.  au  T.I,  p.  311, 
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que  Ton  en  imprimât  une  longue  deA 
cription.  Il  fallut  même  la  lailTer  en  place 
pendant  plufieurs  femaines  , afin  de  fatis- 
faire  la  jufle  cuf.iofité  des  habitans  de 
Florence  & de  toute  la  Tofcane.  <. 

On  eft  étonné  d*apprendre  , par  les 
Ecrivains  contemporains  , que  la  bière  où 
l’on  avait  mis  le  corps  de  Michel-Ange , 
ayant  été  ouverte  vingt-cinq  jours  après 
fa  mort,  on  trouva  le  cadavre  en  fon 
entier  & fans  odeur,  quoiqu’il  n’eût  point 
été  embaumé.  Mais  l’étonnement  redouble 
lorfqu’on  lit  dans  des  Auteurs  modernes, 
qu’environ  deux  fiécles  après  la  mort  de 
ce  grand  homme , fon  tombeau  ayant  été 
ouvert  pour  y faire  quelques  réparations  , 
•le  cadavre  parut  encore  intaâ:  ; fes  pan- 
touffles  furent  la  feule  chofe  qui  tomba  en 
pouflière  ( i 

B AC  C I O Bandinelli^  Sculp- 
. uur  & Peintre,  ne  à Florence,  ^721487, 

mort  l'an  i55^. 

Ses  parens  le  deftinaient  à la  Peinture, 
& le  placèrent  à Rome  chez  un  Peintre 
nommé  Buda.  Un  jour  qu’il  avait  extraor- 


( I ) Vies  des  Architectes  anciens  6*  modernes  , 
-traduites  de  l’Itafien , par  M.  Pingeron , T.  I , 
p.  511-91.  . 
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‘dînairement  neigé , & que  les  enfans  avaient 
amafle  un  énorme  monceau  de  neige  devant 
fa  porte  3 Buda  s*avifa  de  défier,  en  riant, 
fon  jeune  élève  d’en  faire  un  géant  pareil 
à ftatue  de  Marforio.  Bandinelli  mit 
auflî-tôt  la  main  à Toeuvre , & forma  de 
ce  monceau  de  neige  un  géant  couché, 
long  de  huit  brafies,  fi  bien  proportionné, 
que  les  Sculpteurs  le  vinrent  voir  avec 
admiration.  Croirait -on  que  telle  fût  la 
caufe  qui  décida  Bandinelli  à manier  le 
cifeau , & que  de  pareils  commencemens- 
lui  annonçaient  la  gloire  dont  il  fe  cou- 
vrirait dans  l’art  des  Phidias  & des  Praxi- 
tèles  ? 

JVIais  trop  envieux  des  rares  talens  de 
Michel -Ange  , il  ofa  brifer  quelques-unes 
des  ftatues  de  cet  homme  immortel.  Cet 
excès  d’une  bafie  jaloufie , ou  d’un  dépit 
marqué  dans  Bandinelli  de  trop  fentirfoti 
peu  de  mérite,  excita  Tindignation  de 
quelques  Poètes , qui  écrivirent  contre 
lui , lorfqu’il  était  âgé  de  foixante-douze  anS, 
des  fatyres  fi  violentes  , que  le  malheureux 
vieillard  en  mourut  de  chagrin, 

A LPHONSO  LoMBAKDO^nè 

à Ferrure  , Van  i ^87  , mort  en  1 5 36*. 

Quand  le  Titien  eut  obtenu  la  permii- 
, Tome  IlL  E 
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fîon  de  peindre  Charles  QuIntàBoIogneCi), 
Lombardo  le  pria  de  lùi  permettre  de 
raccompagner , afin  qu*il  eût  la  fatisfadion 
de  voir  un  fi  grand  Ertipereur  ; & il  fe 
fit  un  honneur , en  cette  occafion  , d'être 
chargé  de  porter  fa  palette  & Tes  pinceaux. 
Tandis  que  le  Titien  peignait  le  prince 
augufie  qui  avait  pour  lui  une  eftime 
particulière , Alphonfo  , qui  s*était  placé 
derrière  le  fauteuil  de  l’Artifte  , s*occupait 
à faire , avec  du  ftuc , le  portrait  en  médail- 
lon du  même  Monarque.  La  féance  venant 
à finir  un  peu  plutôt  qu’il  ne  s’y  atten- 
dait , il  ferra  précipitamment  Ton  ouvrage  , 
dans  la  crainte  d’être  vu  par  le  Titien 
& d’en  être  défapprouvé;  mais  il  ne  put  le 
mettre  aflez  adroitement  dans  fa  poche , 
que  l’Empereur  ne  s’apperçût  de  fon 
adion.  Ce  Prince  voulut  voir  ce  qu’il 
venait  de  faire,  & Alphonfoifut  contraint 
de  lui  montrer  le  médaillon  , dont  Sa 
Majefié  Impériale  fut  fi  contente , qu’elle 
lui  demanda  s’il  en  ferait  un  pareil  en 
marbre. Lombardo  ne  manqua  pas  de  répon- 
dre qu’il  s’efforcerait  de  fignaler  fes  talens, 
& le  Prince  lui  ordonna  d’apporter  au 
plutôt  un  ouvrage  qu’il  defirait  vivement 
d’avoir.  Le  Titien  , extrêmement  furpris 
de  cet  évènement,  le  fut  bien  davantage 


(i)  F.  le  T.  I , p.  317-18, 
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encore  quelques  jours  après  , quand  il 
reçut  mille  écus  de  la  part  de  Charles- 
Quint,  avec  ordre  d’en  donner  la  moitié 
au  Sculpteur. 

Lombarde  fe  piquait  d’être  habillé  avec 
élégance  , & de  faire  le  galant  auprès 
des  dames.  Un  jour  que  , dans  une  afTem-  ) 
blée  brillante , il  fe  trouva  placé  à côté 
d’une  jolie  femme  , audi  belle  que.  vertueufe, 

& d’un  rang  dilfingué,  il  voulut,  félon 
fa  coutume  , jouer  le  rôle  d’un  tendre 
amant  & débiter  mille  fadeurs,  il  fe  mit 
à lui  réciter  5 du  ton  le  plus  paffionné, 
un  vers  de  Pétrarque,  qui  lignifie:--  « Si 
«ce  n’eft  pas  de  l’amour,  qu’eft-ce  donc 
35  que  je  fens  » ? 

S’amor  non  è , che  dunque  è quel  che  io  fento  ? 

La  dame  , pour  tourner  un  tel  homme 
en  ridicule  & abailTer  fon  orgueil , lui 
répondit  très-haut,  afin  d’être  entendue 
d’une  partie  de  l’afTemblée  : — « Vous 
» fentez  fûrerhent  quelques  pous  qui  vous 
53  mordent  ( i ) ».  — 

ToRRlGIANO^néà.  Florence , fan 

mort  en 

Selon  toute  apparence  , le  Torrigiano, 
dont  nous  allons  parler,  fut  élevé  avec 


( I ) Sériés  degli  Vü,nini  i piu  illujlrl  Pittor-e , &Ç’ 
T.  V , p.  99  , 95. 
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Michel-Ange , & , dans  une  dlfpute  de 
jeuneife  , lui  donna  un  coup  de  poing  au 
milieu  du  vifage  , qui  défigura  pour  tou- 
jours ce  grand  homme. 

Torrigiano  crut  devoir  céder  aux  tlnfi- 
tances  de  plufieurs  perfonnes , Sc  fe  rendit 
en  Efpagne  où  il  fe  flattait  que  fes  talens 
feraient  récompenfés.  Un  très- grand  Sei- 
gneur parut  en  effet  difpofé  à Tenrichir  , 
& lui  commanda  une  Vierge  , pour  laquelle 
il  lui  promit  une  gratification  confidérable, 
Torrigiano,  tranfporté  de  joie,  redoubla 
fes  efforts  afin  de  produire  un  ouvrage 
qui  mît  le  comble  à fa  gloire.  La  fiatue 
fut  bientôt  achevée  , & le  Seigneur  Efpa- 
gnol  la  re’çut  avec  de  grands  témoignages 
d’une  extrême  fatisfaéiion.  L’habile  Sculp- 
teur fe  crut  alors  à la  veille  de  voir  réalifer 
fes  efpérances.  Il  fut  encore  plus  certain 
de  fon  bonheur  , lorfque  deux  hommes 
chargés  de  plufieurs  facs  remplis  d’argent, 
entrèrent  dans  fa  chambre,  &.  lui  remirent 
leur  précieux  fardeau,  de  la  part  du  géné- 
reux amateur  qui  voulait  magnifiquement 
le  payer  de  fon  travail,  Perfuadé  de  plus 
en  plus  à l’afped  de  ce  tréfor,  qu’il  allait 
être  riche  pour  fa  vie , Torrigiano  courut 
chercher  un  de  fes  amis  qui  connaiffait  la 
valeur  de  l’argent  d’Efpagne  : l’ami  arrive , 
ouvre  les  facs  , & n’y  trouve  que  des 
maravadis,  petites  monnoies,  qu’on  pour- 
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raît  comparer  à nos  liards  : la  prodigieufe 
fortune  du  Sculpteur  fe  réduifit  à trente 
ducats.  Honteux  & défefpéré  d*une  telle 
léfmeri'e , y\  fe  hâte  de  fe  rendre  chez  fon 
prétendu  bienfaiteur  , pénétre  , fans  être 
apperçu,  jufqu’à  l’endroit  où  Ton  avait 
placé  la  ftatue,  & la  brife  en  mille  mor- 
ceaux. Malheurenfement  on  le  prit  fur  le 
fait;  & le  grand  Seigneur  Erpagnol  , auflî 
méchant  qu’il  était  avare  , alla  le  dénon- 
cer à l’Inquifition  de  Séville  , & foutint 
que  c’était  par  mépris  pour  la  mère  de 
Dieu  que  l’Àrtilïe  avait  mutilé  fon  image, 
Torrigiano  fut  traîné  dans  les  prifons  de 
cet  odieux  tribunal  , & menacé  d’être 
brûlé  vif  dans  le  premier  auto-dafé,  s’il 
ne  s’avouait  hérétique.  Sailî  des  plus  juftes 
craintes  ^ il  réfolut  de  fe  dérober  au 
fupplice  , en  avançant  le  terme  de  fes 
jours.  Cet  infortuné  feignit  de  manger  les 
mets  qu’on  lui  apportait,  & fe  lailTa  mourir 
de  faim  ( i ),  ' 


( I ) Le  Valacî , T.  I , p 6 1 , édiz.  in  Bologne  > 
î(?47.  V,  encore  las.  vidas  de  los  Pintores  y Ejla— 
t'iarios  , par  Dora  Antonio  - Palomino  - Va- 
lafco. 

cc  Qn  voie  encore  à S é vile  , & mênre  on  y ré- 
« vère,  fur-tout  parmi  les  Artiftes,  la  tête  & un 
33  des  bras  de  la  ftatne  , qui  fut  fî  furrefte  à 
33  Torrigiano  33,  — Aménités  Littéraires  & Recueil, 
d' Anecdotes  i Part#  II»  p» 

E iij 
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La  plupart  des  ouvrages  de  cet  habile 
homme  ne  font  qu’en  terre  cuite.  Lorfque 
Michel- Ange  eut  occahon  de  les  voir, 
il  s’écria  : — ce  SI  cette  terre  devenait 
33  marbre , malheur  aux  ftatues  de  Roms  33!- 

G I O-F  R AN  C E s C O Ru  S T I c H T, 
Sculpteur  & Architecle , né  a Florence  , 
vivait  vers  ian  i5^o. 

La  générofîté  de  cet  Artifle  , ou  , fï 
l’on  veut  , fon  humeur  prodigue,  était 
au-deiïus  de  toute  exprelTion.  Que  l'on 
en  juge  par  les  deux  traits  que  je  vais 
rapporter.  Il  avait  coutume  de  mettre 
tout  fon  argent  dans  un  panier  & de  le 
fufpendre  derrière  fa  porte , afin  que  fes 
élèves  & toute  autre  perfonne  priiïent 
librement  ce  quelles  pouvaient  avoir 
befoin  ( i ). 

Les  pauvres  fe  reflentaient  principalement 
de  fa  bienfaifance;  il  n’en  renvoyait  jamais 
aucun  fans  lui  donner  quelque  chofe.  Un 
mendiant,  à qui  il  diftribuait  d’abondantes 
aumônes , félon  fa  louable  coutume  , jeta 


( I ) On  a vu  plus  haut,  page  4y  , que  le  Do- 
nato  ou  Donatello  , portait  ordinairement  un 
fac  rempli  de  monnoies , dans  lequel  il  voulait 
que  fes  élèves  puifaflent  tous  les  petits  fecours  qui 
pouvaient  leur  erre  nécelfaires. 
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les  yeux  fur  le  fingulier  coffre-fart  de 
TArtifte  j & s*écria  : — a Piut  à Dieu  que 
«j’eulle  tout  l’argent  qui  efl:  dans  cepa- 
33  nier  ! je  raccommoderais  mes  affaires  , & 
33  vivrais  enfuite  tranquillement  »»  — Ruf- 
tichi  , frappé  de  ces  paroles , rappella  l’in- 
digent , di  lui  dit  : — ce  Mon  ami , s’il  ne 
33  faut  que  cela  pour  terminer  vos  peines  , 
3»  je  vous  prie  de  l’accepter , & me  réjouis 
33  d’avoir  la  fatisfadion  de  faire  un  heu- 
33  reux  (i)  33.  -- 

Ll  Cavalière  G I O -LauRENZO 
Bernini  , ou  le  CavaUcr  Bernin, 
Sculpteur^  Peintre  & ArchiteBe  , né  a 
Naples^  Han  zipS,  mort  en  16*80, 

La  phyfionomie  du'Bernin  était  noble 
& impofante.  Son  caradère  avait  autant 
de  vivacité  que  tan  efprit  ; il  était  bouil- 
lant, impétueux  , & l’on  aurait  eu  beau- 
coup à fe  plaindre  de  fon  extrême  brus- 
querie , s’il  n’était  revenu  facilement  de 


(i)  VafarijT.  III,  p.  4f  , édit,  de  Pologne, 
J 6+7.  Un  Duc  de  Guife  , écanc  un  jour  au  jeu  j 
fin  préfent  de  tout  ce  qu’il  gagnait  à un  Gen- 
tilhomme, qui  difaic  tout  bas  que  fa  fortune  fei 
rait  faite  , s’il  avait  tout  cet  argent.  IVlais  il  efl: 
moins  étonnant  de  trouver  de  grands  fentimens 
dans  les  perfonnes  de  condition,  que  dans  les  gens 
d’une  naiffance  commune. 

E iv 
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l*humeur  qu’il  témoignait  quelquefois  : 
d’ailleurs,  on  a fu  en  tout  tems  qu’il  faut 
avoir  un  peu  d’indulgence  pour  l’homme- 
de  génie  , emporté  fouvent  malgré  lui  loin 
des  bornes  ordinaires  de  la  politelTe  ^ êc 
même  des  devoirs.  Ce  qui  contribuait  fur- 
tout  à faire  excufer  dans  le  Bernin  les  dé- 
fagrémens  de  fon  caradère , c’eft  qu’il  avait 
des  mœurs  , & que  fa  conduite  fut  tou- 
jours régulière.  Combien  d’Aitiftes  cé- 
lébrés ne  peuvent  prétendre  à cette  partie 
de  fon  éloge  ! Il  femble  même  que  les 
grands  talens  les  aient  entraînés  dans  les 
plus  grands  défordres. 

Le  Chevalier  Bernin  était  finguliérement 
attaché  au  travail  , puifqu’il  maniait  le 
cifeau  pendant  fept  heures  de  fuite.  « Si 
33  l’on  voulait  compter  tous  les  momens 
M qu’il  facrifia  au  repos  &à  l’oifiveté,  en 
33faifantabftrad:ion  du  tems  nécelfaire  pour 
33  dormir  & pour  manger,  dit  un  Auteur 
33  Italien , la  fomme  ne  monterait  pas  à 
3>  un  mois  pour  toute  fa  vie  33  j & notez 
que  cette  vie  fut  extrêmement  longue  ; 
il  ne  mourut  qu’à  l’âge  de  quatre-vingt-deux 
ans. 

Son  ufage  était  de  ne  jamais  quitter  le 
travail  pour  recevoir  les  perfonnes  qui  ve- 
naient le  vifiter.  Les  Seigneurs  de  la  plus 
haute  qualité  , & jufqu’aux  Cardinaux  , 
entraient  chez  lui  fans  qu’il  parût  y faire 
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attention , s’afTey aient  fans  rien  dire  , le 
regardaient  manier  le  cifeau  , & fe  reti- 
raient avec  auiïî  peu  de  cérémonie  qu  ils 
étaient  entrés. 

Lorfqu^on  le  détournait  de  fon  travail , 
iî  s’écriait  avec  tranfport  : Ah  ! pour- 

33  quoi  m’arrachez-vous  d’auprès  de  ma  maî- 
33  treffe  » } 

On  le  voyait  fouvent  tout  couvert  de 
fueuT,  & il  fe  mettait  quelquefois  dans  une 
violente  colère  contre  fon ‘ouvrage  , pour 
peu  qu’il  fût  mécontent  de  fes  produc- 
tions. 

La  Reine  Chriftlne  de  Suède  vint  voir 
un  jour  le  Bernin  ; il  la  reçut  avec  l’habit 
grofller  dans  lequel  il  travaillait  : cette  Prin- 
celTe,  en  s’entretenant  avec  lui,  mania  à 
diverfes  reprifes  l’habit  & le  tablier  de 
PArtifte  , & lui  dit  quelle  en  faifait  plus 
de  cas  que  de  la  Pourpre  Romaine. 

Lorfqu’il  s’occupait  à fes  grands  ou- 
vrages, tels  que  la  Fontaine  Navone  & 
autres , il  reliait  fouvent  fur  fon  échafaud 
plongé  dans  une  méditation  fi  profonde  , 
qu’il  fallait  qu’un  de  fes  élèves  reliât  tou- 
j ours  auprès  de  lui , de  peur  qu’il  ne  fe  laifsât 
tomber. 

Après  qu’il  avait  terminé  un  ouvrage  ^ 
il  le  regardait  attentivement  pendant  quel- 
ques inllans  ; s’il  apperceVait  qu’il  y eût 
omis  certaines  beautés  , ou  qu’il  eût 
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quelque  imperfedlon  , il  ne  le  regardait 

plus. 

Au  refle,  le  Bernin  ne  s’accordait  pas 
facilement  fon  fuffrage  ; il  avait  beaucoup 
de  modeftie , qualité  fort  rare  dans  uù  Ar- 
tifte,  & fe  croyait  toujours  au-deflbus  de  ce 
qu’il  pouvait  être. 

Pour  exprimer  la  prodigieufe  facilité 
avec  laquelle  il  travaillait  , des  Auteurs 
Italiens  ont  dit  qu’il  dévorait  le  marbre. 

Le  cavalier  Bernin  avait  coutume  de 
dire  qu’un  grand  homme  n’était  pas  celui 
qui  ne  commettait  point  de  fautes,  mais 
celui  qui  en  faifait  le  moins. 

Il  regardait  comme  une  fable  ce  qu’on 
raconte  de  la  Vénus  Crotoniate , dont  on 
prétend  que  ^euxis  avait  formé  la  figure 
en  la  compofant  des  plus  belles  parties 
qu’il  avait  trouvées  dans  différentes  per- 
fonnes  (i).  — • « Le  plus  bel  œil,  difait-il  , 
33  ne  peut  convenir  qu’au  vifage  dont  il 
33  fait  partie.  Les  belles  parties  , ajoutait  il  , 
-O  ne  font  pas  feulement  belles  par  elles- 
33  mêmes  , elles  le  font  encore  par  le  rap- 
33  port  qu’elles  ont  avec  les  autres  parties 
33  du  même  corps  33.  — 

Il  difait  aufîi  que  pour  réufïir  à faire 
un  portrait  , il  fallait  que  la  perfonne  dont 
on  voulait  exprimer  les  traits , fût  en  aèf  ion 


( I ) ^.  le  T.  I , p. 
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& en  mouvement , afin  de  voir  le  beaji 
de  la  nature  ; au-lleu  que  lorfqu’elle  de- 
meurait afiîfe  & immobile  , on  ne  pouvait 
pas  démêler  en  elle  ce  qu’il  convenait  de 
faii:%  valoir , & que  même  elle  tombait 
alors  dans  un  étatde  langueur  qui  la  rendait 
inférieure  à ce  qu’elle  était  ordinaire- 
ment (i). 

C’eft  pourquoi  il  ne  voulait  pas  que  la 
perfonne  dont  il  faifait  le  portrait  , reftât 
toujours  à la  même  place;  il  lui  permet- 
tait de  fe  promener,  d’aller,  de  venir  & 
de  caufer,  afin  qu’elle  eût  un  air  plus  libre 
& plus  naturel. 

Le  Bernin , regardé  dans  toute  l’Europe 
comme  l’un  des  plus  habiles  Architeéfes 
& Sculpteurs  qui  aient  parus  depuis  Mi- 
chel-Ange , avec  lequel  il  avait  d’ailleurs 
une  conformité  étonnante  , s’eft  encore 
diftingué  dans  la  Peinture  : on  compte  de 
lui  au  moins  cent-cinquante  tableaux. 

Il  fe  plaifait  beaucoup  à jouer  la  co- 
médie à VImprovifo , comme  les  Aéfeurs 
d’Italie  , &,  reuflifTait  finguliérement  dans 
plufieurs  rôles. 

Le  goût  qu’il  avait  pour  le  Théâtre  , lui 
fit  inventer  diverfes  machines  propres  à 
faciliter  le  jeu  des  décorations,  entr’autres 


(t)  Recueil  d'EJIampes  , par  Crozat,  Tome  I, 

fol.  4;. 
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tin  moyen  très-ingénieux  pour  faire  paraître 
le  foleil  fur  la  fcène  , achevant  fon  cours- 
dans  le  Ciel. 

On  lui  eft  auflî  redevabfe  de  mac|\ines 
plus  utiles,  qui  font 'l’office  de  balancier 
& de  laminoir  à la  monnoie  de  Rome. 

Le  Bernin  a compofé  quelques  pièces 
dramatiques  , dont  l’une  a ce  fîngulîer 
titre  : V Inondation  du  Tibre,  A la  repré- 
fentation  de  cette  Pièce  on  voyait  réelFe- 
inent  fortir  du  fond  du  théâtre  une  grande 
<3uantité  d’eau  qur  renverfait  tout  ce  qu’elle 
trouvait  fur  fon  pafFage.  Comme  elle  s'ap- 
prochait peu-à-peu  de  l’avant-fcène  , tous 
les  fpedateurs  , croyant  que  c’était  une 
véritable  inondation  , allaient  prendre  la 
fuite  5 îorfque  pîufieurs  trapes  s’ouvrirent, 
& firent  difparaître  cette  efpèce  de  dé- 
luge. 

Il  excita  une  frayeur  d’un  autre  genre  , 
dont  l’impreffion  fut  encore  plus  vive. 
Dans  une  de  fes  pièces  il  faifait  arriver 
un  char  qui  était  fuivi  d’iine  foule  de 
domeftiques,  portansdes  torches  allumées: 
l’un  d’entr’eux  s’arrêta  auprès  d’une  cou- 
liife , & y frotta  fon  flambeau , comme 
s’il  n’eut  eu  deffein  que  d’en  faire  brûler 
davantage  ta  mèche.  Etonnés  de  cette 
imprudence,  une  partie  des  aéleurs  & des- 
fpedateurs  s’écrièrent  que  cet  homme  s’ex- 
pofait  à mettre  le  feu  au  théâtre  ; & dans. 
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îe  même  inftant  toute  la  fcène  parut 
enflammée.  Ceux  qui  rempliflaient  la 
falle  5 & même  ceux  qui  jouaient  dans 
la  pièce  , furent  faifls  d'un  tel  effroi  , 
qu’ik  fallut  que  le  Bernin  accourût  promp- 
tement & vînt  dire  que  ce  n'était  qu’’un 
coiij)  de  théâtre  de  fa  compofition.  En  effet , 
il  donna  un  coup  de  fîfHet  ,1e  feu  s'éteignit 
fur  le  champ,  & l'on  vit  une  nouvelle 
décoration  ( i }. 

Le  nombre  des  defîins  & des  efquifres 
que  le  Bernin,  encore  très-jeune,  fit  des 
peintures  & des  fculptures  du  Vatican  , 
efi  fi  confidérable , qu'il  paraît  prefque 
impoflible  qu’un  Artifte  dans  le  cours 
d’une  vie  des  plus  longues,  parvînt  aies 
faire  tous.  Dans  la  crainte  qu'il  ne  ruinât 
fa  fanté  en  palTant  les  nuits  à defïiner, 
fon  père  , qui  était  Peintre  & Sculpteur, 
fut  obligé  de  le  faire  coucher  dans  fa 
chambre. 

A l'âge  de  quatorze  ans  il  fe  trouva 
dans  l’églife  de  Saint-  Pierre  au  moment 
qu'Annibal  Carrache  exrminait  , avec 
plufieurs  Peintres,  l'endroit  où  devaitetre 
placé  le  grand-autel  , & difait  à l’un  des 
Artifiesqui  l’accompagnaient  : - « Croyez- 
53  moi,  il  pourra  venir  quelque  jour  un 


(r)  Elpge  d'i  ca/akcr  Bernin  y petic  vol. 
p.  zo  - aî. 
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33  génie  fupérieur  qui  élevera  fous  la 
» coupole  ôc  dans  le  fond  de  TEglife 
33  deux  monumens  proportionnés  à la 
33  grandeur  immenfe  de  ce  Temple  fu- 
33  perbe  33.  — A ces  mots  le  jeune  Bel nin 
ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  : « — Plut 
33  à Dieu  que  ce  fût  moi  33  ! ( i ) — Ses 
fouhaits  furent  exaucés  fous  le  Pontificat 
d’Urbain  VHî,  ainfi  que  nous  le  dirons 
plus  bas. 

Il  n’avait  que  dix  ans  lorfqu’il  fit  une 
tête  de  marbre , que  l’on  voit  à Rome 
dans  l’églife  de  Sainte  - Praxede , & qui 
mérita  le  fulfrage  de  tous  les  corinailTeurs. 
Paul  V fe  fit  préfenter  un  enfant  qui 
annonçait  de  fi  heureufes  difpofitions,  & 
lui  demanda  s’il  pourrait  delïiner  tout  de 
fuite  une  tête.  Le  Bernin  répondit  aufii- 
tôt.  — ce  Quelle  tête  demande  Votre  Sain- 
33  teté  ? — Puifque  je  n’ai  qu’à  choifir  , 
3:»  dit  le  Pape,  il  les  fait  faire  toutes  33.  — 
Le  Pontife  voulut  avoir  celle  de  Saint 
Paul  ; & le  modèle  fut  achevé  en  moins 
d’une  demi -heure.  Sa  Sainteté  fut  fi 
contenté , qu’elle  lui  prédit  , pour  l’en- 
courager , qu’il  ferait  le  Michel-Ange  de 
fon  tems , & lui  préfenta  une  bourfe 
pleine  de  pièces  d’or  , en  lui  difant: 


(t)  F”,  le  magnifique  ouvrage,  intitulé  Rt:ucil 
d^Efiampes , par  Crozar. 
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ce  Je  vous  donne  tout  ce  que  vous 
^3  pourrez  prendre  dans  votre  main  55.  — 
Les  écus  d*or  qu*eut  le  jeune  Bernin  , 
en  cette  occafion  , fe  confervent  encore 
dan:^  fa  famille  ( i ). 

Annibal  Carrache  , extrêmement  fatif- 
fait  des  coups  d’elTais  du  Berrtin , lui  dit 
en  rembrafTant  : — a Vous  voilà  parvenu 
« dès  votre  première  jeuneffe  à une  per- 
33  fedion  où  les  Artiftes  feraient  bien- 
33  heureux  d’arriver  dans  leur  vieilIefTe  33, - 
Enfin  , il  acquit  en  peu  de  tems  une  telle 
réputdtion  , qu’on  le  regardait  comme  un 
prodige,  &c  qu’on  fe  le  montrait  avec  ad- 
miration lorfqu’il  paflait  dans  les  rues. 

Ce  fut  à l’âge  de  dix-huit  ans  que  le 
Bernin  fit  fon  fameux  grouppe  d’Apollon 
& de  Daphné,  pour  le  Cardinal  Barberin 
fon  protedeur.  Tout  Rome  vantait  tel- 
lement ce  chef-d’œuvre  , que  le  Pape  le 
vint  voir  dans  l’attelier  de  l’Artifie.  Sa 
Sainteté  remarqua  qu’elle  en  trouvait  les 
figures  trop  nues  pour  être  placées  dans 
la  maifon  d’un  Cardinal.  Barberin  com- 
pofa  au'Iî^tôt  un  diftique  , afin  d’exeufer 
le  procédé  du  Sculpteur,  & le  fit  graver 
fur  le  piédellal  de  l’ouvrage  dont  il  prend 
la  délenfe  par  une  allufion  très-heureufe , 
en  offrant  comme  un  fujet  de  morale  une 


(1)  Beilorl,  Crozat. 
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chofe  qui  pouvait  fcandalifer  les  perfounes 

fcrupuleufes  : en  voici  le  fens  : 

ce  Quiconque  court  avec  ardeur  après 
33  les  appas  fragiles  d’une  beauté  paflagère, 

33  n’embralTe  que  des  feuilles  qu’un  fouffle 
aide  vent  peut  emporter,  ou  les  fruits 
33  qu’il  cueille  font  remplis  d’amertume  33. 

Le  Bernin  conGdérant  à l’âge  de  qua- 
rante ans  le  bufte  du  Cardinal  Scipion 
Borghèfe,  qu’il  avait  fait  à dix-huit  ans, 
le  trouva  fi  beau  , qu’il  s’écria  avec 
chagrin:  — ce  Quels  progrès  ai -je  faits 
33  pendant  tant  d’années  de  travail  & d’ap- 
.33  plication , fi  je  maniais  ainfi  le  marbre 
33  dans  mon  enfance  ( i ) ! 33 

Lorfqu’il  eut  achevé  cet  ouvrage,  il 
s’apperçut  qu’il  était  défiguré  par  uii 
défaut  du  marbre  , placé  diredement  au 
front  du  bufte.  Il  ne  dit  rien  de  ce  qu’il 
en  penfait,  fit  apporter  fe.crétement  dans 
fa  chambre  un  bloc  de  marbre , & , fans 
découvrir  fon  delTein  à perfonne,  il  tra- 
vailla pendant  quinze  nuits  confécutives , 

& refit  le  bufte.  Enfuite  on  le  tranfporta 
aulîî  fecrétement  dans  fon  attelier,  & il 
le  couvrit  d’un  voile.  Le  Cardinal  étant 
venu  voir  fon  bufte,  ne  manqua  pas  de  / 


(t)  Vita  dd  cavalière  Bernini.  Deferip.  hiftor, 
& crit.  de  l’Italie  > par  M.  l’Abbé  Richard  , T.  VI , 
p.  I9Î» 

jeter 
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|eter  les  yeux  fur  l’endroit  défe<5i:ueux  ; 
mais  dans  la  crainte  d’affliger  le  Bernin , 
il  ne  fit  aucune  remarque  : cependant  il 
fut  facile  de  s’appercevoir  qu’il  n’était  pas 
tou  fait  content.  Lorfqu’il  allait  fortir, 
le  Bernin , qui  l’avait  obfervé , tira  le 
rideau  qui  couvrait  l’autre  bufte:  alors  la 
phyfîonomie  du  Cardinal  devint  riante, 
& il  combla  l’Artifte  de  louanges  bien 
fîncères  ( i ). 

Le  Cavalier  Bernin  avait  beaucoup 
d’efprit , ainfi  que  le  prouvent  desréponfes 
très -fpirituelles  qu’on  cite  de  lui,  & 
que  nous  allons  rapporter.  Mais  ce  qui 
doit  lui  faire  encore  plus  d’honneur,  ce 
font  les  différens  traits  de  génie  qu’il  a 
fait  éclater  dans  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages, & dont  nous  croyons  devoir  raf- 
fembler  tout  de  fuite  un  petit  nombre 
d’exemples. 

Cet  Artifte  a fait  entendre  d’une 
manière  fublime  que  la  fource  du  Nil  fut 
inconnue  pendant  plufieurs  fiécles:  il  a 
repréfenté  ce  fleuve  fous  la  forme  d’une 
belle  ftatue  qui  fe  couvre  la  tête  d’un 
voile. 

Les  fuccès  du  Bernin  ayant  excité  la 
jaloufie  de  l’Architeéle  Borromini,  celui- 
ci  éprouva  un  trait  flngulier  de  la  ven- 


(i)  Fita  del  cavalier e Bernini  , p.  7* 
Tome  J/i,  F. 
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geance  de  Ton  rival , qui  ne  plaça  point 
la  fontaine  Navonne  vis-à-vis  de  féglife 
de  Sainte- Agnès,  dont  le  Borromini  a 
fait  la  façade , & qui  repréfenta  le  fleuve 
Niger  fous  la  figure  d’un  nègre  regardant 
cette  façade  avec  mépris  & en  tirant  la 
langue. 

Un  Prince  Romain  ayant  découvert 
dans  un  de  fes  jardins  une  fource  qui  ne 
fourniflait  qu’une  très-médiocre  quantité 
d’eau,  & délirant  de  faire  fervir  cette 
découverte  àrembelIifTement  de  fa  maifon, 
s’adrefla  au  Cavalier  Bernin  ; l’Artifte  , 
après  avoir  examiné  la  fource  & la  hau- 
teur où  elle  pouvait  s’élever,  imagina  une 
flatue  repréfentant  une  Nymphe  qui  , au 
fortir  du  bain  , prefTe  fa  chevelure  & en 
exprime  la  petite  quantité  d’eau  que  don- 
nait la  fource. 

On  voit  fur  le  tombeau  d’Urbin  VIII, 
fait  par  le  Bernin , un  grand  nombre 
d’abeilles  difperfées  ; allufion  aux  armoiries 
de  la  maifon  Barberin,  Un  Seigneur , 
ennemi  de  cette  illuftre  maifon , dit  à 
rArtiffe  , en  examinant  fon  ouvrage  : 
— ce  En  repréfentant  toutes  ces  abeilles 
» éparfes , fans  doute  que  vous  avez  voulu 
Ordonner  à entendre  la  difperfion  de  lafa- 

mille  des  Barberins  ? — Vous  vous  trom- 
33pez,(  répondit  très-fpirituellement  l’habile 
35  Sculpteur  ) , loin  de  fuir  , elles  reviens 


Bî a'ux- Ar % 
3>  lient  datis  leur  ruche  î ne  favez  - vous 
3î  pas  qu’elles  fe  réunifTent  au  fon  d’une 
a»  clochette  ? 33  Par  cette  répartie  ingé- 
nieüfe  , il  ferma  la  bouche  au  mauvais 
plaiflhtiElle  eft  d’autant  plus  remarquable^ 
qu’il  faifait  une  jufte  allufîon  à l’ufage 
où  l’on  eft  à Rome  j lors  de  la  nomination 
d’un  Pape , de  fonner  la  cloche  du  Capi-^ 
tôle  ( I ), 

Cet  Ârtifté  fut  comblé  d’honneurs  & 
de  richefles.  Grégoire  XV,  non -content 
de  lui  accorder  des  penfions,  le  fit  Che^ 
Valier  del’Ordrèdu  Chrift» 

Le  Cardinal  Barberin  ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  à là  Papauté,  fous  le  nom  d’Ur- 
bin  VIII,  qu’il  l’envoya  chercher,  & lui 
dit  : cc  Vous  êtes  bien  heureux  de  me 
3»  voir  élevé  au  Pontificat  ; mais  je  regarde 
» mon  bonheur  au-delTus  du  vôtre  , parce 
33  que  Bernin  vit  fous  mon  règne  33*  — 

Le  Bernin  employa  huit  ans  à perfec- 
tionner les  modèles  de  la  Chaire  de  Saint-* 
Pierre  ^ & du  magnifique  baldaquin  en 
bronze  qui  couvre  le  maître-autel  de  cette 
première  églife  du  monde  chrétien.  Le 
Pape  en  fut  fi  fatlsfait  ( Urbin  Vlll  ) , 
qu’il  tint  une  congrégation  pour  favoir 
quelle  était  la  gratification  qu’il  conve- 
nait de  donner  à l’immortel  Artifte.  Ua 


(1)  Vita  ici  Êertiini  > éStc.  p,  i8« 

F ij 
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des  Cardinaux , fans  doute  peu  épris  dd 
Tamour  des  Arts  , fut  d’avis  qu’il  eût, 
pour  toute  récompenfe , une  chaîne  d’ot 
de  cinq-cens  écus.—  « L’or  , s’écria  Urbin 
33  indigné  , convient  au  Bernin  , dt  la 
y>  chaîne  à celui  qui  la  regarde  comme 
33  une  faveur  33.  - - Enfin  ce  Pontife , 
après  avoir  entendu  des  avis  plus  con- 
formes à fon  inclination  généreufe , fit 
compter  au  Bernin  dix-mille  ducats  (i), 
le  nomma  Architecte  de  Saint-Pierre , & 
donna  encore  des  Bénéfices  confidérables 
à fes  enfans  C2). 

Ce  même  Pape  dit  un  jour  à fon 
maître  des  cérémonies,  qu’il  voulait  aller 
en  grand  cortège  vifiter  le  Bernin.  Ce 
Prélat  lui  repréfenta  qu’une  pareille  dé- 
marche n’était  nullement  convenable, 
qu’on  la  trouverait  tout-à-fait  contraire  à 
la  ’majefté  du  Pontificat.  — « Eh  bien! 
33  reprit  le  Saint-Père , nous  irons  donc 
33  voir  nos  neveux  33.  — Le  maître  des 
cérémonies  applaudit  alors  au  projet,  de  Sa 
Sainteté  , qui  ^ fe  mettant  alors  à fourire  , 
s’écria:  — « Je  vous  promets  que  je  ferais 


(i)  Environ  foooo  liv.  de  notre  monnoie. 

(z)  Recueil  d’Eflampes  , par  Crozat.  L’Auteur 
Italien  , traduit  par  M.  Pingeron  , dit  que  ce  fut 
à deux  frères  du  Bernin  que  Sa  Sainteté  accorda 
unCanonicat  de  Saint-Jean-de-Latran , & une 
place  de  Bénéficier  à §aiiu-Pierre. 
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» beaucoup  plus  compromis  fi  je  rendais 
» vifite  à des  enfans  , plutôt  qu’à  un 
3}  homme  d’un  mérite  diftingué  — Et 
ce  /ouverain  Pontife  alla  chez  le  Bernin  , 
accompagné  de  feize  Cardinaux  C i ). 

Charles  I , Roi  d’Angleterre  , defirant 
qu’il  fît  fon  bufte,  lui  envoya  un  tableau 
de  Wandyck , où  il  était  peint  de  trois 
côtés.  Le  Bernin  exécuta  fi  bien  les  inten- 
tions du  Monarque,  que  Charles  lui  fît  tenir 
une  bague  eftimée  fix-mille  écus  romains. 
Ce  Prince  dit  à celui  qu’il  chargea  de 
ce  préfent  : — « Allez  couronner  la  main 
33  du  Sculpteur  qui  a fait  un  fi  beau 
' 33  bufte  33.  — 

Un  Seigneur  Anglais  fe  rendit  exprès 
à Rome,  dans  la  feule  intention  de  prier 
le  Bernin  de  lui  faire  fon  bufte.  Cet 
Anglais  récompenfa  l’Artifte  en  Souverain, 
puifqu’à  l’exemple  de  Charles  I , il  lui  fit 
préfent  d’environ  trente-mille  livres  de 
notre  monnoie. 

Le  Cardinal  Mazarin  le  prefTa  vivement 
s’attacher  au  fervice  de  Louis  XIII  & 
de  pafter  en  France , où  il  lui  promettait 
une  penfion  de  foixante-mille  livres.  Le 
Cavalier  Bernin  aurait  peut-être  écouté 


( I ) Quelques  Peintres  célébrés  avaient  dçj  i 
reçu  un  pareil  honneur,  y,  notre  Tome  I , 
p.  510,  ôte. 
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des  propofitions  au(Tl  avantageufes  ; maïs 
ürbin  VIII  refufa  Ton  confentement  , en 
difant  que  le  Bernin  était  fait  pour  Rome, 
^ Rome  pour  le  Bernin,  ^ 

Colbert  fut  plus  heureux.  Il  efl:  vrai 
que  Louis  XIV , devant  qui  tout  trem- 
blait alors , ne  dédaigna  point  de  faire 
les  plus  vives  inftances  auprès  du  Pape, 
& meme  auprès  de  TArtifte.  Le  Cavalier 
Bernin  , âgé  de  foixante-huit  ans , eut 
cependant  bien  de  la  peine  à fe  décider 
â entreprendre  un  tel  voyage.  Charmé  de 
lutter  avec  les  plus  habiles  Architedes  de 
TEurope , il  avait  fait  des  deffins  pour  la 
façade  du  Louvre , fans  prévoir  qu*on 
rappellerait  en  France.  Mais  fes  deflîns 
firent  un  tel  plaihr  à Louis  XIV,  qu*il 
lui  envoya  fon  portrait  enrichi  de  dia^ 
mans,  ^ lui  écrivit  une  lettre,  que  nous 
allons  inférer  ici , pour  la  gloire  du  Bernin  , 
ainfi  que  celle  adrelTée  au  Pape  par  le 
meme  Prince. 

ccMonfieur  le  Chevalier  Bernîni,  fai 
une  eftime  fi  particulière  pour  votrç 
oi  mérite  , que  je  defire  avec  empreflement 
3»  de  voir  & de  connaître  de  plus  près  , 
un  Artifte  aufii  célébré  que  vous  ^ 
33  pourvu  que  mes  fouhaits  ne  nuifent  pas 
33  au  fervicc  de  Sa  Sainteté , & qu’ils  ne 
33  vous  dérangent  point.  Telles  font  les 
33  raifpnç  qui  m’engagent  à expédier  « 
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35  Courier  extraordinaire  à Rome  , po^*^ 
35  vous  inviter  à me  procurer  la  fatisfac- 
35  tion  de  vous  voir  en  France.  J’efpère 
35  qife  vous  profiterez  de  Toccafion  favora- 
35  ble  que  vous  fournit  le  retour  de  mon 
33  coufin  le  Duc  de  Créqui,  mon  Ambaf- 
35  fadeur  extraordinaire,  qui  vous  expliquera 
35  plus  amplement  les  raifons  qui  me  font 
35  defirer  le  plaifir  de  vous  pofféder , & 
35  celui  de  parler  avec  vous  fur  les  beaux 
35  deflins  que  vous  m*avez  envoyés  pouc 
35  la  conftruélîon  du  Louvre.  Au  refie , 
33  je  m’en  rapporte  à ce  que  mondît  coufin 
33  vous  fera  entendre  , par  rapport  à mes 
33  bonnes  intentions.  Je  prie  Dieu , Mon- 
33fieur  le  Chevalier  Bernini,  qu’il  vous 
33  ait  en  fa  fainte  garde, 

Louis. 

30  A Lyon , ce  11  Avril  I é’dy  ». 

Le  Monarque  écrivit  au  Pape  de  la  ma- 
nière fuivante: 

cc  Très-Saint-Père , 

ce  Votre  Sainteté  m’ayant  déjà  fait  remets 
33  tre  deux  deflins  , pour  mon  palais  du 
33  Louvre  5 de  la  main  d’un  Artifte  aufli 
33  célébré  que  le  Chevalier  Bernini je 
» devrais  plutôt  la  remercier  de  cette 
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» grâce , que  de  lui  en  demander  uild 
33  nouvelle.  Cependant  comme  il  s’agit 
33  d’un  palais  qui  fert  ‘ depuis  plufieurs 
33  fîécles  de  réCdence  aux  Rois  les  plus 
33  zélés  pour  le  Saint-Siège,  parmi  ceux 
33  de  la  Chrétienté,  je  crois  devoir  recourir 
33  à elle  en  toute  confiance.  Je  fuppjie 
33  donc  votre  Sainteté , fi  fon  fervice  n’en 
33  fouffre  pas  , d’ordonner  au  Chevalier 
33  Bernini  , de  faire  un  tour  en  France  , 
33  pour  y faire  exécuter  fon  projet.  Votre 
33  Sainteté  ne  pourrait  me  faire  une  plus 
33  grande  faveur  dans  la  circonftance  ac- 
33  tuelle  ; j’ajouterai  même  qu’elle  n’obligera 
33  perfonne  qui  foit  avec  plus  de  vénéra- 
33  tion  & plus  cordialement  que  moi  , 
33  très -Saint  Père,  votre  très -dévoué 
33  fils  , 

Louis. 

33  Paris  ^ ce  i S Avril  i665. 

Quoique  le  Duc  de  Créqui  eut  déjà 
pris  congé  du  Pape  , il  fut  obligé  de 
retourner  , c’eft-à-dire  en  grande 

cérémonie,  à l’audience  de  Sa  Sainteté, 
pour  lui  demander  folemnellement  la  grâce 
qu’exigeait  Louis  XIV,  Le  Souverain 
Pontife  l’accorda  fans  beaucoup  de  peine, 
L’AmbafTadeur  5 enchanté  du  fuccès  de  fa 
négociation , alla  enfuite , avec  tçyt  fon 
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î>nllant  cortege  y chez  le  Cavalier  Bernin* 
Mais  l’Artifte  ne  fe  décida  pas  facilement» 
alléguant  pour  excufe  fon  âge  avancé.  Il 
étaij  incertain  du  parti  qu*il  devait  prendre» 
lorfque  le  PereOliva,  Général  des  Jéfuites, 
fon  ami  intime,  le  détermina  enfin  a partir. 

On  peut  appeller  fon  voyage  une 
marche  triomphale.  Il  fut  toujours  conduit 
dans  les  équipages  du  Roi  de  France.  Le 
Grand-Duc  de  Tofcane  lui  fit  faire  une 
entrée  publique  à Florence  , & pria  le 
Marquis  Ricardi  de  le  traiter  magnifique- 
ment. Il  reçut  les  mêmes  honneurs  à 
Turin. 

Dans  toutes  les  villes  de  France  où  pafià 
le  Bernin  , il  y eut  ordre,  de  la  part  du 
Roi  , de  le  complimenter  , & de  lui 
porteries  préfens  de  la  Ville.  Lyon  même, 
qui  ne  rend  cet  honneur  quaux  feuls 
Princes  du  Sang  ,crut  devoir  s’en  acquitter 
comme  les  autres.  Les  profefîeurs  de  def- 
fins  qui  étaient  dans  cette  fécondé  Ville 
du  Royaume,  & les  perfonnes  de  qualité 
qui  s’y  trouvèrent,  lui  rendirent  vifi te.  On 
accourait  en  foule  de  tous  côtés  pour  le 
voir,  comme  s’il  eut  été  un  éléphant,  ainfi 
qu’il  le  difait  lui-même.  Des  Officiers  en- 
voyés de  la  Cour  , lui  apprêtaient  à man- 
ger ; & quand  il  approcha  de  Paris,  M.  de 
Chantelou,  Maître-d’Hôtel  de  Sa  Majefié^ 
vint  à fa  rencontre,  pour  le  recevoir  ^ 
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raccompagner  par-tout. Le  Nonce  duPapâ 
fortit  même  de  Paris  pour  aller  au-devant 
de  lui. 

Il  arriva  dans  cette  Capitale  fur  la*  fin 
de  Mai  i(56y.  On  le  logea  dans  un  hôtel 
meublé  des  meubles  de  la  Couronne  ; on 
lui  donna  des  Officiers  pour  faire  fa  cui- 
fine  ôc  pour  le  fervir , & il  eut  cinq  louis 
à dépenfer  par  jour.  Il  fut  préfenté  le  4 Juin 
au  Roi , qui  lui  fit  Taccueil  le  plus  diftin- 
guc. 

C’eft  à tort,  obferve  Saint-Foix,  dans 
fes  EJfais  hijlorlques  fur  Paris  (l)  , que 
plufieurs  Hiftoriens  , entfautres  M.  de 
iVoltaire  , ont  avancé  que  la  façade  du 
Louvre  était  faite,  quand  le  Bernin  vint 
en  France,  puifqu*il  n’y  était  appelléque 
pour  l’élever.  Voici  ce  que  dit  M.  de 
iV oltaire  , dans  fon  Difcours  fur  r Envie  , 
& ce  qu’ont  répété  un  grand  nombre  d’écri- 
vains en  profe  ; 

la  voix  de  Colbert , Bernin!  vint  de  Rome  î 
De  Perrault}  dans  le  Louvre  , il  admira  la  main, 

'Ah  ! dit-il , fi  Paris  renfermait  dans  fon  fein 
Des  travaux  fi  parfaits  , un  fi  noble  génie  , 

Fallait-il  m’appeller  du  fond  de  Pltalie  t 

La  première  chofè  que  propofa  le  Ca- 
valier Bernin  , fut  de  travailler  au  bufte 


(i)  T.  VII,  p. 
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de  Louis  XIV  : c était  un  très- bon  moyen 
de  faire  fa  cour  (i).  Le  Monarque  lui  don- 
nait des  féances  très-longues.  Un  jour  qu’il 
avaÿt  tenu  ce  Prince  pendant  environ  une 
heure,  il  jeta  tout-à-coup  fon  cifeaujcn 
s’écriant  : — « Miracle , miracle  ! j’ai  fu  fixer 
33  pendant  une  heure  un  Roi  fi  jeune  & 
33  Français  33,  — 

Comme  il  modelait  une  autre  fois  le 
portrait  de  ce  même  Monarque,  il  lui  éleva 
fur  la  tête  deux  boucles  de  cheveux,  qui 
tombaient  trop  bas , félon  la  mode  d’alors, 
& dit  au  jeune  Prince;  — ce  Le  plus  grand 
33  Roi  du  monde  ne  doit  pas  craindre  de 
33  montrer  fon  front  à tout  l’univers  ^3.  - 
Cette  penfée  fut  très  - applaudie  par  tous 
les  courtifans , qui  s’emprefsèrent  de  faire 
arranger  leurs  cheveux  de  la  forte  ; & cette 
nouvelle  mode  fut  appellée  coëffun  à la 
Bemine, 

Cet  Artifle  parla  encore  avec  beaucoup 
d’efprit  à la  Reine  , qui  louait  avec  en- 
thoufiafme  le  bufte  du  Roi  , qu’il  venait 
d’achever;  — « Votre  Majefté,  lui  dit-il , 
3»  loue  ce  portrait , parce  qu’elle  en  chérit 
33  l’original  ».  — 

Quelques  Dames  de  la  Cour  lui  de- 
mandèrent quelles  étaient  les  plus  belles 
femmes,  ou  les  Françaifes^  ou  les  Ita- 


( ï } Saint-Foi<. 
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liennes  : il  répondit  d*une  manière  trfj- 
adroite  , & fut  ménager  les  unes  & les 
autres:  Il  n*y  a d*autre  différence, 

dit-il,  finon  que  fous  la  peau  dej^Jta- 
liennes  on  apperçoit  couler  le  fang  , & 
s5qu*on  croit  voir  circuler  le  lait  fous  celle 
53  des  Françaifes  33. 

«J’ai  un  grand  ennemi  à Paris,  difait  le 
33Bernin  , la  grande  opinion  qu*on  a de 
33  moi  ( i)  33. 

Ses  delTins  de  la  façade  du  Louvre  furent 
d’abord  extrêmement  goûtés;  le  Roi  pofa 
lapreniière  pierre  de  ce  fuperbe  monument; 
&:  cette  cérémonie  fe-  fit  avec  beaucoup' 
d’éclat  & de  magnificence. 

Lorfque  les  fondations  furent  avancées  , 
le  Bernin  demanda  à s’en  retourner  en 
Italie  , ne  pouvant  fe  réfoudre  à paffer 
l’hiver  dans  un  climat  aufii  froid  que  le' 
nôtre.  On  lui  offrit  jufqu’à  82-000  livres 
par  an  , s’il  reftait  en  France  ; mais  il 
voulut  abfoîument  aller  mourir  à Rome. 
La  veille  de  fon  départ,  on  lui  porta  trois- 
mille  louis  , avec  un  brevet  de  12-000  liv. 
de  penfion , ^ un  autre  de  joo  écus  pour 
fon  fils. 

Des  honneurs  & des  bienfaits  auflî  ex- 
traordinaires , jufqu’alors  fans  exemple , & 


(1)  Du  Théâtre  ,011  nouvel  EJfai  fur  VArtDrw. 
manque,  par  M.  Mercier,  p.  341,  npte  b* 
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iJUi  ne  ferônt  peut-être  plus  prodigués  à 
aucun  Artifte  , n*empêchèrent  point  les 
partifans  de  Perrault  de  remporter  enfin. 
A peine  le  Bernin  s*était-il  éloigné  de 
la  capitale  de  la  France  , où  fa  réputation 
femblait  bien  affermie  , qu*on  préférait  à 
fes  plans  du  Louvre  ceux  que  venait  de 
donner  un  Médecin.  Cette  efpèce  de  ca- 
taftrophe  imprévue  me  paraît  encore  plus 
fingulière  que  tous  les  hontieurs  dont  a joui 
l’Artifte  Italien. 

Mais  il  était  tellement  pénétré  de  re- 
connaifiance  , qu’il  crut  devoir  la  témoigner 
d’une  manière  éclatante  : en  arrivant  à 
Rome  il  voulut  faire  la  fiatue  équefirede 
Louis  XIV.  Jamais  aucun  Sculpteur  n’a 
mis  en  oeuvre  un  bloc  de  marbre  fi  pro- 
digieux : le  piédeftal  , le  cheval  , ainfi 
que  la  figure , beaucoup  plus  haute  que  le 
naturel , font  d’une  feule  pièce.  Le  Roî 
était  repréfenté  montant  au  fommet  de 
la  gloire.  Mais  cette  ftatue  ne  répondit 
point  à l’attente  qu’on  en  avait  conçue  , 
quoique  le  Bernin  y eût  travaillé  pendant 
quinze  ans,  & qu’elle  eût  coûté  des  fommes 
immenfes;  l’Artifte  était  fans  doute  trop 
avancé  en  âge  pour  avoir  confervé  tout 
le  feu  de  fon  génie.  Choqué  du  peu  de 
vraifemblance  & de  l’attitude  trop  forcée, 
on  s’eft  vu  contraint  de  la  métamorphofer 
en  Curtius , Romain  qui  fe  dévoua  pour 
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fa  patrie  , & fe  précipita  dans  un  abîrïie 
qu’avait  formé  la  terre  entrouverte  (i)* 
Ce  grand  morceau  de  fculpture  a été 
placé  dans  le  parc  de  Verfailles  ^ au-delà  de 
la  pièce  des  SuilTes* 

Lorfqu’on  le  tranfportait  en  France  , 
quelqu'un  ayant  trouvé  à redire  de  ce 
que  le  cheval  eft  repréfenté  fans  bride  , 
ainfi  que  celui  de  Marc-Auréle  , qu’on 
voit  à Rome  (z)  ; l’Ingénieur  Italien  qui 
le  conduirait  à Paris,  répondit  fort  agréa- 
blement : — ce  Le  Prince  qui  fert  de  frein 
à tout  le  monde  n’a  pas  befoin  d’en  mettre 
33  un  à fon  cheval  (3)  35*  — 

La  Statue  de  Louis  XIV  n’eft  pas  le 
feul  ouvrage  où  le  Bernin  ait  fait  des 
fautes;  la  critique  en  trouve  même  tlans 
un  de  fes  chef- d’œuvres  , ainfi  qu’on  le 
prouve  par  le  trait  fuivant*  La  chaire  de 
Saint' Pierre  ne  venait  que  d’être  placée 
dans  l’endroit  où  elle  efl:  aujourd’hui  , 
lorfque  cet  Artifte  alla  chez  André  Sacchi, 
Peintre  célébré , pour  le  prier  de  venir 
avec  lui  dans  l’égllfe  de  Saint-Pierre , 
afin  de  juger  du  mérite  de  Ton  ouvrage. 
Le  Peintre , qui  était  d’un  caradèfe  brufque 
& bizarre  , ne  voulait  point  fe  donner 


(i)  Moréri , édir,  de  17^9. 

(t)  Nous  en  avons  fait  mention  , T.î  , p.  44â* 
(5)  Fita.di  Rernini  , p.  23-Z4. 
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cette  peine  ; mais  il  ne  put  réfifter  aux 
prefTantesfollicitations  du  Bernin.  Il  monta 
en  carrofTe  en  déshabillé , tel  qu’il  fe 
trouva  che2  lui,  c’eft-à-dire  en  robe  de 
chaipbre  & en  pantoufles.  Etant  entré 
dans  l’églife  , il  s’arrêta  fous  la  voûte, 
près  de  la  porte , & dit  à notre  Artifle  : 
— ce  C’eft  d’ici  que  l’on  doit  voir  votre 
53  ouvrage  33.  Bernin  le  conjura  vainement 
d’avancer  un  peu  ; il  refufa  opiniâtrément 
de  faire  un  feul  pas  de  plus.  Après  avoir 
confidéré  pendant  quelque  tems  cette 
magnifique  chaire,  il  s’écria  : --  ce  Ces 
33  figures  devraient  être  plus  hautes  d’un 
33  pied  & demi  35  ; — & il  s’en  alla  bruf- 
quement.  Le  Bernin  s’apperçut  que  la 
critique  de  Sacchi  était  jufte  ; mais  il 
n’était  plus  tems  de  réparer  fa  faute. 

Rapportons  maintenant  les  anecdotes 
qui  concernent  fes  chef- d’oeuvres  , géné- 
ralement admirés.  On  voit  à Rome  , dans 
l’églife  des  Carmes  , au-defllis  du  maître- 
autel,  une Sainte-Thérèfe  en  marbre,  l’un 
des  meilleurs  Ouvrages  du  Bernin.  Elle 
donna  lieu  à certain  Prélat  Italien  de  faire 
une  efpèce  de  pantalonade , qui  pourra 
divertir  le  Ledeur.  Ce  Prélat,  confidérant 
un  jour  cette  vSainte-Thérèfe,  demanda  une 
échelle,  afin  qu’il  pût  s’afiurer,  difait-il,fi 
elle  était  morte  ou  vivante.  On  lui  donna 
une  échelle  ; il  y monta , & mettant  fa 
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main  fur  la  bouche  de  la  flatue  , il  s’ecrîâ^" 
comme  s’il  fe  fut  apperçu  qu’elle  refpir-ait 
encore:  Non  è mono,  ,maèviva:  -cc  Non, 

elle  n’eft  pas  morte  , mais  elle  vit  — 
Innocent  X voulant  faire  conftruire  une 
fontaine  à la  place  Navone^  chargea  plu-* 
fleurs  Artiftes  de  lui  en  donner  des  deflînsé 
Le  Prince  Ludovifi  en  fit  faire  unauBer- 
nin  ^ avec  le  modèle,  & donna  ordre  de 
le  placer  au  palais  Pamphile,  parmi  tous  les 
autres,  le  jour  que  le  Pape  devait  les  aller 
voir.  Innocent  X en  fut  frappé,  & s’écria, 
après  l’avoir  confidéré  long-tems  avec  la 
plus  grande  attention  : - ce  Voilà  un  tour 
3>du  Prince  Ludovifi  ! il  faudra  fe  fervir 
33  du  Bernin  , malgré  qu’on  en  ait,  puif- 
>3  qu’iî  n’eft  pas  pofiible  de  voir  fesdeflîns 
33  & fes  projets  , fans  fouhaiter  qu’il  les 
33  exécute  33.  -- 

Ce  magnifique  ouvrage  était  à peine 
achevé,  que  le  Pape  , impatient  de  l’ad- 
mirer, fe  rendit  un  jour  fur  la  place  Na- 
vone,  avant  qu’il  fût  découvert.  Il  pafTa 
près  de  deux  heures  à examiner  toutes  les 
beautés  de  ce  monument  , & demanda 
au  Bernin  quand  les  eaux  jailliraient; l’Ar- 
tifie  lui  répondit  qu’il  ferait  en  forte  de 
donner  inceflamment  cette  fatisfaéèion  aU 
Saint-Père.  A demi-confolé  par  cette  pro- 
mefTe  , Innocent  X était  fur  le  point  de 
fortir  de  l’enceinte  qu’on  avait  pratiquée 
c autour 
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autour  de  la  fontaine , quand  il  entendit 
un  grand  bruit  ; & fe  retournant  avec  pré- 
cipitation , il  vit  de  toutes  parts  jaillir  les 
eaux , que  le  Eernin  venait  de  faire  partir 
à uif fignal.  Sa  Sainteté,  charmée  de  ce 
fpeélacle  imprévu  , dit  alors  au  Cavalier 
Bernin  : - « La  furprife  agréable  que 
33  vous  m’avez  caufée  ajoute  dix  années 
33  à ma  vie  (i) 

Les  fontaines  de  la  place  Navone,  (2) 
jettent  de  l’eau  en  h grande  abondance,  que 
lorfque  la  Reine  Chriftinela  vit  pour  la  pre- 
mière fois  5 elle  ordonna  qu’on  les  fît  cefler 
au  bout  de  quelque  tems,  dans  la  crainte 
que  leurréfervoir  ne  fe  vuidât  entièrement. 
On  peut  juger  de  l’étonnement  de  cette 
PrincelTe quand  elle  apprit  que  l’eau  jail- 
liflait  de  même  toute  l’année. 

Afin  de  témoigner  fa  reconnaiffance  à 
cette  Reine  célébré  , qui  l’honora  d’une 


( t ) La  fontaine  Navone  préfente  un  grand 
rocher  de  pierres  d-e  taille,  & percé  à jour; 
l’eau  fort  par  plulieurs  ouvertures , & fe  répand 
dans  un  large  balïîn  qui  règne  tout  autour. 
D’un  côté  l’on  apperçoic  un  cheval  , & de  l’autre 
un  lion.  Sur  le  rocher  il  y a quatre  cololles  de 
marbre , qui  repréfentent  les  principaux  fleuves 
du  monde;  & le  tout  fert  de  bafe  à un  iuperbe 
obélifque. 

(z)  Il  y en  a trois  : celle  du  milieu  , qui  efl: 
la  plus  belle*,  efl:  du  Bernin. 
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prote(5lion  particulière , le  Cavalier  Ber- 
nin  entreprit  à Tâge  de  quatre-vingts  ans, 
de  faire  pour  fa  chère  bienfaitrice  un  Chrift 
en  marbre,  plus  grand  que  nature.  Il  mit 
tous  fes  foins  à ce  dernier  ouvrage  foiti  de 
fon  cifeau,  qui  ne  fe  refi'ent  point,  à ce 
qu’on  prétend  , de  Textréme  vieillefTe  de 
TArtifte.  Mais  Chriftine  ne  voulut  point 
l’accepter  , parce  qu’elle  n’était  plus  , dit- 
elle,  en  état  de  le  payer  comme  elle  l’au- 
rait déliré.  Eernin  , qui  n’avait  cherché 
qu’à  fatlsfaire  les  fentimens  de  fon  coeur, 
crut  devoir  lui  laiffer  cet  excellent  mor- 
ceau par  fon  teftament. 

Les  fuites  d’une  attaque  d’apoplexie 
ayant  rendu  paralytique  tout  le  côté  droit 
du  Eernin,  ce  grand  homme  fupportacou- 
rageufement  une  telle  infirmité,  & dit  un 
jour  qu’il  était  bien  jufte  que  fon  bras  droit, 
qui  avait  tant  travaillé  pendant  fa  vie  , 
le  reposât  quelque  tems  avant  fa  mort  (i). 
Une  des  plus  belles  fiatues  du  Cavalier 
Bernin  eft  celle  de  la  Vérité.  Cette  ftatue 
phiifait  tellement  à la  Reine  Chrifiine  , 
qu’un  Cardinal  lui  dit  un  jour  qu’elle  la 
regardait  avec  beaucoup  d’attention , 8c 
qu’elle  en  failait  l’éloge.  — « Votre  Ma- 
33  jefié  eh  la  première  , parmi  les  têtes 
33  couronnées  , à qui  la  vérité  ait  eu  le 


('i)  Fua  dd  cavalière  Bernino,  P*  ^3* 
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bonheur  de  plaire.  — Monfieur  le  Car- 
dinal , lui  répondit  la  Reine  , tautes  les 
33  vérités  ne  font  pas  de  marbre  (i)  33. 

Le  Cavalier  Bernin  mourut  à l’âge  dequa- 
tre*#ingt-deux  ans.  On  prétend  que  fa  fuc- 
ceflion  montaità400,  000  écus  romains, 
ou  deux  millions  argent  de  France.  - ce  S’il 
33  eut  été  attaché  à mon  rervice,(dit  la  Reine 
Chrifiine  au  Prélat  qui  lui  en  rendait 
compte  ) 33  j’aurais  honte  qu’il  eût  laiflfé 

33  fi  peu  33. 


Alexandre  Algarde^  ArcKU 
teâe  & Sculpteur,  ne  â Bologne  , en 
î6o2,  mort  en  lG5^, 

L’Algarde  ne  fut  employé  pendant  long 
tems  qu’à  raccommoder  des  ftatues  muti- 
lées , & 'qu’à  modeler  en  terre  cuite  : 
comme  il  ne  cherchait  point  à fe  faire 
une  réputation  à force  d’intrigue,  on  le 
croyait  incapable  de  travailler  le  marbre. 
Enfin  des  circonftances  heureufes  annon- 
cèrent fes  talens  & le  rendirent  célébré  (2). 

Il  fut  chargé  de  reftaurer  la  ftatiie  an- 
tique d’un  Hercule  qui  combat  l’Hydre. 


( r ) Vies  des  Archite^es  anciens  6*  modernes  , 
traduites  de  l’IcaHen  , par  M.  Pingeron  , T.  II  » 
p.  zçB. 

(2)  Difîion,  hijîor,  & gêograph,  de  V Italie, 

G ij 
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& que  Ton  conferve  à Rpiue  dans  le  Pa- 
lais Verofpi  : il  s*en  acquitta  fi  bien,  que 
les’  pièces  tronquées  ayant  été  trouvées 
dans  la  fuite  , on  a laifle  fubfifier  l’ou- 
vrage de  l’Algarde , & l’on  s’ell  contonté 
de  placer  auprès  de  la  ftatue  les  parties  an- 
tiques, afin  que  les  connaifieurs  fuflent  à 
même  de  rendre  juftice  à l’Artifte  mo- 
derne (i). 

Raphaël  Montelupo,  ne* 
vers  ran  i65o% 

Cet  Artifte  avait  tous  les  fentimens 
d’un  vrai  Philofophe.  Voici  comment  il 
rend  compte  lui-même  de  fa  façon  de  pen- 
fer  5 dans  une  lettre  qu’il  écrit  à un  de  fes 
amis  : — « Malgré  ma  mauvaife  fortune, 
» ne  croyez  pas  que  je  me  trouve  pauvre , 
33  ainfi  que  je  le  parais  à bien  des  gens.-  Je 
33  m’imagine,  au  contraire,  être  fi  riche, 
33  (voyez  quelle  efl:  mon  eftimable  folie  !) 
33  que  je  ne  changerais  point  ma  fituation 
33  contre  celle  du  Pape , ou  de  quelqu’au- 
33  tre  Souverain.  Depuis  long  tems  je  ne 
33  puis  comprendre  le  bonheur  des  Grands, 
33  en  les  voyant  tous  fujets  aux  infirmités 
33  ôc  àla  mort,  de  même  que  le  commun 
33  des  hommes  33, 

( i)  l/lkm.  de  l'Acad,  des  B,  Z,  Tome  XXV  , 
P 5^9. 
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Ber  NA  RD  O Fioriti  y vivait 
vers  Part  26'zfo^ 

tomme  Fioriti  était  extrêmement  cré- 
dule , le  Peintre  Philippe  Lauri  lui  joua 
un  tour  fort  plaifant  (i).  A Tiflue  d*un 
fouper  qui  fut  poufle  bien  avant  dans  la 
nuit  , les  convives  , ne  jugeant  point  à 
propos  de  fe  retirer  chez  eux,  parce  que  le 
jour  allait  bientôt  paraître  , convinrent 
qu’ils  fe  repoferaient  une  heure  ou  deux 
dans  la  maifon  de  Lauri,  qui  s’emprefTa  de 
leur  faire  fournir  les  lits  néceflaires.  Tandis 
que  chacun  d’eux  dormait  profondément, 
le  Peintre  Te  leva  le  plus  doucement  qu’il 
lui  fut  polîîble , & alla  rétrécir  de  hx  doigts 
les  habits  du  Sculpteur  Fioriti  (2).  Après 
cette  efpiéglerie , il  fe  hâta  de  regagner  fon 
litj&femit  àpoufîerles  hauts  cris.  Ses  amis 
accoururent  auprès  de  lui  tout  enchemife.- 
cc  Hélas  ! leur  dit-il , je  reffens  une  violente 
33  colique  ; je  fuis  horriblement  enflé  : les 
33  champignons  que  nous  avons  mangés 
3>  m’ont  empoifon né  fans  doute  33.  «-  FI0" 


(i)  Il  ell:  fait  mention  de  Philippe  Lauri  dans 
notre  T.  I , p.  4f9-6o, 

(i)  Dans  U Roman  comique , on  fait  au/fi  une 
belle  peur  au  pauvre  Ragotin , en  étreciflam  fes- 
habits  pendant  fon  fommeib 
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riti , bon  & officieux  , court  prompte- 
ment s’habiller  pour  aller  cherclier  de  la  thé- 
riaque ; mais  il  éprouve  une  frayeur  diffi- 
cile  à décrire , en  trouvant  fes  habitç,  de 
beaucoup  trop  étroits , il  ne  doute  pas 
qu’il  ne  foit  très-enflé,  & fe  met  à Ton  tour 
à jeter  les  hauts  cris,  & à dire  qu’il  efl: 
mort  fi  on  ne  vient  à fon  fecours.  Pendant 
qu’il  fe  défefpère  , Lauri  informe  fes  amis 
de  l’amufement  qu’il  veut  leur  procurer. 
Ils  appIaudifTent  tous  à la  pîaifanterie , 6c 
s’empreflent  d’y  contribuer  en  témoignant 
craindre  pour  les  jours  de  Fioriti , qui  de- 
mandait de  toutes  fes  forces  qu’on  lui  ap- 
portât de  la  thériaque.  On  tâche  de  le 
tranquillifer  , & on  lui  fait  boire  une  grande 
quantité  de  vin,  en  l’aflurant  que  la  liqueur 
bachique  cfl:  un  excellent  cont^'epoifon, 

II  but  avec  tant  de  plaifir  cette  douce 
médecine  ,&  la  ménagea  fi  peu,  qu’il  tomba 
dans  la  dernière  ivrefle  , & s’endormit 
profondément.  On  remit  alors  fes  habits 
dans  leur  premier  état. Au  bout  de  quelques 
heures,  le  Sculpteur  fe  réveilla,  fe  tâta  le 
Ventre,  & fe  trouva  bien  moins  enflé  qu’a- 
vant fon  fommeil.  Afin  de  fe  tirer  tout- 
à-fait  d’inquiétude  , il  voulut  eflayer  à met- 
tre fes  habits  , & s’écria  , tout  rempli  de 
joie,  qu’il  était  guéri;  que  le  vin  avait 
Opéré  un  miracle.  Il  embraffa  vingt  fois  ^ 
i’ami  qui  lui  en  avait  tant  verfé,  l’appella  fon 
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dieu  tutélaire qui  lui  avait  fauve  l'a  vie^ 
Depuis  cette  aventure  il  confeillait  à tout 
le  monde  de  boire  beaucoup  de  vin  , 
comme  le  meilleur  fpécifique  qu*il  y eût 
po8r  toutes  fortes  de  maladies. 

Mais  comme  ce  nouveau  Dodeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  fuîvait  le  premier 
fes  ordonnances , quoiqu  il  fût  en  bonne 
fanté,  il  devint  tellement  ivrogne,  quil 
en  était  infupportable.  Ses  amis  réfoîurent 
de  le  guérir  de  ce  vilain  défaut , & Lauri 
fe  mit  à leur  tête  pour  contribuer  à cette 
bonne  œuvre.  Un  jour  qu’ils  buvaient  en- 
femble  dans  un  fameux  cabaret,  le  rufé 
Peintre  eut  l’adreffe  de  prendre  dans  fa 
poche  la  clef  de  fa  maifon.  Il  la  remit 
auffi-tôtàplufieurs  jeunes  gens,  qui  avaient 
le  mot,  & coururent  chezie  Sculpteur,  atta- 
chèrent une  enfeigne  à fa  porte , placèrent 
de  longues  tables  dans  la  cour  ; enfin  donnè- 
rent à la  maifon  tout  l’air  d*un  cabaret  (i}. 
Fioritijla  tête  remplie  de  vapeurs  bachiques, 
venant  pour  rentrer  chez  lui,  ne  reconnut 
plus  fa  demeure,  en  la  voyant  occupée  par 
une  foule  dé  buveurs  ; s’arrêtant  à quelque 
diftance,  il  laconfidéra  avec  étonnement: 
— ce  Cependant  , difait  - il  , tout  haut. 


(i)  On  lie  une  hiftoijre  à-peu-près  femblable , 
fous  le  titre  delà  Gageure  des  trois  Commères  , dans 
on  recueil  intitulé  Contes  à rire» 
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3:>  c’eft  bien  là  ma  rue  ; voilà  le  clocîier 

33  de  notre  Paroiiïe;  j’apperçois  la  bouti- 

33  tjue  du  barbier  , mon  voiiin Mais 

33  comment  diable  mon  logis  Te  ferait-il 
33  changé  en  une  hôtellerie  33  > — Taddis 
qu*il  était  dans  cette  perplexité  , deux 
amis  de  Philippe  Lauri  vinrent  à paifer  , 
comme  par  hafard,  & lui  demandèrent  ce 
qu’il  taifait  ainiî  feul  dans  la  rue.  — cc  Hé* 
33  las  î leur  répondit  - il,  je  fuis  extrême- 
33  ment  troublé;  aidez-moi  à reprendremes 
33  efprits  ; je  ne  puis  plus  reconnaître  ma 
33  malfon.  — Pourquoi  vous  enivrez-vous 
33  toujours,  lui  dirent  les  deux  jeunes  gens; 
^ à force  d*ofFufqucr  la  raifon  le  vin  in- 
33  fenhblement  la  fait  perdre  tout-à-fait, 
33  Vous  auriez  dû  favoir  qu’il  a cette  fu- 
33  nefte  qualité.  Mais  le  mal  n’eft  pas  en- 
33  core  fans  remède  ; venez  fouper  avec 
33  nous;  vos  fens  fe  calmeront  en  atten- 
33  dant  rheure.de  fe  mettrel  table  5 & toute 
33  cette  illufion  fe  .dÜïîpera  peut-être  33.  -Le 
Sculpteur  qui  n’ofait  rentrer  feul  chez  lui  , 
parce  qu’il  croyait  fa  maifon  remplie  de 
diables,  fuivit  avec  joie  ces  deux  obligean- 
tes perfonnes.  Dès  qu’il  fe  fut  éloigné,  on 
rétablit  les  chofes  comme  elles  étaient  au- 
paravant; l’enfeigne , les  tables,  les  buveurs, 
tout  difparut,  & on  gliffa  dans  la  poche 
de  Fioriti  la  clef  de  fa  maifon.  Après  le 
fouper  on  le  reconduifit  chez  lui  : étonné 
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de  retrouver  tout  en  ordre,  il  fe  per- 
fuada  qu’il  avait  cru  voir  des  objets  qui 
n’exiftaient  que  dans  fon  imagination  trou- 
blée; il  promit  de  boire  avec  fobriété;'&, 
ce  qu"il  y a de  furprenant , il  tint  pa- 
role (i). 

Gaston - Jean  Zu  m b o , né  à, 
Syracufe  an  i55S ^ mon  en  ijoi . 

Ce  fut  fans  recevoir  les  leçons  d’aucun 
maître,  que  Zumbo,  aidé  du  fecours  de 
l’Anatomie,  qu’il  pofTédait  à fond,  devint 
un  très  habileSculpteur.  Mais  il  n’employait 
d’autre  matière,  pour  fes  ouvrages,  qu’une 
cire  peinte , qu’il  préparait  d’une  manière 
particulière.  Soncnef-d’ceuvre  , qui  fevoit 
dans  la  fameufe  galerie  de  Florence , efl 
appellé  la  corru^ione  ( la  corruption  ) : il 
eft  compofé  de  plufieurs  figures  coloriées 
au  naturel  , qui  repréfentent  un  homme 
mourant,  un  corps  mort  , un  corps  qui 
commence  à fe  corrompre, un  autre  qui 
eft  corrompu  , & un  cadavre  plein  de  pour- 
riture & rongé  des  vers.  Ces  objets  font 
rendus  avec  tant  de  vérité,  qu’on  ne  faurait 
les  voir  fans  frémir  d’horreur,  tout  en  ad- 
mirant le  génie  de  l’Artifte. 

Zumbo  qui  portait  le  petit-collet  , & 
qu’on  appellait  à caufe  de  cela  l’Abbé 


(i)  Pafcoli,  T.  II , p,  i45-44t 
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Zumbo,  voulut  s’inftruire  encore  davarr^ 
tage  dans  fon  Art,  en  parcourant Tltalie  & 
la  France. 

Le  Grand-Duc  de  Tofcane , qui  ne  put 
le  fixer  dans  fes  Etats,  lui  dit  obligeam- 
ment : ~ ce  Vous  pourrez  trouver  un  pro- 
os tedeur  plus  grand  que  moi  , mais  jamais 
os  perfonne  qui  fâche  mieux  que  moi  ce  que 
os  vous  valez  (i) 


( i)  Zumbo  ne  s’enrichit  point  dans  fes  voy  ages  * 
il  fut  trompé  par  ceux  en  qui  il  mit  fa  con- 
fiance , & vint  à Paris  fort  peu  chargé  d’argent. 
V.  notre  T.  II,  p.  178  & ^13.  La  Demoifeüe 
Biheron  fait , dans  cette  Capitale,  en  cire  colo- 
riée , des  pièces  d’anatomies  généralement  ad- 
mirées , & qui  rappellent  les  chef  - d’œuvres  de 
l’Abbé  Zumbo  en  ce  genre.  VA'Av,  Coureur^  an 
ij6\  y N®.  10;  & le  Voyage  en  France  de  U,  ^ 
Comte  de  Falkenfiein* 
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S'CULPTEURS  FRANÇAIS 


■N BuYSTER,néà, 

Üaii mon  en 


li  E s figures  de  marbre  qu*on  voit  à Paris, 
dans  l’églife  dés  Céleftins , au  tombeau 
du  Cardinal  de  la  Rochefoucauît,  font  de 
Buyfier.  Cet  Artifte  eft  tombé  dans  le  ri- 
dicule qifon  reproche  à plufieurs Peintres, 
qui  mettent  dans  leurs  tableaux  des  chofes 


(*)  On  voit  que  je  ne  fuis  point  pour  les 
Sculpteurs  le  même  ordre  que  pour  les  Peintres. 
Si  j’adopte  cet  arrangement  , c’eft  parce  que 
la  Sculpture  a été  pratiquée  en  France  avec  un  cer- 
tain fuccèsjlong-tems  avant  que  de  l’être  enVlandre 
& dans  les  Pays-Bas.  Il  ferait  curieux  de  chercher 
pourquoi  cet  Art  n’y  a point  fait  les  mêmes 
progrès  que  la  Peinture  dans  le  fiécle  des  Ru- 
bens, des  Wandyck  & des  Adrien  Vîn-Velde. 
La  Sculpture  eft  encore  dans  fon  enfance  en 
Angleterre.  Ne  pourrait- on  pas  dire  que  le  goût 
dominant  de  ces  différens  peuples,  pour  le  né- 
goce , les  empêche  de  s’adonner  à l’Art  du  fta- 
tuaire  , attendu  qu’il  eft  plus  facile  de  mettre 
dans  le  commerce  Sc  de  yranfporter  un  tableau  , 
qu’une  pièce  de  marbre  , fouvent  d’une  grolfeuc 
confîdérable? 
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que  le  goût  & le  jugement  condamnent  : 
la  queue  du  manteau  du  Cardinal  eft  portée 
par  un  ange.  — « Je  fuis  étonné,  dit  M.  de 
35  Saint- Foix ^ que  l’extravagante  in^agi- 
35  nation  qui  a créé  le  Page,  au  lieu  de  le 
>5laiiïër  à moitié  nud,  ne  lui  ait  pas  donné 
55  un  habit  de  livrée  55. 

Pierre  P ug  E t y Peintre  , Ar- 
chite&:e  <S*  Sculpteur  y né  à MarfeilUy  é an 
t6z2  y mort  en 

Semblable  au  Cavalier  Bernin,  le  Puget 
était  extrêmement  vif,  impatient  & bruf- 
que.  A l’exemple  des  grands  Artiftes , il 
ne  fe  contentait  point  d’exceller  dans  la 
Sculpture;  il  réuniffait  plufieurs  connaif- 
fances  à divers  talens , polTédaitla  Muiique, 
& pinçait  fort  bien  du  luth» 

On  a de  lui  un  grand  nombre  d’excel- 
lens  tableaux  ; mais  une  maladie  très-dan- 
gereufe,  qui  faillit  le  conduire  au  tombeau,, 
caufée  par  la  vapeur  des  ingrédiens  qui  com- 
pofent  les  couleurs,  lui  fit  abandonner  la 
Peinture. 

Au-lieu  de  faire  des  modèles  ou  ma- 
quettes pour  exécuter  fes  ftatues  & autres 
ouvrages  du  meme  genre,  il  les  fculptait 
fur  le  champ  dans  le  bloc  de  marbre. 

Cet  Artifte  n’avait  point  l’excelfive  vanité 
fi  choquante  dans  les  gens  médiocresfil  étale 
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Homîné  de  ce  noble  orgueil  fans  lequel  il  n*y 
^urait  ni  talent  ni  amour  pour  la  gloire.  Il 
efl'entait  fa  fupériorité;  & il  eft  toutfîmple 
qu’un  grand  homme  ne  puilTe  quelquefois 
fe  dijimuler  qu’il  a du  mérite.  Lorfque  dans 
la  Capitale  de  la  France,  il  fe  mit  fur  les 
rangs  pour  être  admis  à l’Académie  Royale 
de  Peinture  & de  Sculpture , fes  futurs 
confrères  exigèrent,  dit -on,  qu’il  fît  fon 
morceau  de  réception  dans  la  fille  même 
deFAifemblée  & fous  leurs  yeux,  afin  qu’on 
ne  pût  l’accufer  d’avoir  préfenté  l’ouvrage 
d’un  autre  que  de  lui:  cet  Artifte  eftimable, 
indigné  d’un  pareil  foupçon, renonça  à l’hon- 
neur d’être  Académicien,  & repoufla  l’ef* 
pèce  d’injure  qu’on  venait  de  lui  faire, 
en  s’écriant  : — c^Eh!  qui  de  vous  oferait 
3:»  y mettre  la  main  (i)  33? 

ce  Je  me  luis  nourri  aux  grands  ouvrages 
33  C écrivait-il  à M.  de  Louvois)  , je  nage 
33  quand  j’y  travaille^  & le  marbre  trem- 
33  ble  devant  moi , pour  grofle  que  foit  la 
33  pièce  (2)  33. 

Louis  XIV  avait  coutume  d’appeller 
Puget,  L'" Inimitable, 


(i)  Confdiatïon  pour  U Colifée  , par  M.  Oudec, 
ancien  Avocat  au  Parlement,  p.  z6  , à la  note. 
On  feue  bien  que  nous  ne  garantiü'ons  point  cette 
Anecdote. 

(z)  Didion.  des  Artijlcs  , par  M.  l’Abbé  dè 
Fontenai , T,  II , p,  37^, 
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Cet  Artifte  annonça  de  bonne  heure  W 
dirpofitions  qu’il  avait  reçues  de  la  Nature, 
Un  nommé  Roman  , Sculpteur  & Conf- 
trudeur  de  Galères,  lui  donna  des  leçons 
de  Ton  Art  : Tes  progrès  furent  fi  rapides  j^que 
fon  Maître  ne  balança  point , au  bout  de 
deux  années , à lui  confier  la  fculpture  & la 
confirudion  d’un  bâtiment:  il  n était  alors 
âgé  que  de  feize  ans  (i). 

Dominé  par  l’envie  de  s’inftruire  & de 
fe  difiinguer,  il  voulut  aller  voir  les  chef- 
d’cEuvres  de  Tltalie,  & ne  fut  point  arrêté 
par  les  obftacles  de  fa  mauvaife  fortune; 
aufli  fe  trouva-t-il  dans  la  fituation  la  plus 
trifte  à Florence  , au  point  de  manquer 
même  du  nécelfaire,  & d’être  réduit  à vendre 
jufqu’à  fes  outils.  II  était  trop  jeunes  & 
d’ailleurs  trop  timide , pour  fe  produire  ôc 
pour  qu’on  lui  crût  des  talens  diftingués. 
De  riches  Amateurs  ne  fecoururent  point 
cet  infortuné  : fouvent  ils  rougiraient  de 
chercher  le  mérite  au  fein  de  la  dernière 
indigence.  Le  Puget  ferait  peut-être  mort 
dans  les  horreurs  de  la  faim  ou  du  défef- 
poir , lorfqu’il  découvrit  fon  alfreufe  fitua- 
tion à un  vieux  & pauvre  Sculpteur  en 
bois  ; cet  homme  obfcur,  mais  dont  l’âme 
était  compâtiiTante , fe  hâta  de  le  recom- 


(i)  Didion.  des  Beaux-Arts  , par  M,  Lacombe, 
édk.  de  lyn* 
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mander  au  premier  Sculpteur  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  qui  jugea  peut-être  du 
protégé  par  le  protedeur  , ou  plutôt  le  mé- 
prifant  à caufe  de  fon  extrême  misère,  ne 
daigfia  d’abord  lui  donner  que  les  ouvrages 
les  moins  conféquens  ; & finit  par  le  re- 
garder comme  un  très- habile  Artifte. 

A vingt  & un  ans  le  Puget  revint  à Mar- 
feille.  Il  devait  faire  bâtir,  d’après  fes  def* 
lins , une  des  principales  places  de  cette 
ville.  Mais  un  Magiftrat  municipal,  qui , 
pardefTus  le  marché  , prétendait  avoir 
de  fa  main  deux  ftatues  gratis , pour  une 
maifon  de  campagne, cabala  tellement,qu’on 
préféra  au  Puget  un  Artifte  dont  les  talens 
étaient  très-médiocres  : cette  injuftice  ne 
fe  renouvelle  que  trop  louvent. 

Il  en  fut  bientôt  dédommagé  par  la 
gloire  que  lui  procurèrent  d’autres  ou- 
vrages : tels  que  les  fameux  termes  qui 
foutiennent  le  balcon  de  l’Hôtel  de  Ville 
de  Toulon , & qu’on  prétend  qui  refîem- 
blent  à deux  Magiftrats  de  Marfeille , dont 
il  avait  lieu  de  fe  plaindre,  fans  doute  au 
fujet  de  l’injuftice  que  nous  venons  de  dé- 
tailler tout-àd’heure  (i). 

Ces  termes  frappèrent  d’admiration  le 
Cavalier  Bernin , lorfqu’il  fe  rendait  à Paris , 


(i)  V.  la  Defcîiption  de  la  France  , par  Piganio^ 
de  la  Force,  édit,  de  i7f  j , T*  V , p.  1^5. 
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& il  ne  fut  pas  plutôt  qu’ils  étaient  d*un 
Français  , qu’il  s’écria  : « Je  fuis  furpris 
33  que  le  Roi , ayant  parmi  fes  fujets  un 
33  Artifte  aulïi  habile,  me  faffe  venir  d’Ita- 

33  lie  (l)  33. 

Un  Ecrivain  prétend  que  le  Bernin  vou- 
lut connaître  l’illuftre  Marfeillois,  l’amena 
avec  lui  à Paris,  & le  préfenta  au  Miniflre. 
ce  Sans  le  Bernin,  ajoute-t-il,  Puget  eût 
33  pafl'é  fa  vie  à faire  des  Vierges  pour  les 
33  églifes  de  Marfeille  , ou  des  ftatues  pour 
33  les  jardins  de  quelques  Négocians  33, 

Mais  ce  récit  s’écarte  furieufement  de  la 
vérité.  La  réputation  de  Puget  parvint  juf- 
qu’à  la  Cour;  & le  Miniflre  lui  manda  de 
s’y  rendre.  Il  fut  préfenté  à Louis  XIV, 
qui  lui  donna  une  médaille  d’or  & une  pen- 
Eon  de  douze-cens  écus. 

Meilleur  Artifte  que  bon  courtifan,  il  pré- 
féra d’aller  mener  une  vie  fimple  ôc  tran- 
quille dans  le  lieu  de  fa  naiffance , aux  hon- 
neurs dont  il  aurait  pu  jouir  en  habitant 
le  féjour  bruyant  de  la  Capitale.  Comme 
le  Brun  traçait  tous  les  defïins  des  embel- 
lifTemens  de  Verfailles  , il  s’était  flatté  d’af- 
fujettir  le  Puget  à ne  travailler  que  d’après 
les  idées  qu’il  lui  fournirait  (2)  ; mais  l’ha- 


(i)  Voyage  (T Efipagnc  6*  d' Italie ^ par  le  P Labac  , 
T.  VIII,  p.  &fuiv, 

(z)  Des  Auteurs  difent  que  ce  fut  pour  ne 

bile 
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bile  Sculpteur  refufa  de  captiver  fes  talens. 

On  aiïiire  encore  que  M.  de  Louvois , 
Surintendant  desBâtimens  après  Colbert, 
le  traita  d’.une  manière  fort  dure,  quand 
il  fut  queftion  du  paiement  de  fes  ouvrages. 
Le  Puget  mécontent, avec  raifon,  alla  cul- 
tiver les  Arts  dans  le  fein  de  fa  patrie.  ' 

Avant  fon  départ , le  Roi  fachant  que 
ce  grand  Artifte  ne  fe  trouvait  point  affez 
récompenfé,  & difait  que  Sa  Majefté  devait 
payer  leur  valeur  les  produdions  de  fon 
cifeau.,  ordonna  à,  M.  de  Louvois  de  le 
faire  expliquer  plus  clairement.  Le  Miniftre 
manda  TArtifte , & le  prelTa  de  déclarer 
pofitivement  ce  qu’il  fouhaitait  avoir  pour 
les  ouvrages  dont  on  le  chargerait.  Puget, 
plus  par  pique  que  par  intérêt , exigea  une 
fomme  confidérable.  — « Le  Roi  n’en  donne 
33  pas  davantage  à fes  Généraux  d’armées  33 , 
répliqua  le  Miniftre.  - « J’en  conviens , ré- 
33  pondit  fièrement  Puget , mais  le  Roî 
33  n’ignore  pas  qu’il  peut  trouver  facilement 
33  des  Généraux  d’armées  dans  le  nombre 
33  prodigieux  d’excellens  Officiers  qu’il  a 
33 dans  fes  troupes;  mais  qu’il  n’eft  pas  en 
J3  France  plufieurs  Puget  33. 


pas  dépendre  du  Girardon,  que  le  Puget  fe  re- 
tira à Marfeille  : on  voit  que  fon  génie  nevou- 
lait  être  affujetti  à perfonne. 

(r)  Dicîion.  des  Artijies  , T.  II , p*  J 77,  ' , 

Tome  III,  H 
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Son  admirable  ftatue  de  Milon  de  Cro- 
tone , dévoré  par  im  lion  , ne  fut  pas  plutôt 
achevée,  qu’on  la  tranfporta  de  Toulon 
à Verfailles.  Louis  XIV  voulut  aflifter  à 
l’ouverture  de  la  cailTe , ainfi  que  la  Reine 
fon  époufe , Marie  - Thérèfe  d’Autriche. 
Cette  PrincefTe  fut  fi  touchée  du  trifte' 
état  où  le  Puget  a repréfenté  Milon , qu’elle 
s’écria  tout  - à - coup:  — « Ah , le  pauvre 
>3  homme  33  ! Ce  témoignage,  qui  eft  le  cri 
de  la  nature,  obferve  un  Auteur  Italien, 
eft  le  plus  grand  éloge  qu’on  ait  fait  de 
ce  beau  grouppe. 

Selon  la  remarque  d’un  autre  Ecrivain , 
c’eft  avec  raifon  que  l’on  s’étonne  de  voir 
deux  des  chef-d’œuvres  de  Puget  expofés 
aux  injures  de  l’air  dans  les  jardins  de  Ver- 
failles  (i).  ^ 

Mais  ce  qui  doit  paraître  plus  furprenant 
de  la  part  de  cet  Auteur , c’eft  la  remarque 
abfùrde  & faufte  qu’il  ofe  faire  : — « On 
33  s’avife  quelquefois , dit-il , d’écurer  ces 
3>  deux  ftatues  avec  du  gros  fable , comme 
33  un  chauderon,  fans  confidérer  le  dommage 
33  qu’on  caufe  à des  morceaux  fi  précieux  33, 
— Cet  Ecrivain  aurait  dû  favoir  qu’on  nécun 
point  les  ftatues  comme  un  chauderon , 
mais  qu’on  les  nettoie  avec  de  l’eau-fe- 


( O Le  Milon  & Andromède  délivrée  par 
Perfée. 
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tonde  mitigée , ou  tout  fimplement  avec 
du  favon  ; & qu’ainfî  cette  opération  ne 
peut  nullement  les  endommager  (i)* 

Le  Puget  eut  occafion  de  revoir  une 
fecc^de  fois  fitalie  , où  il  fut  envoyé 
par  le  prodigue  & malheureux  Fouquet, 
pour  y choifîr  des  marbres.  Engagé  à reflet 
quelque  tems  à Gênes,  il  exécuta  le  beau 
grouppe  de  TAflomption  de  la  Vierge.  Un 
Auteur  Italien  va  jufqu’à  dire  que  le  Si- 
gnor  Brignole  qui  le  faifait  faire  à fes 
frais,  en  était  lî  enchanté  , qu’il  fe  prof- 
ternait  tous  les  jours  aux  pieds  de  l’Ar- 
tifte,  dans  le  tems  qu’il  travaillait. 

Il  lui  arriva  dans  Gênes  une  aventure 
aflez  fingulière.  Comme  il  allait  mettre 
une  lettre  à la  pofte  pendant  la  nuit , les 
Sbires  l’arrêtèrent  & le  conduifirent  en 
prifon  , feignant  de  ne  le  point  connaître, 
mais  croyant  fe  venger  par-là  des  infultes 
qu’ils  avaient  reçues  de  quelques-uns  de 
fes  élèves.  L’abfence  du  Puget  mit  le  len- 
demain toute  la  noblefle  de  Gênes  en 
alarme  ; on  le  chercha  par-tout , & on  fut 
bien  furpris  de  le  trouver  en  prifon, dont 
^ on  le  pria  de  fortir  fur  le  champ.  Les 
plus  grands  Seigneurs  de  cette  Ville  vinrent 


(i)  Dîêiion.  Idem,  Defcrîpt.  de  Paris  & de  /es  envU 
TOUS  y par  Piganiol  , cdic.  de  > Tome  IX  , 

no. 
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lui  faire  dés  excufés,  64  lè  laifsèrent  maître 
du  châtiment  des  Sbires.  II  leur  pardonna  ; 
mais  on  crut  devoir  les  punir. 

Le  Puget , par  amour  pour  fa  patrie  , 
refufa  une  penfîon  confidérable  qué^  lui 
offrit  la  république  de  Gênes  ; il  réfifta 
même,  ainfî  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut  , aux  follicitations  flatteufes  de 
Louis  XIV.  Fixé  pour  toujours  à Mar- 
feille  , il  fe  fit  bâtir  une  très-jolie  maifon, 
& fit  graver  cette  infcription  fur  la  porte: 
Nul  travail  fans  peine  (i). 

François  Girardon, 
chite&e  & Sculpteur  ^né  a T rayes  en  Cham- 
pagne 5 Can  1 61J  , mort  en  i'jl5% 

On  a fait  de  Girardon  Téloge  le  plus 
flatteur  & le  plus  honorable  pour  un  Ar- 
tifte  , en  difant  qu’il  n’avait  produit  que  des 
chef- d’œuvres  (2). 


(i)  Vies  des  Architeéles  anciens  & modernes  , trad. 
de  ritalien  , par  M.  Pingeron  , T.  II , p.  î 24-40; 
Mercure  de  France  , an.  1718,  Juillet,  p.  y 8. 

(z)  Dans  la  nouvelle  édition  de  la  Dejeription 
hijloriqiie  de  Paris  , par  Piganiol  de  la  Force  , 
Tomel,  p.  424,  on  trouve  une  noce  qui  ferait 
bien  injurieufe  à la  mémoire  de  Girardon  , fi 
la  critique  qu’elle  renferme  ne  tombait  évidem- 
jnent  à faux  , puifqu’on  y obferve  même  que 
cet  Artifte  n’a  point  fait  l’ouvrage  que  l’on  y cen-* 
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Louis  XIV  qui,, grâce  à fon  miniftre 
Colbert,  favaii  apprécier  les  talens  , l’en- 
voya fe  perfedionner  à Rome  , avec  une 
penfion  de  mille  écus.  Après  la  mort  de 
le  Brun , Sa  Majefté  lui  donna  la  charge 
d’Infpeâeur  général  de  tous  les  ouvrages 
de  fculpture.  Les  Sculpteurs  Français  ap- 
plaudirent tous  à ce  choix  : il  n’y  eut  que 
le  célébré  Puget  qui  en  fut  mécontent  , 
parce  qu’il  voulait  .vivre  dans  rindépen- 
dance. 

Le  Lprd  Stanhope  , après  avoir'.admité 
dans  l’églife  de  la  Sorbonne  le  tombeau  du 
Cardinal  de  Richelieu,  courut  chez  Girar- 
don  , l’embrafTa  avec  enthoufiafme , lui 
témuignale  plaihr  quHl  avait  éprouvé  4 la 
vue  d’un  monument  qui  le  couvrait^  d.e 
gloire , &- jetant  fur  fa  table  une  bourfe. 
cent  louis,  il  le  pria  d’accepter  cette  faU 
ble  marque  de  fa  fàtisfadion  3c  de  fon 
èftime  (i). 

fure  , & qui  donne  lieu  à la  note  > mais  qu’il  fut 
exécuté  par  deux  de  fes  éleves , Nourriffon  & 
le  Lorrain.  Voici  les  ternies  de  l’injufte  Arif— 
tarque , pour  n.e  rien  dire  de  plus  : — . «c  çec 
habile  ^Sculpteur  n’a  jamais  excellé  que  quand 
il  a été  conduit . & qu’il  a 'travaillé  fur  les  deC* 
33  fins  de  le  Brun  33.  — Au  T.  IX  de  la  même 
édition  p.  no  , on  y traite  Girardon  de  Sculp- 
teur froid  (/  maniéré» 

(i)  Londres  , nouv.  édit,  T.  Ill , p.  , a la 
note  j Voyageur  Français , Tt  XVII  , p*  4 5^* 

H iij 


ÜiS  Anecdotes 

La  ftatue  équeftre  de  Louis  XlVjquî  efl  3 
Paris  dans  laplace  de  ce  nom , fut  jetée  en 
fonte  Tan  165)2,  par  Jean-Balthazar  Kel- 
1er,  d’après  le  deflîn  & le  modèle  de  G^rar- 
don  (i)-  « — L’on  alTure,  dit  Pîganiol 
33  de  la  Force , qu’il  y entra  foixante-dix- 
33  milliers  de  métal,  & que  vingt  hom- 
33  mes  afïîs  le  long  d’une  table , & rangés 
33  des  deux  côtés , feraient  à l’aife  dans 
33  le  ventre  du  cheval  33. 

'Antoine  CoYSEVoXyndà. 

Lyon^  dan  î6/^o  , mort  en 

Lorfqu’il  entreprît  la  ftatue  équeftre 
& en  bronze  de  Louis-le-Grand,  Coyfevox 
fe  fit  ammener  quinze  ou  vingt  des  plus 
beaux  chevaux  de  la  grande  éçurie , afin 
d’en  réunir  toutes  les  perfedions  dans  celui 
qu’il  fe  propofait  de  créer  par  fon  art  (2). 

Ses  rares  talens  ne  l’empêchaient  point 


(i)  Pîganîo.1  de  la  Force , en  parlant  de  cette 
Belle  ftatue , donne  à Gîrardon  répithéte  de  fa- 
meux ; cet  Artîfte  n’avait  donc  pas  befoin,  pour 
fe  rendre  célébré  , d’être  guidé  par  les  deftîns  de 
le  Brun.  Ces  contradiélions  n’auraient  point  du 
échapper  au  nouvel  Editeur.  V.  Defcripu  hijlqr»  de 
Paris  , édit.  iy6$  , T.  Iir,p.  f. 

(z)  Eloge  funèbre  de  Coyjevoxy  par  M.  Fermeî- 
huis , &c.  Mercure  de  France  , an*  1711  , Juin 
Juillet , p.  lio. 
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d’être  modefte;  il  réunilTait  à.cette  vertu 
peu  commune  les  dehors  les  plus  lîrtiples, 
& une  probité  fcrupuleufe.  Quelqu’un  le 
félicitant  vers  la  fin  de  fa  vie , fur  les  ou- 
vra^es^  qui  le  couvraient  de  gloire , il  fit 
une  réponfe  vraiment  fublime  : « — Si 
35  j’ai  eu  des  talens,  dit-il , c’eft  parce  qu’il 
33  a plu  a l’Auteur  de  la  Nature  de  m’ac- 
33  corder  quelques  lumières  pourmepro- 
33  curer  un  moyen  de  fubfiftance  ; ‘ce 
33  vain  fantôme  eft  prêt  à difparaître  auffi- 
33  bien  que  ma  vie , & à fe  difliper  comme 
33  une  fumée  (i)  33.  — 

René  C h au  v e au  ^ Sculpteur  & ^ 

Graveur  y rtè  à Paris  en  iSSj  , mon 

en  ijzz. 

Un  jour  qu’il  modelait  chez  Cafierl  , 
dont  il  eft  l’élève,  Colbert  jeta  les  yeux 
fur  lui,  & fut  charmé  de  l’attention  & de 
la  diligence  qu’il  apportait  au  travail.  Ce 
Miniftre  voulut  favoîr  qui  il  était , le  com- 
bla d’éloges,  & le  recommanda,  avec  beau- 
coup d’inftancesjà  Cafieri.  Juftement  flatté 
de  ces  louanges  ,1e  jeune  Chauveau  réfolut 
de  reproduire  par  lui-même  auprès  de  l’ami 
des  Arts.  Il  s’appliqua  à compofer  quelques 
modèles , & eut  le  bonheur  de  les  préfen?- 


(i)  Morçri,  édit.  17^9. 
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ter  à Colbert  > qui  en  fut  enchanté,  Sc 
lui  accorda  dès  ce  moment  une  protection 
dlftinguée.  Il  deflinait  à fhôtel  de  Colbert 
la  plus  grande  partie  des  projets  du  Mi- 
niftre.  Une  telle  faveur  le  fit  bientôt  èbn- 
naître  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour* 
Souvent  même  Mrle  Dauphin  fen voyait 
chercher  pour  efqùifiér  les  chofes  qu*il 
vouldit  faire  exécuter,  '■ 

' ^ Gagné  par  des  offres-  très-ava^ntageufes  ^ 
Chauveau  pafiaenSuéde^Fendantqiul  y tra- 
vaillait à mériter  fefiime  qu*on  lui  accor- 
dait , Charles  XI  voulant  donner  à fa  Cour 
une  fête  magnifique,  le  Baron  de  Tefiin^ 
Surintendant  des  Arts  & Manufaétures  , 
chargea  l’Artifie  Français  d’en  exécuter  les 
décorations.  Celui-ci,  craignant  de  réveil- 
ler la  jaloufie  de  fes  Confrères  , n’entreprit 
que  ce  qu’ils  Gonfentirent  à lui  laiffer.  Qua- 
tre jours  avant  le  bal , qui  devait  faite  Tou- 
verturê  de  la  fêté,  le  Baron  deTeiîih  lui 
demanda  fi  les  chofes  néceffaires  étaient 
prêtes.  L’Artifte  répondit  que  tout  ce  qui 
le  concernait  était  achevé;  mais  qu’il  ne 
favait  rien  du  travail  des  autres  , parce 
qu’ils  avaient  tenus  leurs  atteliers  fermés. 
ÎVI,  de  Telfin  s’y  rendit  fur  le  champ , & 
fut  bien  furpris  de  voir  qu’ils  n’avaient 
point  encore  commencé , & qu’ils  étaient 
même  incertains  dece  qu’ils  devaient  faire; 
outré  d’une  telle  négligence,Ie  Baron  s’écria 
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que  la  fête  allait  manquer,  fi  Chauveau  ne 
le  tirait  d’embarras.  Après  un  inftant  de 
réflexion,  celui-ci  l’aflura  qu*il  aurait  lieu 
d’être  fatisfait,  & ne  demanda  qu’une  tren- 
taines d’ouvriers,  avec  les  clefs  du  ma- 
gafin  aux  étoffes.  Il  ne  voulut  pas  s’oüvrir 
davantage  fur  l’expédient  qu’il  avait  ima- 
giné. Le  Surintendant  ne  douta  point  qu’il 
ne  remplît  fes  promefles.  Afin  de  les  ef- 
feâ:uer,Chauveau  mit  promptement  tout  fon 
monde  en  œuvre.  Comme  il  avait  des  creux 
tout  préparés  de  figures  d’hommes  & de 
femmes  aufli  grands  que  nature,il  les  fit  mou- 
ler par  parties , & avec  du  gros  fil  de  fer  il 
fit  fes  aflemblages  ,*  au-lieu  de  draperies  dé 
carton  , il  les  habilla  avec  les  étoffes  gom- 
mées du  magafin.  Bref  tout  fut  achevé 
dans  quarante-huit  heures.  Au  jour  marqué 
la  falîe  du  banquet  & du  bal  fe  trouva  prête, 
à la  grande  furprife  de  ceux  qui  favaientle 
peu  de  tems  qu’on  avait  eu  pour  la  dé- 
corer. Le  Baron  de  Teflin  fut  fur- tout  ex- 
trêmement fatisfait , & donna  àl’ingénieüx 
Sculpteur  , de  la  part  du  Roi  , deux-cens 
piftoles  pour  ce  travail  extraordinaire. 

Quelque  tems  après,  l’époufe  de  Chau- 
veau étant  accouchée  , il  obtint  de  Charr- 
ies XI  la  permiflion  de  faire  baptifer  l’en- 
fant dans  la  Chapelle  de  l’AmbafTadeur  de 
France  , afin  que,  fi  cet  enfant  vivait,  il 
ne  fût  pas  réputé  étranger,  & obligé  de  fs 
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faire  naturalifer  dans  le  pays  de  fes  pères. 
Il  n’était  point  alors  d’ufage  en  Suède,  ni 
dans  les  Cours  proteftantes,de  faire  baptifer 
les  enfans  des  Catholiques  autre  part  que 
, dans  les  temples  des  Luthériens  ou  des>CaI- 
viniftes.  Ainfi  c’eft  au  Sculpteur  Chauveau 
que  les  Catholiques  ontobligation  delà  cou- 
tume qui  s’efi:  établie  dans  le  Nord  & ail- 
leurs, de  faire  baptlfer  leurs  enfans  dans  la 
Chapelle  des  Ambaffadeurs  de  leur  Nation  , 
pour  qu’ils  foient  réputés  nés  dans  le 
Royaume  dont  ils  font  originaires. 

Après  avoir  palTé  dix  ans  en  Suède, 
Chauveau  revint  en  France.  Le  Marquis 
de  Torcy  le  chargea  d’ouvrages  confidé- 
rables  pour  fon  château  de  Sablé.  Tandis 
qu’il  fe  livrait  avec  joie  à un  travail  qui  de- 
vait lui  procurerune  nouvelle  gloire , ceSei- 
gneur  lui  demanda  deux  fois  de  fuite  com- 
bien il  voulait  gagner  par  jour.  Piqué  d’une 
queftion  qui  lui  parut  humiliante  & peu 
faite  pour  un  Artifte  tel  que  lui,  il  quitta 
brufquement  l’ouvrage  & le  château,  & fe 
rendit  tout  de  fuite  à pied  à Paris.  La  fa- 
tigue & les  defagrémens  de  ce  voyage  , 
joints  à la  douleur  de  la  perte  de  fon  ar- 
gent comptant,  qu’il  avait  converti  en 
billets  de  banque,  lui  causèrent  une  ma- 
ladie très-grave,  dont  il  mourut  en  peu 
de  jours  (i). 


(i)  Moréri,  édit.  17^9. 
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E D M E B OXT  C H A EDO  N , né  à 
Chaumont  en  Baji^ni  , tan  l6ç)S  ^ more 
en  1752. 

• 

A fon  retour  d’Italie,  dit  le  Comte  de 
Caylus , Bouchardon  tapifTa  l’attelier  & le 
logement  qu’il  eut  au  Louvre  , des  def- 
fîns  qu*il  avait  faits  d/après  l’antique  ; & 
l’on  peut  alTurer  que  cet  appartement 
était  bien  meublé, 

Lorfqu’il  fut  chargé  de  la  ftatue  équeftre 
de  Louis  XV  , pour  la  Place  de  ce  nom 
à Paris , le  cheval  qui  lui  fervait  de  mo- 
dèle, & dont  il  pouvait  difpofer  à toutes 
les  heures  du  jour,  par  l’amitié  du  Baron 
de  Thiers, était  d’une  douceur,  dansl’atte- 
lier,  dont  il  fera  toujours  rare  de  trouver 
des  exemples.  La  docilité  de  ce  bel  ani- 
mal était  d’autant  plus  furprenante , que 
lorfqu’on  le  montait,  il  était  plein  de  feu 
& très-vif  dans  tous  fes  mouvemens.  Ajou- 
tons que  ce  cheval  femblaît  fe  prêter  à 
fervir  de  modèle  à notre  Artifte , & pa- 
raiflait  regarder  avec  complaifance  le  deflîn 
^ qu’on  faifait  d’après  lui. 

La  ftatue  équeftre  de  Louis  XV  fut  tranl^ 
portée  de  la  barrière  dufauxbourgduRoule 
jufqu’à  la  place  quelle  occupe  préfentement. 
Ce  fut  le  17  Avril  que  commença 

cette  tranflation , qui  dura  trois  jours.  Lu 
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paflant  devant  la  malfon  où  le  célèbre 
feouchardon  était  décédé , on  fit  une  dé- 
charge de  canons  ^ pour  honorer  la  mé- 
moire de  ce  grand  Artifie  (i). 

Bouchardon  s’efi:  trop  écarté  du  coltume 
dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage,  s’il 
faut  en  croire  M.Lingoet,  écrivain  vraiment 
original , dont  les  idées  font  fouvent  on  ne 
peutplus  fingulières.Ilparle  dece  monument 
d’une  manière  bien  extraordinaire , & qui 
pourra  divertir  nos  Ledeurs  ; je  vais  citer 
fes  propres  exprefiions  : — «Louis  XV  eft 
33  huchéà  la  porte  des  Tuileries  , à l’entrée 
33  de  fa  capitale,  a crû  comme  un  Nu- 
33  mide,  fur  un  gros  cheval  de  charrette  , 
33  les  jambes  pendantes  , la  tête  nue  ; il 
33  refiemble  à Un  Palfrenier  qui  vient  d’abreu- 
33  ver  fa  monture  (2)  33.  — 

Le  Duc  d’Antin  , Surintendant  des  Bâ- 
timens  du  Roi,  voulait  abfolument  que 
Bouchardon  ôtât  un  mufcle  qu’il  trouvait 
de  trop  dans  un  modèle  de  cet  Artifie. 
Bouchardon  lui  répondit  avec  une  noble 
hardiefle  : — « Mais  , Monfeigneur , fi  je 
33  l’ôte , il  faudra  que  j’aie  la  peine  de  le 


{i)  Bienfaifance  Françaife  i ou  Mèm.  pour  fcrvir 
àl'hîjl.  de  ce  Jïécle , par  M.  Dagues  de  Clairfon- 
taine  , T.  IL  p.  570. 

(2')  Annales  politiques  & Uttér,  an.  1778, T. lH, 
n».  24,p.  578. 
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>5  remettre  ; car  ce  mufcle  eft  néceflaire  à 
X.  Taélion  de  cette  figure  ; il  eft  dans  la 
» nature,  & je  i’ai  étudiée  (i)  «. 

Afin  de  Te  délaflér  de  fon  travail  , Bou- 
charglon  employait  quelquefois  les  longues 
foirées  de  fhiver  à deffiner  des  charges  , 
ou  des  objets  amufans , dont  il  avait  été 
frappé  dans  la  journée., 

Il  avait  chez  lui  un  billard  , & ce  jeu 
fut  pendant  plufieurs  années  fon  amufe- 
ment  le  plus  ordinaire  des  Fêtes  & des 
Dimanches. 

Mais  la  mufique  était  fa  récréation  la 
plus  agréable.  Il  jouait  très-bien  du  violon- 
celle , & compofa  plufieurs  pièces  de 
mufique,  qui  charmèrent  d’habiles  com- 
pofiteurs  : le  fameux  Géminiani , entr’au- 
tres,  lui  témoigna  le  plaifir  qu’il  avait  eu  à 
les  entendre. 

Le  Comte  de  Caylus  étant  un  jour  allé 
voir  Bouchardon,  il  le  trouva  lifant  une 
tradudion  d’Homère.  — « Ah  I Monfieur, 
( s’écria  ce  célébré  Artifte , avec  le  feu 
dans  les  yeux  ) « depuis  que  je  lis  Homère, 
35  les  hommes  ont  quinze  pieds  de  haut  , 
53  & la  Nature  s’eft  agrandie  pour  moi  (2). 


( I ) TradwSlïon  des  XXXlV,XXXV  & XXX  VU, 
Livres  de  Pline  , par  Etienne  Falconnet , z®.  édit 
T.  I,  p. 

(i)  V.  la  crord,  de  Pline , par  M,  Etienne  Fal- 
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La  fontaine  de  la  rue  Grenelle  à Pa- 
ris fera  toujours  regardée  comme  le 
chef-d’œuvre  de  Bouchardon.  L’infcriptiori 
latine  de  cette  magnifique  fontaine  eft 
l’ouvrage  du  Cardinal  de  Fleury  qui 
l’envoya  à M.  de  Boze,  en  lui  marquant  v 
que  c’était  un  fimple  canevas , dont  il  le 
laifiait  abfolument  maître.  M.  de  Boze  n’y 
trouva  pas  un  feul  mot  à changer. 

Par  une  diftinéiion  particulière , la  ville 
voulut  que  le  nom  de  Bouchardon  pafsât 
à la  pofiérité  avec  ce  fuperbe  monument. 
On  lit  dans  l’infcription  françaife  cet  éloge 
aufli  beau  qu’il  eft  fimple  : — fontaine 
a été  conjlruite  fur  Us  dejfins  d*Edme  Bou-^ 
chardon , Sculpteur  du  Roi  , né  a Chau- 
mont en  Bajfigni  : les  fiâmes  , bas  - reliefs 
& ornemens  ont  été  exécutés  par  lui 


co'nnet,  le.  édit.  T.  II,  p.  '5  5 3 - ? 4 ,*  de 

France^  an,  1770  , Janvier  , T.  I,  p.  186-87; 
Obfervations  fur  éart  du  Comédien^  par  M.  Dha- 
netaire  , édit.  p.  i66.  Comme  on  reprochait  à 
Bouchardon  d’avoir  fait  Ulyire  trop  grand 
dans  un  deiïîn  j — « je  venais , répondit-il  , de 
>3  lire  Homère , tous  les  objets  me  parailTaient  plus 
33  grands  33.  — Commentaire  fur  la  Henrïade^  par  lâ 
Baumelle,  T.  I , p.  5-- 6. 

(i)  Le  continuateur  de  Piganiol  fait  tous  fes 
efforts  pour  réduire  prefque  à rien  la  célébrité 
que  s’eft  acquife  cette  belle  fontaine.  Selon  lui , 
les  flatues  qui  la  décorent  , font  de  beaucoup 
inférieures  à celles  de  U fontaine  des  Saints-Inno- 
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Le  Prévôt  des  Marchands  & les  Eche- 
vins  ne  fe  contentèrent  point  de  donner 
ce  témoignage  de  leur  extrême  fatisfadioti 
à rhabile  homme  qu’ils  avaient  employé,* 
ils  dfefirèrent  encore  de  la  hgnaler  par 
un  ade  authentique , dont  nous  allons  faire 

Textrait « Ayant  confidéré  que  les 

33  ouvrages  de  fculpture  en  pierre  & en 
3>  marbre  qui  avaient  été  ordonnés  au  heur 
33  Edme  Bouchardon  , pour  la  décoration 
33  de  la  fontaine  de  la  rue  Grenelle,  étaient 
33  (1  parfaitement  achevés  , & d’une  fi 

33  grande  beauté  , que  ce  monument  , 
33  élevé  à la  gloire  de  Sa  Majefté  , ferait 
33  connaître  , dans  les  tems  les  plus  reculés, 
33  le  goût  de  ce  fiécle,  & à quel  point  de 
ïsperfedion  l’art  de  la  Sculpture  a été 
33  porté  par  ledit  fieur  Bouchardon; qu’un 
33  ouvrage  aufii  digne  de  l’admiration  gé- 
33nérale5  méritait  également  de  cette  ville 
33  capitale  une  marque  de  reconnaifiance 
33  envers  le  fieur  Bouchardon  , qui  puifle 
33  en  même  tems  exciterl’émulation  de  tous 
33  ceux  qui  s’adonneront  aux  arts  , & 
» tranfmettre  à la  poftérité  un  exemple  des 


cens»  qui  eft  le  chef-d  œuvre  de  Germain  Pihn  , 
(au  XVI®.  tîécle  ).  Les  figures  en  lonr  froides  & 
lourdes  j & il  ajoute  que  l’emplacement  efl:  très- 
mal  choifi.  Defcript,  hijlor»  de  I^aris^  édit.  17^;, 

T.vm,p.  33;. 
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33  récompenfes  que  méritent  leurs  talens 
3’ & leurs  veilles,  lorfqu’ils  atteignent  à 
» un  degré  de  perfedion  capable  de  faire 
33  honneur  au  goût  & à la  magnificence  de 
33 ce  grand  Royaume: fur  quoi,  la  manière 
33mire  en  délibération , avons  accordé  au- 
ar*  ditfieur  Bouchardon  une  penlion  viagère 
.33  de  I yoo  livres  3d. 

N’ayant  pu  achever  tout-à-fait  les  figures 
& autres  ornemens  qui  décorent  le  pié- 
deftal  de  la  ftatue  équefire  de  Louis  XV, 
Bouchardon  , environ  un  mois  avant  fa 
mort,  écrivit  la  lettre  fuivante  au  Prévôt 
des  Marchands  & aux  Echevins  de  la  Ville 
de  Paris  ; lettre  qui  fait  voir  que  les  Artiftes 
n’ont  pas  toujours  refufé  de  rendre  juftice 
à leurs  rivaux.  — « L’ouvrage  fi  important 
33  que  j’ai  entrepris  pour  la  ville  de  Paris,  & 
33que  j’ai  aéluellement  entre  les  mains,  ne 
33  cefie  de  m’occuper,  même  dans  l’état  de 
30  fouffrance  & d’infirmité  auquel  m’ont  ré- 
33duit  des  travaux  peut-être  au-defius  de 
33  mes  forces.  Plus  j’approche  du  terme 
33 où  il  plaira  à Dieu  de  m’appeller  à lui, 
33  plus  cet  ouvrage  me  devient  cher , & me 
33  fait  penfer  aux  moyens  de  lui  donner 
33  fon  entière  perfeétion.  Suppofé  que  lors 
33  de  mon  décès  il  ne  fût  pas  tout-à-fait  rer- 
33 miné,  je  fupplie  très-humblement  M.  le 
33  Prévôt  des  Marchands  & MM.  du  Bu- 
33reau  de  la  Ville,  de  vouloir  bien  per- 

33  mettre 
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mettre  que  je  leur  préfente  M.  PIgalle, 
3:> Sculpteur  du  Roi,  & ProfefTeur  de  Ton 
35  Académie  royale  de  Peinture  &c  de  Sculp* 
33  ture,  dont  l’habileté  eft  fuffifamment  con- 
33  ni*e  ; & les  prie  de  Tadmettre  & d’agréer 
33  le  clpix  que  je  fais  de  lui  pour  l’achè-»^ 
33vement  de  mon  ouvrage.  Affuré  que  je 
33  fuis  de  fa  grande  capacité  & de  l’accord 
33  de  fa  manière  avec  la  mienne,  j’efpère 
33  que  ces  Meffieurs  ne  me  refuferont  pas 
33  cette  dernière  marque  de  leur  confiance  : 
33  je  la  leur  demande  fans  aucune  vue  d’in- 
33  térêt  & avec  l’in  fiance  de  quelqu’un  qui 
33  efi  aulîi  véritablement  jaloux  de  fa  répü- 
33  tation  , qu’il  l’efi  de  l’ouvrage  même  ; & 
33  je  compte  affez  fur  l’amitié  de  mon  cher 
33 & illuftre  Confrère,  pour  ofer  me  pro- 
33  m.ettre  qu’il  fera  pour  moi  ce  qu’en  pareil 
33  cas  il  ne  doit  pas  douter  que  je  n’eulîe 
33 fait  pour  lui,  s’il  m’en  avoit  jugé  digne; 
33  qu’il  fe  chargera  volontiers  de  terminer 
33  ce  qui  fe  trouvera  manquer  à mon  ou- 
33vrage  au  jour  de  mon  décès.  Je  lui  en 
33  réitère  ma  prière,  & je  fouhaite , s’il  s’y 
33  rend,  ainfi  que  je  l’efpère,  qu’il  s’entende 
33  fur  cela  avec  mes  héritiers,  & que  les  mo- 
33  deles  & deflîns  que  j’ai  déjà  préparés 
33 pour  cette  fin  d’ouvrage,  & qu’il  efti- 
33  niera  lui  être  néceffaires,  lui  foient  remis 
33 fous  le  bon  plaifir  de  la  Ville,  afin  qu’il 
33  puilfe  mieux  juger; de  mes  intentions? 

Tome  ///.  I 
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3:)  & en  les  rempliiïant,  autant  qu’il  le  jugera 
«à  propos,  qu’il  travaille  pour  ma  gloire 
33  & pour  la  (ienne;  car  quoique  je  fois  très- 
33  convaincu  qu’il  ne  ferait  pas  difficile  de 
33  faire  mieux,  je  crois  devoir  déclarei^^que 
33  dans  l’état  où  j’ai  amené  l’ouvrage  , il 
33  ferait  dangereux  d’y  rien  changer  , tant 
30  par  rapport  à l’ordonnance  générale,  que 
33  pour  la  difpohtion  de  chaque  figure.  Auflî 
33  eft-ce  par  cette  confidération  , & parce 
33  que  je  connais  le  goût  & la  façon  d’opérer 
33  de  M.  Pigalle , que  j’ai  principalement 
33  jeté  Its  yeux  fur  lui , de  que , fans  vouloir 
33  faire  tort  à aucun  de  mes  Confrères , dont 
33  jerefpedelestalens  , j’ofe  être  afiuréde  la 
33réuffite  de  l’ouvrage,  au  moment  que  la 
33  conduite  lui  en  aura  été  confiée  33. 

N I CO  L A s C O U s T O U , ne  à.  Lyon  , 
Van  iS52  ^ mon  en  lyjj» 

Selon  l’ufage  des  villes  de  province  , 
îl  y avait  une  fort  mauvaife  enfeîgne  à la 
porte  de  l’endroit  où  il  travaillait  j le  jeune 
Couftou , peu  fatisfait  de  cet  ouvrage 
gothique  , entreprit  d’en  faire  un  autre 
qui  répondît  aux  idées  qu’il  avait  déjà  du 
beau.  Il  fit  en  bois  Saint-Etienne  à genoux, 
priant  pour  les  bourreaux  qui  le  lapidaient. 
Ce  morceau  furprit  tous  lès  connailTeprs, 
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quoique  TArtifte  n*eût  alors  quenviron 
douze  ans» 

Lorfqu^il  exécutait  en  marbre  les  che* 
vaux  qui  font  placés  à ^abreuvoir  de  Marly, 
un  prétendu  connaiiTeur  s*avira  d’obferveC 
que  la  bride  devait  être  tendue*  L*Artifte , 
voulant  fe  moquer  du  mauvais  goût  de 
ce  donneur  d*avis , fe  contenta  de  lui  ré* 
pondre  : — « Monfieur,  fi  vous  étiez  arrivé 
3:>  un  inftant  plutôt , vous  auriez  vu  la  bride 
« telle  que  vous  la  defirez  ; mais  ces  che- 
» vaux -là  ont  la  bouche  fi  tendre,  que 
»cela  ne  dure  qu’un  clin-d’oeil  (i), 

Guillaume  C o us  t ou  ifrkrt 
du  précédent  , né  Van  iGjp  , mort  en 
ij^G. 

Un  Financier,  qui  fe  donnait  pour  Ama- 
teur , envoya  chercher  Guillaume  Couftou  ^ 
le  pria  de  lui  faire  en  marbre  des  ma- 
gots de  la  Chine , propres  à mettre  fur  une 
cheminée  : étonné  d’une  telle  demande, 
l’habile  Sculpteur  lui  répondit  froidement; 
-'«Je  ferai  volontiers  ce  que  vous  fow- 
w haitez,pourvu  que  vous  vouliez  me  fer'^it 
» de  modèle  (2) 


(i)  Avant-Coureur^  an.  17^9,  N*.  41  , 

p.  ^^9* 

(i)  IhïL  N*.  37  , p.  fjS.  > - 

I »j 
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Guillaume  C oust  ou  ^ fils 

du  précèdent , né aF aris an  ^ mort 

en 

Chargé  de  faire, à vingt-fix  ans,  pour 
la  décoration  du  Maître-Autel  de  Téglife 
des  Jéfuites  de  Bordeaux  , Tapothéofe  de 
Saint-François  Xavier,  figure  de  fept  pieds 
de  proportion,  portée  fur  des  nues,  au- 
devant  defquelles  eft  un  enfant  renant  une 
couronne  de  fleurs  ; l’envie  de  fe  faire  con- 
naître & un  noble  défintérefferaent  l’enga- 
gèrent à exécuter  en  marbre  cet  ouvrage, 
au  même  prix  dont  il  était  convenu  pour 
l’exécuter  en  pierre  de  Tonnerre. 

Le  Maufolée  de  M.  le  Dauphin  & de 
Madame  la  Dauphine,  Père  & Mère  de 
Louis  XVI , a mis  le  comble  à la  gloire 
de  cet  Artifte.  Attaqué  d’une  maladie 
qui  le  minait  depuis  long  tems,  il  aurait 
été  privé  de  la  récompenfe  qu’il  méritait 
pour  cet  important  ouvrage  , fi  le  direc- 
teur éclairé  qui  préfide  anx  Arts  ( M.  le 
Comte  û’Angevilliers)  n’eut  demandé  pour 
lui  au  Roi  le  Cordon  de  Saint-Michel  & 
la  permiflion  de  le  porter  avant  la  ré- 
ception. Par  une  autre  faveur  fignalée  , le 
proteéleur  éclairé  des  Sciences  & des  Arts, 
a retenu  du  Roi , pour  le  frère  de  cet  Ar- 
tifte  ( M.  Charles-Pier^re  Côuftoü,  Ar» 
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cKhede  du  Roi  , & Infpedeur  des  Bâti- 
mensdeSa  Majefté  ) le  Cordon  de  Saint- 
Michel  , dont  fon  frère  a jouï  fi  peu  de 
tems  (i), 

Etienne  Fa  lconnet,  ni 
à Van actuellement  vivante 

Cet  habile  Sculpteur  doit  être  cité  avec 
éloge  dans  le  petit  nombr  e des  vrais  favans  ; 
beaucoup  de  littérateurs  ne  pofledent 
point  une  érudition  auflî  vafte  • que  la 
fienne;  en  un  mat,  il  lui  eft  auiïî  facile 
d*écrire  un  livre , & de  traduire  le  latin 
& le  grec , que  de  faire  une  excellente 
ftatue. 

L*Impératrice  de  Ruflîe  , aéiuellement 
régnante  , Catherine  II , voulant  faire  éle- 
ver au  légiflateur  des  Mofcovites  , un 
monument  digne  de  lui,  chargea  le  Prince 
de  Gallitzin  de  choifir  en  France  un 
Sculpteur  célébré.  Ce  Prince  fit  venir 
quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
de  réputation  , & defira  de  favoir  les  arran- 
gemens  qu’ils  auraient  intention  de  prendre. 
L’un  demanda  fix-cents-mille  liv.  ; l’autre 
quatre-cens-cinquante-mille  liv.,&  le  dernier 


(î)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  & des 
'Arts , par  M.  Pahin  de  la  Blanclierie , an.  1778  , 
T.I,p.  41-4X1 
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quatre-cents-mille  livres  feulement.  Pour 
M.  Falconnet , il  déclara  qu*il  ne  ferait  au- 
cune condition  , & qu’il  acceptait  d’avancé 
tout  ce  qu’on  lui  offrirait.  Ce  défintéreffe- 
ment  charma  la  Cour  de  Ruffie  , qui  lui 
feCcorda  la  préférence  fur  tous  fes  concur- 
rens. 

On  ne  pouvait  montrer  plus  de  génie 
qu’en  a développé  à Pétersbourg  cet  Fa- 
bile  Artifte  dans  l’exécution  de  la  ftatue 
équeftre  de  Pierre  I ; elle  a trente  pieds 
de  haut  ; elle  a été  fondue  d’un  feul  jet; 

félon  une  nouvelle  méthode  ,1e  bronze 
dont  elle  eft  formée  n’a  que  trois  lignes 
d’épaiffeur  fi). 

L’idée  du  piédeftal  efl  de  toute  beauté  ; 
c*eft  un  rocher  énorme  , telle  que  la  na- 
ture l’a  formé , qu’on  a eu  le  bonheur  de 
trouver  dans  un  endroit  où  l’on  ne  voit 
point  une  feule  pierre  : il  donne  à entendre 
que  le  héros  de  la  Ruffie , franchiffant  tous 
les  obftacles  , eff  parvenu  au  fommet  de 
la  montagne  qui  conduit  au  temple  de  la 
gloire.  Mais  la  difficulté  fut  extrême  pour 
tranfporter  cette  maffe  énorme,  qui  pèfe 
jufqu’à  520-0000  livres.  Quand  elle  arriva 
à Péterfbourg  elle  était  traînée  par  deux- 
cents  paires  de  mulets , que  l’on  arrêtait  de 


' {yY  Journal  de  Polit,  6^  de  Littér.  par  M.  Lin*' 
guec^an.  » Qâ:obre , N^.  jo,  p. 
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quart. -d*heure  en  quart  - d’heure  au  fon 
, d’une  grofTe  cloche , pendant  qu’on  célé- 
brait la  Mefle  fur  le  rocher,  couvert  d’ou- 
vriers, de  forges  & d’enclumes  , qui  reten- 
tilHient  dans  les  intervalles  où  une  mu- 
muhque  militaire  ceiTait  de  fe  faire  en- 
tendre Ci). 

Un  Ecrivain  Anglais  trouve  des  chofes 
tout'à-fait  merveilleufes  dans  ce  monu- 
ment. Nous  allons  rapporter  fes  propres 
exprelïions.  — « Quelque  (impie  que  pa- 
r « railTe  cette  image , l’attitude  du  cava- 
33  lier  , fon  air  , l’extenhon  de  fa  main 
33  droite , expriment  en  caraétères  intelli- 
33  gibles  pour  tout  œil  poétiq.ue , les  ré- 
33  flexions  profondes  du  fondateurd’un  Em- 
33  pire.  Le  galop  de  fon  cheval  lignifie  clai- 
33  rement  l’étonnante  rapidité  avec  laquelle 
33  il  a produit  l’incroyable  révolution  dans 
33  les  mœurs  & les  coutumes  de  fon  Peuple. 
33  Les  difficultés  qu’il  a rencontrées  dans 
33rexécution  de  (es  projets  , font  défi- 
33  gnées  avec  beaucoup  de  juftefle  par  le 
33  roc  efcarpé  fur  lequel  fon  cheval  gravit 
33  & qui  fert  de  bafe  à l’ouvrage.  L’Artifte 
33  a même  trouvé  le  moyen  d’indiquer  le 
>3  période  delà  vie  du  héros,  en  coupant 
33  le  roc  à pic  pardevant , pour  faire  en^ 


{i)  V,  ce  qu’on  a déjà  di:  au  fujet  de  ce  fln- 
gulier  piédeftal  , T.  If . p.  yço  & Juiv, 

I iv 
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33  tendre  qu’il  n’a  point  atteint  le  déclin  de 
33 l’âge  Ci}”.  — 

Après  que  la  ftatue  de  Pierre  I a été 
terminée,  le  Sénat  de  Péterfbourg  choifit 
M.  Falconnet  pour  faire  celle  de  Catne- 
rine  IL  Cet  eftimable  Artifte  , toujours 
rempli  des  fentimens  les  plus  nobles  , n'a 
voulu  entreprendre  cet  ouvrage  qu’à  con- 
dition qu’on  ne  lui  parlerait  point  de  ré- 
compenfe , & il  a ajouté  qu’il  était  afîez 
payé  par  l’honneur  qu’on  lui  avait  fait 
de  jeter  les  yeux  fur  lui. 

Jean -Baptiste  le  Moyne  C)  ^ 

ne  à Itan  zyo/f,  mort  en  tJjS* * 

Voici  des  vers  fort  agréables  ; ils  ont 
pour  titre  : Les  regrets  de  M,  le  Moyne  , 
en  expofant  au  Sallon  de  1771  le  bujîe  de 
Madame  la.  Dauphine  , adrejfés  d cette  Prin- 
ce ffe  : 

Combien  ce  bufte  m*a  coûté  î 
Je  croyais  avoir  imité 
De  la  Nymphe  la  plus  jolie  , 

Sourire  fin  , douce  gaîté  ; 

(i)  M.  Etienne  Falconnet  Ce  moque  très-judi- 
cieufement  de  cette  fingulière  explication.  fa 
tradudion  de  Pline  déjà  cLée  , T.  I , p.  9^-1  oz. 

(*)  On  varie  beaucoup  fur  l’ortographe  de  ce 
nom  ; les  uns  écrivent  le  Mjine',  mais  le  plus  grand 
nombre  eft  pour  Tortographe  que  nous  avons 
fuivie. 
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Et  d’une  Princefle  accomplie  a 
Grâces  , woblefle  , majefté. 

Fier  de  mon  art  & de  votre  beauté  , 

Je  crus  dix  fois  ma  lefogne  finie  : 

.V  revenais , vous  étiez  embellie  * 

Et  mon  art  était  dérouté. 

Vous  avouerai- je  mes  alarm^'» 

Et  ma  honte  & mon  déféfp6^^ 

Une  femaine  , un  jour  ajoutaient  à vos* charmes  > 

Et  toujours  mon  talent  me  paraifTaît  déchoir  ; 

En  vous  quittant  je  répandais  des  larmes  > 

Et  je  tremblais  de  vous  revoir. 

Du  cifeau  l’heureufe  impofture  > 

S’efforcerait  en  vain  de  fuivre  la  Nature  : 

Son  pouvoir  eft  illimité  ; 

Mais  il  faut  bien  que  l’Art  s’arrête» 

Je  croîs  avoir  fini  la  plus  charmante  tête. 

Et  je  livre  ce  marbre  à la  poftérité. 

Nos  neveux  le  croiront  flatté  ; 

Mais  , vous  voyant  encor  plus  belle  > 

L’âge  préfent  rira  de  ma  caducité  , 

Et  dira  : Je  Moync  eft  refté 
Trop  au-deflbus  de  fon  modèle  (i). 

Après  une  revue  à la  plaine  des  Sablons , 
Louis  XV  vint  voir , dans  Tattelier  de  le 
Moyne,  le  modèle  de  fa  ftatue , que  faifait 
faire  la  ville  de  Rennes:  TArtifte  lui  pre- 
fenta  fa  femme  & fept  enfans.  — «Ahl  ah! 
33  dit  le  Roi  en  riant,  voilà  donc  le  Moyne 
33  & les  Moineaux  ? 33  — Ce  prince , s’ap-  ’ 


(î)  ^/inée  Zutér,  1771  > T.  VU  , p.  tii-ii. 
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V percevant  que  Madame  le  Moyne  était 
>3  enceinte, ajoûta  : — ce  Je  ferai  leparrein 
33  du  moineau  qui  va  naître  >3;  — & il  tint 
fa  promelTe  (i}* 

La  ftatue  équeftre  de  Louis  XVjq^i  efl 
fur  la  place  royale  de  Bordeaux,  eft  l’ou- 
vrage de  ce^  Artifte  eftimable.  A peine 
apperçut-on,  le  12.  Juillet  1743  , le  vaif- 
feau  qui  l’apportait , que  l’on  fit  plufieurs 
décharges  de  tous  les  canons  de  la  Ville* 
A ce  fignal,  attendu  avec  la  plus  grande 
impatience  , tout  le  peuple  auemblé  dans 
la  place  & fur  les  quais , fit  éclater  fa  joie 
par  les  cris  redoublés  de  vive  le  Roi, 

Le  ip  Août  fuivant,  jour  de  l’inaugu- 
ration , M.  Boucher , Intendant  de  la  pro- 
vince, fit  appelle!'  l’Artifte,  qui  s’était  placé 
modeftement  dans  la  foule  des  fpedateurs* 
L’illuftre  Magiftrat  le  complimenta  & le 
remercia  de  ce  qu’il  femblait  avoir  animé 
le  bronze  pour  éternifer  les  traits  d’un 
Prince  auquel  tous  les  cœurs  venaient 
alors  de  donner  le  précieux  furnom  de 
Bien-Aimé  & pour  mettre  le  comble  à 
un  éloge  fi  flatteur  , il  finit  par  l’embrafTer  : 
cet  exemple  fut  aufli-tdt  fuivi  par  tous  les 
Jurats  & autres  Officiers  municipux* 

Quelques  jours  après  l’habile  Sculpteur 
en  reçut  une  gratification  de  30^000  liv.;. 


Journal  de  Paris  ,1778,  N°. 
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Js  le  remboursèrent  encore  de  tous  les 
frais  de  les  voyages  , & pendant  tout  le 
tems  qu  il  féjourna  dans  la  Ville , ils  por- 
lièrent  la  générofité  jufqu’à  lui  faire  fer- 
vir,  foirôd  matin  , une  table  fplendide  (i). 

iV. P I G A L L JE  , actuellement 

vivant^  né  à tan ....  . • 

Un  Poète  , qui  a fans  doute  beaucoup 
d'enthoufiarme  , fit  un  impromptu  fort 
fingulier  à fafpeèè  d*une  belle  ftatue  de 
M.  Pigalle  ; nous  le  rapportons  ici,  parce 
que  nous  penfonsque  le  leéteur  pourra  s’ea 
amufer: 

"Fuis  , téméraire  a îl  palpite , il  refpire  ! 

Non  , ce  n’eft  plus  un  marbre  que  je  fenii 
Dans  ces  contours  la  volupté  foupire. 

Dieux  ! que  .d’attraits  ! que  ces  yeux  font  perçaasî 
Quel  feu  déjà  circule  en  tous  mes  fens  ! 

Quelle  fureur  me  pénétre  & m’enflamme  î 
Rcnds-toi , cruelle  , à mes  defirs  prcjfans  : 
Oublierais-tu  que  l'on  t'a  fait  une  âme  (i  ) ? 

On  ne  fait  par  quelle  bizarrerie  M.  Pi^ 

(i)  l’ouvrage  nouveau,  intitulé;  Bienfai-- 
fance  Françaife  , ou  Mém.  pour  fcrvir  à l’hijl.  de 
Ce ficcie  , par  M.  Dagaes  de  Clairfontaines  , I , 
P 484-8  y.  Paris  , Baftien^,  1778.  F,  Dcfcripùon 
delà  France^  par  Piganiol  de  la  Force,  édit,  de 
I7f  4 , T.  VIII , p.  130-51. 

(i)  Almanach  des  lâujes , an.  1778  , p-  99, 
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galle  s’efl:  amufé  à repréfenter  le  célébré 
(Voltaire  entièrement  nud^fans  craindre  de 
choquer  les  yeux  par  le  fpedacle  défa- 
gréable  de  Taffreufe  maigreur  de  ce  grand 
homme.  Nous  croyons  avoir  entendu  dire 
que  cet  étrange  ouvrage  a été  entrepris 
pour  un  Seigneur  Anglais , qui  fe  pro- 
pofe  apparemment  de  philofopher  fur  Tor- 
gueil  humain  , en  conîidérant  le  miférable 
état  de  refprit  le  plus  univerfel  (i). 


(i)  On  lit  dans  un  ouvrage,  malhenreufèinent 
très-diffus , que  cette  bizarre  ftatue  vient  d’être 
tranfporcée  chez  M.  d’Hormoi  , Confeiller  au 
Parlement  , petit-neveu  de  l’immortel  Voltaire. 
Voyage  en  France  de  M.  Le  Comte  de  Falkenftein  , 
T.  I,  p.  16^.  Je  prie  le  Ledeur  de  me  per- 
mettre dé'  rapporter  ici  l’hommage  que  fai  cru 
devoir  rendre  a la  mémoire  du  plus  grand  Poète 
ôc  de  l’homme  le  plus  univerfel  donc  la  France 
aura  jamais  lieu  de  s’honorer: 

Voltaire  a fuccombé  fous  la  parque  cruelFe  y 
Et  fes  écrits  vivront  toujours  ; 

Nous  avons  vu  finir  fes  jours  , 

Mais  qui  verra  la  fin  de  fa  gloire  immortelle  ? 

Les  rivaux  des  talens  qu'ils  ont  perfécutés, 

A la  mort  d’un  grand  homme  admirent  fon  génie  j 
D’éloges  trop  tardifs  elle  eft  enfin  fuivie  ; 

Et  nos  neveux  , du  vrai  feul  enchantés  , 

N’entendront  point  les  clameurs  de  l’envie. 

Vous  qui  brûlez  de  la  plus  noble  ardeur,  , ^ , 
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Nouî  citerons  à ce  fujet  une  lettre  afTez 
plaifantequi  fut  écrite  à Fréron: 

ce  Nous  expoler  5 Monfieur,  lestraitsd’un 
3>Jiomme  célébré,  les  tranfmettre  à la  poP* 
33téÿté,  c’eO  fans  doute  le  plus  digne  em- 
aaploi  qu*un  illullre  Artifle  pullfe  faire  de 
33  fon  rems.  Nous  avons  vu,  par  cette  raifon, 
33  avec  beaucoup  depîaifir,le  monumentvque 
33  M.  Pigalle  élève  à la  mémoire  de  M.  de 
33  Voltaire  vivant.  Le  Praxitèle  Français 
33  a fupérieurement  faifi  la  figure  de  ce 
33  Poète  ; il  eft  d’une  reffemblance  à faire 
33  peur.  Mais  pourquoi  l’a-t-il  fait  toutnud? 
33  L’afpeéè  de  ce  corps  décharné  n’ajou- 
33  tera  rien  à la  renommée  de  l’original. 
33  II  efi:  allez  indifférent  que  la  poftérité 
33 compte  les  côtes  de  M.  de  Voltaire, 

33  fâche  qu’il  avait  les  mamelons  très-alon- 
33  gés.  Nous  aurions  donc  mieux  aimé  ^ 


Qui  parcourez  des  Arts  la  carrière  pénible  , 

Partagez  ma  jiifte  douleur. 

Voltaire , hélas  ! n’eft  plus  qu’une  cendre  infenfible  j 
Long-tems  notre  Parnaife  en  portera  le  deuil  : 

Rendez  à fa  mémoire  un  éclatant  hommage , 

Jetez  d.  s fleurs  fur  fon  cercueil , 

Tout  couvert  de  lauriers  à l’abri  de  l’orage. 

Le  refpeddû  à la  mémoire  de  ce  grand  homme 
ma  engagé  aufli  , en  1779  , de  concourir  pour 
le  Prix  de  l’Académie  Françaife  , qui  avait  pro- 
pofé  l'éloge  en  vers  de  cet  homme  immortel. 


1^2  Anecdote* 

33  Monfieur  , que  des  voiles  heureufement 
33  deflinés  euflent  dérobé  le  hideux  de  cette- 
3»ftatue,  & n'eufTent  permis  aux  yeux  de 
33  s’arrêter  que  fur  une  tête  tant  de  fois 
33  couronnée.  Nous  avons  exprimé  ^nos 
33 vœux,  à cet  égard,  dans  un  couplet 
33  que  nous  prenons  la  liberté  de  vous 
33  adrelTer  : 

Sur  l’air:  O Filll  & Filict^ 

« Voici  l’Auteur  de  l’Ingénu  (i)  ; 

w Pigalle  le  montre  tout  nud  ; 

M Monfieur  Fréron  le  drapera  : 

» Alleluya  (a)  ». 


(i)  Roman  de  Voltaire, 

(i)  Année  Littéraire^  I775»  T‘  VI,  p*^i45  » 
félon  Ca.  coutume  de  tout  extraire, & de  ne  rien 
citer,  Saint-Foix  s’efl:  approprié  les  expi'efïîons  de 
cette  lettre,  F,  le  T.  VII  de  fes  Ejfais 
Tiques  fur  Paris  , p.  89. 
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^ SCULPTEURS 


Flamands  et  Allemands. 


Jean  de  Bologne^  né  à Douay  , 

tan mourut  vers  la  fin  du  fei^iem* 

fiécle 


C3et  Artifte  Flamand,  dont  on  ignore 
le  nom  de  la  famille , fut  furnommé  Ja 
Bologne^  à caufe  du  long  féjour  qu’il  fit 
dans  cette  ville.  Il  dut  à une  vivacité  de 
Michel-Ange  les  rares  talens  qu’il  montra 
dans  la  Sculpture.  Après  avoir  terminé  avec 
le  plus  grand  foin  un  modèle  en  terre  , il 
le  porta  au  Buonarotti  pour  favoir  ce  qu’il 
en  penferait.  Quel  fut  fon  étonnement  lorfi* 
que  le  grand  homme  qu’il  vepait  con- 
fia 1 ter , brifa  avec  indignation  fon  ouvrage 
chéri , en  s’écriant  qu’il  fallait  commencer 
par  apprendre  à ébaucher,  avant  de  vouloir 
finir.  Bologne  fut  fi  fepfible  à cette  leçon  , 


(’*)  Il  y a eu  un  Peintre  Italien  furnommé 
aulll  de  Bologne  : c’eft  Peilegrin  Tibaldi.  F.  le 
T.  I , p.  37é. 
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qu’il  fe  remit  à l’étude  avec  un  nouveau 
loin  5 & devint  un  des  plus  habiles  Sculp- 
teurs de  l’Italie , dans  un  tems  où  les  Beaux- 
Arts  étaient  portés  au  comble  de  la  per- 
fedion  (i).  c‘ 

Jean  M O n T ^ né  à ^ vivait  vers 
tan  I J46. 

Ce  Jean  Mont  , quoique  fort  accueilli  à 
la  Cour  de  Vienne , fe  crut  cependant  mal 
récompenfé;  il  partit  un  jour  fans  prendre 
congé  de  l’Empereur  , ni  d’aucune  des 
perfonnes  qui  l’eftimaient  , & fe  retira  à 
Conftantinople,  où  il  fe  fit  Mahométan.  r 

A N O P S T A L , né  dans  la  ville  ‘ 
dé  Anvers  ^ tan  1 5^5  , mon  en  2 God» 

^Cet  habile  Sculpteur  s’établit  à Paris  , 8c 
fut  de  l’Académie  Royale.  Il  eut  dans  cette 
Capitale  un  fameux  procès  contre  certaine 
veuve  qui  lui  difputait  le  paiement  de 
quelques  bas  reliefs  qu’il  avait  faits  pour 
fou  mari;  elle  s’appuyait  fur  ce  quel’Artifie 
ayant  tardé  fept  ans  à demander  fes  hono- 
raires, avait  encouru  la  profcription  , qui 
veut  qu’un  ouvrier  ne  puilfe  rien  deman- 
der s’il  laiffe  paffer  un  an.  L’affaire^  fut 


(i^  Morcri. 


plaidée 
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plaîdée  au  Parlement  ; & M.  de  Lamoignon  , 
alors  Avocat  - Général  , parla  avec  tant 
d’éloquence  en  faveur  des  Arts,  que  Van 
Opftal  gagna  fa  caufe. 

» 

Fr  a n ç o I s du  Qu  e s o y,  fur- 

nommé  le  F LA  MAN  D yné  à BruxellèSy 
. tn  1 C)  , mort  Van  i <3^^. 

Du  Quefnoy  aimait  fingulièrement  Ton 
art  & le  travail  ; il  ne  quittait  l’ouvrage 
que  lorfqu’il  était  épuifé  de  fatigue  ; & 
après  s’être  repofé  quelques  inftans,  il  re- 
. prenait  fon  cifeau  avec  une  nouvelle- 
ardeur. 

Un  de  fes  amis  s'efforçait  de  lui  per- 
fuader  qu’il  avait  tort  de  travailler  trop 
long-tems  à un  ouvrage  qui  parailTait  ache- 
vé à tout  le  monde.  — ce  Vous  avez  raifon  , 
» lui  répondit-il,  parce  que  vous  ne  voyez- 
>3  pas  l’original  ; mais  moi,  qui  l’ai  dans 
îîPefprit,  ie  travaille  à lui  faire  reflémbler 
33  cette  copie  33. 

Il  n’eft  malheureufement  que  trop  ordî- 
^ naire  aux  Artiftes  de  trouver  des  envieux  ; 
mais  du  Quefnoy  éprouva  une  fata  ité  peu 
commune  , puifque  fon  propre  frère  l’em- 
poifonna  , pour  fe  défaire  d’un  rival  qui (*) 


(*)  ^f94>  félon  le  Rédadeur  àvi  Ditionnaire 
des  Artiftes. 

Tome  III,  K 
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furpaliTait  de  beaucoup  fes  talens  dans  la 
Sculpture  (i), 

Jean  Wa  r i n ^ Sculpteur  & Graveur  ^ 
né  a Liège , éan  i Goü  , mort  en  l GjÇi  > 

Louis  XIII  lui  donna  la  charge  de 
Graveur  général  pour  les  Monnoies  , & 
celle  de  Garde  des  Monnoies  de  France. 
La  délicateiïe  de  fon  cifeau  ne  fut  pas  moins 
admirée  que  celle  de  fon  burin.  Lorfquhl  eut 
achevé  un  très-beau  bufte  de  Louis  XIV  , 
on  lui  adreiïà  les  vers  fuivans , qui  rappel- 
leront les  louanges  outrées  dont  il  était 
d’ufage  d’enivrer  ce  Monarque; 

Vous  vous  trompez , N^'arin  , ce  n’eft  point  votre  ouvrage  : 
Pour  faire  de  Louis  une  vivante  image  , 

Quelqu’uia  des  Immortels  a travaillé  pour  vous  ; 

Je  penfe  le  connaître  ; oui  , fi  je  m’en  dois  croire. 

Le  cifeau  d’un  mortel  ne  fait  point  de  ces  coups  y 
Et  ce  marbre  eft  taillé  par  les  mains  de  la  Goire. 


(i)  Ce  miférable  avoua  depuis  fon  crime  lors- 
qu’il fe  vit  à la  veille  d’être  puni  par  la  Juftice, 
pour  des  forfaits  d’un  autre  genre.  Ifdonnaitdans 
une  débauche  fi  infâme  , qu’il  fut  brûlé  vif  dans 
la  ville  de  Gand  , le  Z4  Oétobre  1 65'4.  le  Voyage 
pittorefque  de  Flandre  6»  du  Brabant^  par  Defeamps, 
p.  224. 
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SCULPTEURS  ESPAGNOLS  O. 


Gaspard  B a c e r r a , Peintre  & 
Sculpteur^  né  dans  t Andaloujie y t an  1620^ 
mort  en  zi/o. 

IBacerra,  chargé  par  la  Reine  Ellfa- 
beth  de  Valois,  de  lui  faire  une  Notre- 
Dame  , defirait  ardemment  que  cet  ouvrage 
lui  fît  le  plus  grand  honneur.  Toujours 
mécontent  de  lui-même , il  commença  deux 
fois  cette  ftatue , fans  pouvoir  fe  flatter 
d’avoir  réufli.  Enfin  , découragé  , il  jéte  à 
terre  fon  cifeau , & s’endort , l’efprit  oc- 
cupé du  chef-d’œuvre  qu’il  voudrait  pro- 
duire. Pendant  fon  fommeil  , qu’on  doit (*) 

(*)  Je  prie  de  fe  relTouvenir  que  ce  n’efl:  point 
une  vie  des  Artiftes  que  je  donne  au  Public  ; 
mais  une  colleétion  de  traits  curieux  ou  amu- 
fans  : ainlî  je  peux  ne  parler  que  d’un  feul  Ar- 
tifte  d’une  même  Nation  , fans  que  l’on  en 
doive  conclure  que  cette  Nation  n’encourageait 
pas  beaucoup  un  tel  art.  Tout  ce  qu’on  aura 
raifon  de  penler , c’eft  que  je  n’ai  point  trouvé 
dans  la  vie  de  ceux  qui  le  pratiquaient  , des 
anecdotes  allez  piquantes, 
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(e  repréfenter  très-agité  , il  croît  voir 
un  fantôme  qui  lui  adrefle  ces  paroles: 
— ce  Lève-toi,  & de  ce  tronc  informe,  qui 
33  brûle  dans  ton  foyer,  ébauche  ton  idée, 
33  & tu  te  couvriras  de  gloire  39.  ^ 

Il  fe  leva , retira  du  feu  le  morceau  de 
bois  à demi-brûlé,  Téteignit  bien  vite,  & 
en  fit  tout  de  fuite  un  modèle  de  la  fiatue 
à laquelle  il  avait  fi  long  tems  vainement 
travaillé.  Il  fe  hâta  de  terminer  fon  ouvrage 
& de  le  préfenter  â la  Reine  , qui  ne  put 
s’empêcher  de  fe  récrier  fur  Texprefiion  de 
beauté,  de  douleur  & de  tendreffe  quelle 
y remarqua  (i). 

Ma  n u e l P éreyrA^  Sculpteur 
Portugais  ^ ne  îan  iGocj.  ^morten  i66j* 

Il  devint  aveugle  dans  un  âge  ôù  il  pou- 
vait encore  travailler;  aufii  ne  voulut-il 
pas  refter  oifif  : il  fit  le  modèle  de  la  fiatue 


( I ) Cette  hiftoire  reiïembîe  beaucoup  à 
celle  de  ce  Peintre  qui  s’endormir  , ne  pou- 
vant rendre  à fon  gré  la  tête  de  la  Vierge  , 
&,  pendant  fon  fommeil  , deux  anges  eurent 
la  complaifance  d’achever  fon  ouvrage.  Le  Lec- 
teur fe  doute  bien  que  je  ne  veux  point  le 
forcer  â croire  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux 
anecdotes.  T,  Ig;  Tome  l de  cet  ouvrage  , 
P*  - 
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de  Saint-Jean-de-Dieu  ; à l’aide  du  taft  en 
dirigea  l’exécution  par  un  de  fes  élèves; 
& cette  ftatue  eft  un  chef-d’œuvre  (i).  . 

Plafîeurs  Artiftes  aveugles  fe  font  diftin-  . 
gués  dans  la  Sculpture  ; le  plus  célébré  de  tous  ; 
ert:  Jean  Gonelli , furnommé  V AjcugU  de  Cam-^ 
bajji , qui  faifait  même  des  portraits.  F”,  le  T. 
de  nos  Anecdotes,  p.  39J-97. 
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.SCULPTEURS  A NO  N V MET. 


N O us  croyons  devoir  rapporter  le  conte 
fulvant,  qui  ne  peut  paraître  déplacé  dans 
un  ouvrage  tel  que  le  nôtre. 


Un  Sculpteur  , pafiuble  ouvrier  , 

Au  fauxbourg  d’une  grande  Ville, 

Dans  fon  jardin  avait  un  beau  poirier. 

Bien  garni  de  bois  , mais  ftérile. 

Il  rabattit , il  le  fculpra  , 

En  fît  un  Saint  . qu’on  acheta 
Pour  une  églife  de  village. 

Tandis  qu’à  le  placer  il  faifait  fon  effort, 
le  Saint,  mal  attaché  , tomba  fur  le  vifage. 

Et  le  renyerfa  prefque  mort. 

L’homme  fut  un  quart  d’heure  aufll  froid  que  du  marbre  . 
Puis  fe  levant,  de  honte  & de  douleur  atteint  : ~ 

« Traître  , dit-il , tu  n’as  jamais  été  bon  arbre  , ^ 

„ Tu  ne  feras  jamais  bon  Saint  ». 


Tandis  qu’un  Sculpteur  Génois  travail- 


lait à Venife  dans 


couvent , 


deux  Voyageurs  Français  vinrent  voir  fes 
ouvrages , ôc  après  en  avoir  loué  les  beau- 
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tés  , la  converfation  tomba  fur  le  gouver- 
nement de  la  République.  Les  Français  fe 
permirent  des  propos  peu  ménagés  , & 
donnèrent  même  aux  Sénateurs  Fépithéte 
ée^Pantalons.  L’Artifte  Génois  défendit 
de  fon  mieux  les  Vénitiens,  & eut  bien  de 
la  peine  à convaincre  hs  étourdis  avec  qui  il 
s*était  avifé  d’entrer  en  difpute.  Le  lende- 
main de  cette  converfation  , le  Confeil 
d’Etat  envoya  chercher  le  Génois,  fort 
effrayé  d’être  mandé  par  leurs  feigneuries , 
quoiqu’il  ne  fe  fentît  coupable  d’aucun 
crime.  Lorfqu’il  fut  entré  cLns  la  faite  du 
Confeil,  on  luî  demanda  d’un  air  févèresal 
reconnaîtrait  deux  perfbnnesqui  lui  avaient 
beaucoup  parlé  la  veille  dans  telle  églife. 
A ces  mots  fa  peur  redoubla  ; il  répondit 
en  tremblant,  qu’il  croyait  n’avoir  rien  di't 
qui  ne  fût  à la  louange  de  la  République  & 
du  Sénat.  Sans  écouter  fa  juftification  , il 
reçut  ordre  de  paffer  dans  une  chambre 
voifine;  il  obéit , & quel  fpeélacle  fe  pré- 
fenta  à fes  yeux  ! il  apperçut  les.  deux 
imprudens  Français  pendus  au  plancher. 
Tout  fon  fang  fe  glaça  d’horreur  ; il  crut 
toucher  à fa  dernière  heure.  Mais,  fans  lui 
faire  aucun  mal , on  le  ramena  devant  les 
Sénateurs,  Celui  qui  préfidaît,  lui  dit  gra- 
vement : — ce  Quand  en  parlera  mal  devant 
w vous  de  la  République  , gardez  un  pro- 
33  fond  filence  ; nous  n’avons  pas  befoin  d’jjn 
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33  défenfeur  de  votre  efpèce  33.  — On  con» 
gédia  enfuite  le  Sculpteur  épouvanté  , qui, 
hors  de  lui  & tout  troublé  de  ce  qu  il  venait 
de  voir  & d’entendre , ne  retourna  feule- 
ment pas  prendre  congé  des  Moines  (ïîiez 
lefquels  il  travaillait , & fortit  fur  le  champ 
de  Venife  , bien  réfolu  de  n’y  revenir 
jamais  (i). 

Un  Gentilhomme  très-avare,  après  avoir 
fait  faire  fon  bufte  par  un  habile  Sculpteur, 
le  fit  voir  à plufieurs  de  fes  amis,  afin  de 
favoir  s’il  était  repréfenté  au  naturel. 

ccMonfieur,  lui  dit  l’un  d’entr’eux,  ce 

marbre  vous  refiemble  en  CQrps  & en 
90  âme  ». 

Certain  Sculpteur  voulait  vendre  mille 
piftoles  un  crucifix  à un  grand  Seigneur* 

(i)  Le  Marquis  d’Argens,  Lettres  Juives  , & 
DiHion^  cC Anecdotes  , Sic.  Paris  , de  la  Guette  , 
édit,  de  I77'3,T.  II  , p.  j8o-8r. 

II  efi:  inutile  d’ob.ferver  que  cette  hiftoriette 
eft  abfclument  dénuée  de  vrailèmblance.  On 
ne  la  rapporte  ici  que  pour  citer  une  nouvelle 
preuve  de  la  circonfpedion  qu’il  faut  garder  dans 
les  difcours. 
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— «Y  fongez'vous?  ( s’écria  quelqu’un 
qui  était  préfent  à ce  marché  ) ce  l’original 
« ne  fut  vendu  que  trente  deniers.  — Oh  ! 
M répondit  naïvement  le  Sculpteur,  c*eft 
qion  ne  connailTait  pas  bien  la  marchan- 
» dife  en  ce  tems-là  w* 


/. 
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ARCHITECTURE. 

N 

$.  Rejlexions  intéreJJ'a.ntes  fur  îArchi- 
teclure, 

^^uoiQUE  Fart  de  fe  loger  commodé- 
ment foit  de  la  plus  haute  antiquité,.  puiF 
qu’il  eft  né  du  defir  qu’ont  dû  avoir  les 
premiers  hommes  de  fe  mettre  à l’abri  des 
injures  de  l’air,  il  ferait  cependant  ridi- 
cule de  dire  avec  un  Auteur  moderne, 
que  cet  art  majeftueux-  naquit  avec  le 
inonde  (i). 

Il  eft  probable  que  nous  en  fommes 
redevables  aux  peuples  quldevinrent  aflez 
policés,  dans  l’origine  des  fiécles,  pour 
s’adonner  à l’Agriculture  : leur  vie  féden- 
taire , remarque  un  Ecrivain  judicieux  , 
les  engagea  fans  doute  à conftruire  de  bonne 
heure  des  logemens  folides  & durables  (2X 
Mais  nous  ignorons  abfolumentde  quelle 
façon  les  premiers  hommes  bâtiftaient.  A 
peine  avons-nous  quelques  lumières  fur  la 
méthode  que  fuivaient  les  Egyptiens.  Il 


(i)  V.V Almanach  des  Artijles , an,  1776. 

(z)  Cours  d’HiJloirc  uîiiyerfelle  » par  Villarec 

T.  I,  p. 
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faut  defcendre  jufqu’aux  Grecs  & aux  Ro- 
mains pour  connaître  la  liaifon  qu’on  don- 
nait aux  matériaux  dans  la  conftruélion  des 
édifices  ; encore  n’en  avons-nous  qu’une 
idée  ^rès-imparfaite,  puifque  nous  fommes 
en  doute  fi  ces  peuples  employaient  ou 
non  le  ciment. 

On  a fait  une  obfervation  fingulière , Sc 
qui  femble  prouver  que  l’Architeâure  mo- 
derne, du  moins  en  Italie,  n’eft  pas  l’art 
le  plus  difficile  : les  Architeéles  qui  ont 
rendu  leurs  noms  immortels,  èc  dont  les 
chef  - d’œuvres  embellilTent  la  nouvelle 
Rome,  ont  été  en  même  tems  & Peintres 
& Sculpteurs  (i). 

Le  favant  Auteur  du  livre  intitulé  les 
ruines  de  Palmyre , eft  loin  d’adopter  ce 
fentiment  : « Le  Sculpteur , dit-il , a l’avan- 
33  tage  de  trouver  un  modèle  dans  la  Nature, 
33  & c’eft  en  l’imitant  le  mieux  poffible  qu’il 
33  approche  de  la  perfection  de  fon  art.  Mais 
33  pour  l’Architeéte , il  faut  que  fon  imagina- 
33  tion  travaille  à chercher  des  beautés  qui 
33  ne  tombent  pas  de  la  même  manière  fous 
33  les  fens.  Auffi  les  progrès  de  ce  premier 


(i)  Par  exemple,  Michel -Ange  , Raphaël  , 
Jules  Romain  , le  cavalier  Bernin  , &c<  Nous 
avons  eu  aufïî  en  France  beaucoup  d’Artifies  qui 
ont  été  Peintres  & Archiceéles  , tels  que  le  Pu- 
get , François  Girardon  , &c. 
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35  ont-iîs  été  beaucoup  plus  rapides  que 
35  teux  du  fécond  (i)  55. 

Voltaire  , ce  grand  homme. prefque  uhi- 
verfel  dans  tous  les  genres  de  littérature, 
a fait  quelque  part  une  réflexion  qui  doit 
trouver  ici  place  ; il  obferve  qu’il  n’^efl:  pas? 
aufïî  facile  à un  génie  né  avec  le  grand 
goût  de  l’Architeéèure  5 de  faire  valoir  fes 
talens,  qu’à  tout  autre  Artifle,  puifqu’il 
re  peut  élever  des  monumens  confldétables 
que  quand  des  Princes  les  ordonnent  & en 
font  la  dépenfe.  Plus  d’un  bon  Architede^ 
ajoute  Voltaire , a eu  des  talens  inutiles. 

5.  II.  Dans  combien  de  fciences  ÜArchite&^e 

doit  exceller  poUt  être  habile  dans  fon  an  , 

ainji  que  les  venus  qu'il  doit  avoir. 

Les  Anciens  exigeaient  dans  tous  leurs 
Artifles  une  multitude  de  connaifTances, 
qui  paraîtraient,  pour  lé  moins,  inutiles 
de  nos  jours  où  l’on  fe  pique  à peine  de 
favoir  les  cbofes  les  plus  elTentielleS.  Vitruve 
demandait  dans  un  Architede  Tamour  des 
Lettres  ; il  fouhaitait  même  qu’il  fût  clo- 
quent. Il  lui  confeillait  auflila  ledure  de  TOif 
toire  , & une  étude  de  la  Jurifprudence, 
ou  des  lois  qui  concernent  lés  bâtimen.. 


(0  V.  de  VUfage  des  Statues  ^ par  l’Abbé  Comte' 
de  Guafco  > p.  89- 
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Il  ajoutait  à ces  connailTances  celles  de 
l’hydraulique , de  la  perfpedive  , de  l’op- 
tique , & il  voulait  que  l’on  fût  paiïable 
méchanicien.  Comme  il  était  d’ufage  chez 
les  Anciens  .que  les  Architectes  fifTent  eux- 
mêmek  les  cadrans  folaires,  il  fallait  qu’ils 
fulTent  la  gnomonie  (i)  & l’aftronomie. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu’un 
Artifte  ne  pouvait  être  un  excellent  Ar  - 
çhiteéèe  fans  avoir  été  bon  Peintre  : ils 
prétendent  même  qu’il  doit  être  habile  phy- 
' ficien , afin  de  connaître  la  qualité  des 
différens  matériaux  qu’il  fait  employer  (2}, 

Vitruve  dit  encore  qu’il  faut  qu’un  Ar- 
• chitede  attende  qu’on  le  prie  de  prendre 
la  conduite  d’un  ouvrage;  attendu  qu’un 
homme  à talens  aurait  trop  à rougir  s’il» 
faifait  une  demande  qui  donnerait  lieu 
de  le  croire  intérefie.  Enfin  Vitruve  ajoute 
que  de  fon  tems,  avant  d’employer  un  Ar-  ' 
tifte,  on  avait  grand  foin  d’examiner  fa 
nailïance  & l’éducation  qu’il  avait  reçue  (3). 

C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  a penfé  de 
nos  jours  que  l’Architede,  plus  que  tout 
^utre  Artifte , ne  devait  jamais  s’écarter 


( I ) L’art  de  faire  des  cadrans  folaires. 

( î ) des  Architedles  , trad.  de  ritalien  , par 
M.  Pingeron  ; pref. 

(3)  Vitr.  1.  I,&  V.  Mé?/7z.  dî  du  Bel- 

Leur,  T.  XXIII,  p,  319. 
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des  règles  d*une  conduite  pure,  d’une  pro- 
bité intade,  & de  l’économie  d’un  bon 
père  de  famille  (i). 

§.  IIL  Des  commencemens  de 
teclure* 

Avant  de  faire  pafler  fous  les  yeux  de 
mes  leâ:eurs  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  les  travaux  des  Architedies 
anciens  & modernes,  il  efl:  à propos  de 
jeter  un  coup-d’ceil  fur  les  faibles  commen- 
cemens d’un  art  qui  a couvert  l’Afie  & 
l’Europe  defuperbes  édifices,  & qui,  fem- 
blable  à tant  de  familles  illuftres,  ne  fut 
rien  ou  peu  de  chofe  dans  fon  origine. 

Les  premiers  hommes  dépourvus  de  tout, 
& peut-être  beaucoup  plus  heureux  que 
ceux  d’à-préfent,  habitèrent,  pendant  plu- 
fieurs  fiécles,  au  fond  des  forêts  & dans 
d’obfcures  cavernes , comme  les  lions  & 
les  tigres , dont  ils  pouvaient  alors  avoir 
toute  la  fureur  , que  quelques-uns  d’eux 
n’ont  pas  tout- à-fait  laifT'ée  à leurs  anciens 
hôtes.  Le  creux  d’un  rocher,  une  touffe 
d’arbres  réunis,  un  antre  pratiqué  par  la 
Nature,  ou  des  cabanes  groffîèrement  conf- 
truites  , furent  long  - tems  l’afyle  de  ces 
hommes  fauvages , dont  les  defcendans  de- 

(i)  des  Aftijles^ 
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valent  habiter  de  vaftes  palais,  & cherchée 
le  fommeil  fur  un  tendre  duvet. 

A force  dobferver  les  nids  des  hiron- 
delles, l’homme  conçut  qu'il  lui  était  facile 
de  fe  mieux  loger  ; Ôc  Pline  nous  apprend 
que  re  fut  un  certain  Doxius  qui,  fuivant 
l’exemple  de  ces  oifeaux  induftrieux,  s’avifa 
le  premier  de  bâtir  des  efpèces  de  maifons 
avec  de  la  boue. 

Les  Grecs,  qui  eurent  des  temples  fi 
vaftes,  des  édifices  fi  fomptueux , igno- 
rèrent, comme  toutes  les  autres  nations , 
jufqu’àl’ufage  de  fe  pratiquer  des  demeures 
ruftiques;  ils  couchaient  en*  plein  air,  ou 
dans  des  fentes  de  rocher.  Le  troiîC  d’uu 
arbre  entr’ouvert  , lorfqu’ils  avaient  le 
bonheur  d’en  rencontrer , était  pour  eux: 
une  demeure  très-commode  Ci). 

Les  Auteurs  Grecs  prétendent  que 
l’Architeélure,  telle  quelle  eft  encore  de 
nos  jours  , a confervé  ce  plan  primitif 
de  la  ruflique  demeure  de  nos  pères  : ils 
veulent  que  les  colonnes  offrent  l’idée  des 
pieux  ou  tronc  d’arbres  dreffés  perpen- 
diculairement, & qui  . foütenaient  le  faîte 
de  la  cabane.  L’entablement,  ajoutent- ils  , 


(i)  Cours  à' Ht  fi.  univ.  T.  I,  p-  f f , 234;  Biblioth, 
amuf.&  infir.  T.  Il,  p.  1715  Diciior..  des  Orifincsy 
Paris , Baftien  > T,  ÎV  , p.  3 37-38;  Elieii , trad.  de  , 
d77i,p.  8. 


1^0  Anecdotes 

repréfente  la  charpente  du  planchei*» 
Mais  ce  ne  fut  pas  tout  de  fuite  que 
s’élevèrent  les  fimples  chaumières;  les  co- 
lonies qui  venaient  habiter  un  nouveau 
pays,  s’y  fixaient  d’autant  plus  voloy,^iers 
qu’elles  y trouvaient  des  grottes  & des  ca- 
vernes creufées  parla  Nature.  Des  peuples 
entiers,  tels  que  les  premiers  Egyptiens  & 
les  hordes  qui  fe  répandirent  dans  l’Ethio- 
pie , préférèrent  long-tems  ce  genre  d’ha- 
bitation ; &iis  font  connus  aans  l’hiftoire 
fous  le  nom  de  Troglodytes.  Les  travaux 
immenfes  qu’ils  pratiquèrent  dans  l’inté- 
rieur des  montagnes  &:  des  rochers  , & 
qui  fubfîftent  encore  de  nos  jours  , pa- 
raiffent  au-defTus  des  forces  humaines.  Je- 
tons un  coup-d’œil  fur  quelques-uns  de 
ces  travaux  , confîdérons  l’un  des  plus 
étonnans  fpeétacles  que  puifTe  nous  offrir 
notre  globe  , après  toutes  les  révolutions 
qu'il  n’a  pas  manqué  d’effuyer. 

§.  IV.  Edifices  creufés  dans  le  roc  & 
Jous  terre  par  les  premiers  Peuples  ^ & en^ 
Jiiite  par  les  Nations  modernes» 

Dans  un  endroit  de  la  haute  Egypte 
s’élève  une  montagne  efcarpée  , qui  eft 
toute  remplie  de  grottes  très- belles  & très- 
vaffes.  L’une  d’entr’elles  préfente  d’abord 
un  grand  portique  qui  donne  entrée  dans 

une 
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tine  cour  fpacieufs  , où  l’on  a taillé  le 
S-oc  avec  tant  de  propreté  , qu’il  reïl 
femble  à dès  iftutailles  faites  pat  la  mairî 
des  hommes. 

Il  eft  probable  qüé  les  grottes  qu’ori 
trou^  en  fi  grand  nombre  dans  les  mon- 
tagnes d^  la  Thébaïde  & dans  d^aütreS 
contrées,  fervirentj^  avant  où  après  lé  dé- 
luge, de  demeure  aùx  hommes,  pour  qui 
la  Natiire  femblait  les  avoir  préparéesè 
N’eft-ilpas  raifonnable  de  regarder  ces  lieux 
fouterreins  comme  les  premières  villes  dü 
monde? 

Les  grottes  qui  font  auprès  de  Sioüth  > 
dans  la  haute  Egypte , excitent  l’admira^ 
tion  de  tous  céux  qui  les  voient.  Elles  font 
en  fi  grand  nombre  , que  Paul  Lucas  en  k 
vifité  jufqu’à  déux-cens.  Uned’entr’elles  eft 
fi  vafté  , qu’il  y pourrait  tenir  fix-ceris 
cavaliers  rangés  en  bataille.  Elle  eft  taillée 
à la  pointe  dü  cifeaü  ^ & fouteilue  par  de 
gros  piliets  pris  dans  le  roCé  On  a pra- 
tiqué dans  cette  grotte  des  fiéges  pouc 
s’aflTeoir , eh  forme  de  fophas , & quelques 
Veftiges  annoncent  qu’on  y avait  peint  plii- 
fieurs  divinités,  adorées  dans  ceS  premiers 
fiécles  du  monde.  — «On  compte  plus  de 
35  mille  grottes  eh  cet  endroit  ^ dit  Paul 
35 Lucas;  j’étais  ravi  en  admiration  en  fon- 
55geant  au  tems  & au  nombre  infini  d’où- 
35  vriers  qu’il  a fallu  employer  pôur  des 
Tome  III*  L 
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33  ouvrages  d’une  exécution  fi  difficile  ; & 
33  je  ne  crob  pas  qu’il  y ait  dans  le  refte 
33  du  monde  de  monument  qui  marque  plus 
33  la  puiffiance  de  ceux  qui  ont  ordonné 
33  qu’on  y travaillât33.  — Paul  Lucas  «^'‘svait 
ajouter  que  ces  monumens  attefiaient  fur- 
tout  la  patience  & la  force  prodigieufe  de 
ceux  qui  parvinrent  à les  achever.  Comme 
ils  paraifient  merveilleux , les  gens  du  pays 
s’imaginent  qu’ils  font  l’ouvrage  des  dé- 
mons jquideftinaient  ces  grottes  à recéler 
des  tréfors  immenfes.  II  efl:  impoffible  d’affi- 
gner  le  tems  où  elles  ont  été  creufées  ; elles 
font  certainement  beaucoup  plus  ancien- 
nes que  toutes  nos  hiftoires , qui  nous 
laifient  ignorer  leur  origine. 

Dans  un  autre  endroit  des  bords  du  Nil  , 
on  efi:  frappé  d’admiration  à la  vue  d’une 
montagne  toute  percée  de  grottes  , dont 
les  portes  font  de  pierres  & viennent  du 
rocher , quoiqu’elles  s’ouvrent  & fe  ferment 
aifément.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant 
encore  , c’efi:  que  la  montagne  efl  droite 
comme  une  muraille  , & cependant  on 
apperçoit  des  grottes  dans  fon  milieu  , & 
même  beaucoup  plus  haut  dans  des  lieux 
dont  il  eft  maintenant  impoffible  d’appro- 
cher : fans  doute  que  les  habitans  de  ces 
demeures  efcarpées  avaient  quelque  ma- 
chine pour  y parvenir  (i). 

Voyage  €n  Egypte  ^ par  Paul  lucas , T*  U ^ 
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Aux  environs  des  ruines  de  Thèbes  on 
trouve  une  efpèce  de  rue  fermée  par  des 
rochers  d’environ  dix  pieds  de  haut , dans 
lefquels  on  a pratiqué  des  chambres  , dont^ 
quelql^s  “ unes  font  foutenues  par  des 
colonnes.  — « Comme  on  ne  découvre 
« aucun  veftige  d’édifice  dans  la  plaine  , 
33  dit  un  favant  Voyageur  , je  fuis  perfuadé 
33  que  dans  les  premiers  âges  du  monde, 
33  ces  chambres  tenaient  lieu  de  maifons  , 
33  qu’elles  fuivirent  de  près  l’invention  des 
33  tentes,  & qu’on  les  préféra  à celles-ci, 
33  parce  qu’on  y était  plus  à l’abri  du  mau- 
33  vais  tems  (i)  33.  — 

Environ  à un  quart  de  lieue  des  ruines 
de  Paphos  , eft  un  rocher  dans  lequel 
on  a creufé  de  vaftes  appartemens  , qui 
étaient  fans  doute  habités  par  des  prin- 
ces ou  chefs  du  pays  ; ces  appartemens 
font  partagés  par  une  belle  cour,  dont  la 
façade  eft  ornée  d’un  portique  , foutenu 
par  plufieurs  colonnes  doriques  : le  tout  eft 
taillé  dans  le  roc  , & quelques-unes  des 
colonnes  font  cannelées  (i). 

Non  loin  de  la  ville  d’Acre  , on  montre 


p.  540-43  î T.  III , P*  6y66\V oyage  au  Levant ÿ 
par  le  même,  T.I,  p.  193. 

(i)  Richard  Pcckocke  . T,  I,  p.  Z77. 

(z)  Uem»  T*  IV  , p.  174* 
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plufieurs  cavernes  creufées  dans  la  mon- 
tagne qui  n’eft  qu*un  bloc  de  marbre  : on 
ne  peut  douter  qu’elles  n’aient  fervi  de 
demeures  à des  hommes.  Mais  quels  étaient 
les  habitans  de  ces  lieux  fouterreins 
ce  qu’il  n’eft  pas  facile  de  décider,  non 
plus  que  le  tems  où  vivait  ce  peuple  de 
Troglodytes  (i). 

Auprès  de  Damas  on  voit  plufieurs 
grottes  pratiquées  dans  le  roc , qui  fem- 
blent  avoir  formé  une  efpèce  de  Ville  (2), 

A trois  lieues  de  Sidon  , l’on  trouve 
un  rocher  fort  élevé  & d’une  étendue  con- 
lidérable , dans  le  côté  duquel  on  a taillé 
un  grand  nombre  de  grottes  : leur  entrée 
n’a  qu’environ  deux  pieds  en  quarré;  elles 
compofent  des  chambres  qui  peuvent  avoir 
douze  pieds  en  longueur  & en  largeur.  Les 
premières  font  élevées  à deux  pieds  de 
terre  , & l’on  croit  qu’il  n’y  en  a pas  moins 
de  deux-cens.  On  remarque  au-defTusde  la 
|)orte  de  chaque  cellule  une  rigole  deflinée 
a faire  écouler  l’eau , afin  qu’elle  ne  gâte 
pas  les  chambres  ; & comme  ces  efpèces  de 
cellules  font  taillées  les  unes  au-defTus  des 
autres  , des  efcaliers  très-commodes  en  fa- 
cilitent la  communication  (3). 

[ï)  Voyages  d’ Ale  P à Jérafalem  , par  M.  Maiin- 
drell,  dans  les  Voyageurs  modernes , trad*  de  l’Angl, 
T.  III , p.  151, 

(z)  Pockocke,  T.  III,  p.  589, 

O)  Henri  Maundrell  > p. 
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Au  fujet  de  ces  habitations  étonnantes 
des  premiers  hommes il  eft  curieux  d’en- 
tendre M.  TAbbé  Fortis  , Auteur  d’un 
Voyage  Italien  en  Dalmatie  ; voici  fes 
promes.expreflîons  ,.  d’après  le  Tradudeur 
Frayais  : — «Malgré  leur  rudefle  & leur 
33obfcurité,  quelques-unes  des  cavernes 
qu’on  apperçoit  dans  les  rochers  de  la 
>3  Dalmatie , furent  habitées  par  des  hom-  - 
M mes  femblables  aux  bêtes  féroces.  On 
»voit  encore  des  veftiges  de  murs  grof- 
33  fiers,  deftinés  à fortifier  l’entrée  & à la 
33  rendre  plus  difficile.  Les  hommes  fau- 
33  vages.  qui  ont  pu  demeurer  dans  ces  lieux 
3>  affreux,  doivent  avoir  été  d’un  naturel 
33  de  fer.  J’y  grimpai  à plufieurs  reprifes 
33  pour  examiner , non  à mon  aife  , mais 
33  au  moins  félon  mes  defirs  , la  flruélure 
33  de  ces  montagnes  de  marbre.-  Entre  les 
33  couches  renverféés  fè  trouvent  des  fentes 
33  & des  cavernes  , dans  lefquelles  on  ne 
33  fauraît  fe  tenir  long-tems  debout.  Pour 
33 parvenir  dans  ces  demeures  effroyables, 
33  il  faut  fe  traîner  à quatre  pattes.  Par  la 
33  fréquentation  des  anciens  fauvages  le 
33  marbre  eft  devenu  fi  lifte , qu  après  m’être 
33  traîné  en  avant  avec  des  peines  infinies  , 
33  j’ai  glifte  fouvent  loin  & en  arrière.  De 
3ï  ces  paftàges  on  parvient  à des  endroits 
33  plus  fpacieux,  mais  toujours  également 
» horribles  , & rendus  plus  affreux  encore 
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33  par  la  noirceur  de  leurs  parois  enfumés^* 
33  Les  Barbares  qui,  dans  des  fîécles’recu- 
33  lés  , habitèrent  ces  tanières , ont  dû  ril^ 
33  quer  de  fe  caiïer  le  cou  , ou  d’étouffer  , 
33  par  la  fumée  épaiffe  , caufée  par  le^<;  bû- 
33  chettes  de  fapin  qui  fervaient  de  îiam- 
33  beaux  dans  ces  demeures  infernales  (x). 

Les  anciens  Orientaux , & fur-tout  les 
peuples  d’Egypte , ont  creufé  un  grand  nom- 
bre de  temples  fouterreins.  On  en  trouve 
qui  exilfent  encore  dans  les  rochers  de 
l’Ethiopie.  Ces  excavations  très-profondes 
fervaient  aux  Prêtres  à faire  des  facrifices  ou 
des  initiations,& ils  fe  retiraient  dans  l’endroit 
le  plus  écarté  pour  fe  livrer  à l’étude.  Un 
certain  Pancrate  refia  dans  ces  fombres  de- 
meures pendant  vingt-quatre  ans.  Quelques 
Savans  préfument  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  , qu’Orphée,  Eumolpe  & Pytha- 
gore  y furent  également  admis.  Cette  cou- 
tume des  Prêtres  de  fe  retirer  dans  des 
fouterreins , a donné  lieu  aux  myfteres  de 
l’Antiquité , qu’on  célébrait  dans  des  grottes 
ou  des  lieux  obfcurs  : ce  n’était  que  par 
des  routes  ténébreufes  qu’on  conduifait  enfin 
les  initiés  dans  un  endroit  fort  éclairé  (2), 


(i)  Voyage  en  Dalmatien  T,  lî»  p.  86-87*  A 
Berne  » & fe  trouve  à Paris,  chez  Baftien  , 1778. 
(z)  Recherches  philofophiques  fur  les  Egyptiens 
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' Près  de  Bencafen , fur  le  bord  du  Nil  , 
cfl  un  temple  des  anciens  Egyptiens  ^taillé 
dans  le  roc,  & foutenu  par  plulieurs  colonnes 
torfes , pratiquées  dans  le  même  rocher  , 
ainfi^u’un  fuperbe  portique,  dont  le  travail' 
eft  iSmenfe. 

Tant  de  monumens , obferve  très-Judî  ‘ 
cieufement  Paul  Lucas,  tant  de  monumens 
qu’il  a fallu  des  fiécles  entiers  pour  exécu- 
ter , nous  montrent  encore  aujourd’hui 
l’étonnante  puilTance  des  Rois  d’Egypte, 
beaucoup  mieux  quetoutes'les  exagérations 
des  hiftorîens  ( i }. 

Sur  la  route  de  Tripoli , on  remarque  une 
grande  cour  pratiquée  dans  le  roc , avec 
un  trône  au  milieu  ; cette  cour  eft  fermée  , 
excepté  du  côté  du  Nord , où  l’on  a mé- 
nagé deux  vaftes  entrées.  Le  trône  était  pro- 
bablement deftiné  à l’idole  qu’on  adorait 
dans  ce  temple.  On  aurait  de  la  peine,  dit 
Pockocke  , à trouver  ailleurs  un  monument 
aufli  ancien  & aulïî  extraordinaire. 

Les  fépulcres  des  Rois  Juifs  , aux  envi- 
rons de  Jérufalem , font  taillés  dans  le  roc 


& les  Chinois  , par  M.  de  Paw  , T*  II  ,p. 

On  voit  que  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’une 
fociéré  d’hommes  s’eft  fait  un  malin  plaihr 
d’abufer  de  l’efprit  de  curiohté,  & d’exciter  la 
frayeur  dans  l’ame  de  leurs  femblables* 

(i)  Voyage  en  Egypte  ^ T*  III  »p.  71*75* 
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vif,  & préfentent  Tun  des  plus  beau^ 
îponumens  de  rAntiquité.On  entre  dans  une 
cour  qui  peut  avoir  quarante  pas  en  quarréj 
elle  eft  environnée  du  rocher,  dans  lequel  elle 
eft  pratiquée  , & qui  lui  tient  lieu  de  ^Aurs^» 
Au  midi,  eft  un  fuperbe  portique , orné  de 
fçulptures , & coupé  pareillement  dans  le 
roc,  Une  des  principales  pièces  de  ces  tom- 
beaux , eft  un  appartement  d’environ  ving- 
fluatre  pieds  en  tout  fens  ; fes  côtés  & fon  pla- 
fond font  fl  exadement  quarrés , & les  an-- 
gles  en  font  fi  juftes , que  le  plus  habile 
Architecte , aveç  le  niveau  de  Téquerre , ne 
pourrait  pas  çonftruire  une  falle  plus  régu^ 
lière,  Il  ne  refte  qu  unç  feule  porte  pour  pé- 
nétrer dans  cet  édifice  ; elle  eft  épaifte  d’un. 
demi-pied,Ôifermeaufîijufte,que  fi  elle  était 
de  boiferie , quoiqu’elle  foit  d’une feule.piécQ 
fçiée  dans  le  marbre,  ôc  qu’elle  tourne  fut 
Uneefpèce  de  gond  delà  même  matière  (i). 
On  voit  dans  les  Indes  un  grand  nom-^ 
bre  de  montagnes  de  pierres,  dans  lefquellesi 
pn  a pratiqué  des  temples  d’une  vafte  éten- 
due & de  la  plus  grande  clarté  (2]. 

(i)  du.  Seigneur  de.  Villamont  , en 

ï ySS  » p.  21  ■ îPietro  Délia  Valle,  T.  II  , p» 

M.  iV'laundiell  , T-  III,  p 8 5 -8f.  Voyageur 
Français xT y II  a P-.  4J7'Î Jujfs,  ^Ct 
par  Prideaux  , T,  I , p.  S'9 

(2)  Aféw»  di  l'Açady  des  BeU  L^tr*.  X»  X.XXI 

P*  47» 
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Dans  la  petite  ifle  d’Elephanta  , fituée 
près  de  Bombay , dont  il  a déjà  été  fait 
mention  au  fécond  volume  de  ces  Anec- 
dotes (i  ),  un  temple  creufé  dans  le  roc  eO: 
vér^sblement  un  objet  d’admiration.  Ce 
temple  fouterrein  eft  un  quarré  oblong  , 
d’environ  quatre-vingt-dix  pieds  de  lon- 
gueur 5c  quarante  de  largeur  ; le  rocher 
qui  lui  fert  de  toît  a dix  pieds  d’éléva- 
tion , efl  foutenu  , vers  le  milieu  & à 
diftance  égale , par  deux  rangées  de  colon- 
nes d’un  ordre  extrêmement  fingulier  : elles 
font  maflives  5c  courtes , à proportion  de 
leur  épaifleur;  leurs  chapiteaux  reffemblent 
à un  couffin.  Au  bout  du  temple  font  trois 
fiatues  gigantefques , dont  le  vifage  a cinq 
pieds  de  long  ôc  une  largeur  proportion- 
née ; elles  n’ont  de  rapport  avec  aucune 
hiftoire  connue,  ni  même  avec  la  mytho- 
logie des  Gentils,  On  remarque  quelques 
peintures  fur  les  corniches  d’une  falle  voi- 
line  , auffi  pratiquée  dans  le  roc  ; on  ne  peut 
voir  fans  furprife  la  beauté  6c  la  fraîcheur 
de  leur  coloris  ; car  il  faut  croire  qu’elles 
çxiftent  au  moins  depuis  mille  ans.  Une 
Heine  de  Portugal , d’après  tout  ce  quelle 
en  avait  entendu  dire , faifait  tant  de  cas  de 
ce  merveilleux  temple , qu*^elle  ne  conce- 
vait pas  comment  un  voyageur  pouvait 


(i)F.  4io-ri. 
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revenir  des  Indes  fans  Tavolr  viSté.  II  eff 
bien  étonnant  qu^un  ouvrage  auffi  admira- 
ble, & qui  efl  au-defTus  des  forces  humaines  ^ 
ne  foit  décrit  par  aucun  des  Auteurs  an- 
ciens que  nous  connaifTons  : la  traditioi?  ne 
faurait  même  remonter  jufqu  au  terf^s  de 
fon  origine  ( i ). 

Ceft  toujours  aux  efprîts  , aux  Fées,  ou 
à des  géans , que  les  Perfans  attribuent 
Foriginede  leurs  anciens  édifices,  qui  tien- 
nent en  effet  du  prodige.  Entre  ces  fuper- 
bes  monumens  on  doit  en  remarquer  un, 
à deux  journées  du  fameux  temple  ou  palais 
de  Perfépolis.  C’eff  une  maffe énorme  d*une 
feule  roche  , efcarpée  de  tous  côtés  , haute 
à perte  de  vue , & percée  de  manière  à fon 
fommet,  qu’on  croit  d’abord  découvrir  un 
château.  La  porte  de  cet  étrange  logement 
ne  s’apperçoit  point  ; on  ne  faurait  même 
deviner  par  quelle  ifïue  on  pouvait  y en- 
trer. AuÛi  les  Perfans  appellent  - ils  ce  mer- 
veilleux ouvrage  le  château  du  Démon  blanc  y 
& ils  prétendent  que  ce  génie  y enferma 
le  géant  Ruftem  ou  Hercule , qu’il  vainquit 
enfin  après  de  longs  combats. 

Tout  auprès  des  ruines  fi  célébrés  de  Per- 
fépolis, fur  le  penchant  d’un  rocher , environ 


(i)  Voyage  aux  Indes  Orientales  , par  Henri 
Gofe  , trad*  de  l’Anglais , par  M.  Hermandez, 
p.  84-89. 
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â foîxante  pieds  d’élévation,  on  trouve  deux 
tombeaux  , creufés  dans  le  roc  , & annon- 
cés par  des  fculptures  très-finguliéres  , qui 
font  devenues  de  véritables  hiéroglyphes 
poi^’Ies  peuples  aduels.  — «Dans  les  trois 
3?  ^^ages  que  fai  faits  à Perfépolis,  dit 
Chardin,  fai  confidéré,  avec  toute  l’at- 
oîtention  polîible,  l’une  & l’autre  de  ces 
35  caves  &les  tombeaux  qu’elles  renferment; 
35  mais  je  n’ai  jamais  pu  deviner  par  quel  art 
» ces  caves  ont  été  faites  & comment  on 
35  y a pofé  les  blocs  énormes  qui  compofent 
35  les  tombeaux.  On  imagine  bien  à l’égard 
59  de  ces  derniers,  que  ce  ne  peut-être  que 
35  par  deux  voies:  on  dit  qu’on  les  a ap- 
35  portés  de  dehors  , ou  qu’ils  ont  été  taillés 
35  dans  les  fépulcres  mêmes.  Mais  une  diffi- 
35  culté  ne  laifTe  pas  que  d’embarrafler  , c’eft 
39  que  le  roc  ne  paraît  point  être  de  mar- 
35  bre  blanc,  comme  les  tombeaux , & qu’a- 
35  près  tout  il  faut  une  entrée  pour  les  ou- 
35  vriers  cependant  il  n’en  paraît  aucune, 
35  foit  aux  côtés  , foit  au  bas , foit  dans  la 
35  voûte  : il  eft  démontré  que  celle  qu’on  y 
35  remarque  n’a  été  pratiquée  que  depuis 
35  quelques  fîécles;  d’ailleurs  , elle  eft  trop 
35  étroite  pour  que  les  pièces  de  marbre  dont 
33  il  s’agit  aient  pu  y pafter.  Je  penfe  que 
35  cette  ouverture,  abfolument  néceftaire  , 
35  était  au  paVé,  & qu’on  allait,  aux  fépuî- 
33  cres  par  des  conduits  fouterreins , fermés 
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33  avec  tant  d*art  & d*exaâ:itude , qu^iîs  në 
33  pouvaient  être  découverts  que  par  les 
33  perfonnes  înftruîtes  du  fecret.  Mon  opi- 
33  nion  me  paraît  plus  vraifembîable  que 
33  celle  de  ces  gens  qui  ont  recours,  au 
33  moyen  de  fendre  la  pierre , & qui  (ÿifent 
33  qu’avec  la  matière  liquide  qu’on  en  tirait , 
33  on  fondait  le  marbre  , comme  des  mor- 
33  ceaux  de  métal.  Je  crois  aulîî  que  nori- 
33  feulement  on  avait  pris  un  foin  particu- 
33  lier  de  cacher  l’entrée  de  ces  fépulcres, 
33  mais  qu’ils  l’étaient  tout  entiers  ; c’eft-à- 
33  dire  que  les  perfpectives  ou  façades  de 
33  cent-trente  pieds  de  haut  & de  foixante- 
33  douze  pieds  de  large , ne  pouvaient  aucu- 
33  nement  s’appercevoir  ; ce  qui  m’infpira 
3>  un  tel  fentiment,  e’eft  qu’il  n’y  a point  de 
33  chemin  pour  parvenir  à ces  admirables 
33  façades , & qu’elles  font  taillées  dans  des 
33  replis  de  la  montagne  ; d’ailleurs  , on 
33  voit  dans  la  plaine , vis-à-vis  de  Templace*- 
33  ment  qu’elles  occupent,  de  grandes  malTcs 
33  de  roche , applaties  au  cifeau  par  un  côté  , 
33  qui  parailfent  s’être  détachées  d’elles-mê- 
33  mêmes  ^dans  la  fuite  des  fîécles.  Leshabi- 
33  tans  un  peu  inftruits,des  environs  de  Perfé- 
33  polis,  croient  par  tradition,que  Nembroth 
33  fut  enfeveli  dans  un  de  ces  tombeaux , & 
33  Darius  dans  l’autre.  Mais  je  fuis  perfuadé 
33  qu’ilsont  été  fermés  bien  des  fiécles  avant  ce 
dernier  Prince.  Une  autre  tradition^encars: 
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^pîus  ridicule,  ceft  que  Tun  de  ces  tom- 
beaux  était  le  palais  de  Darius  : il  eftéton- 
» nant  que  les  Eurojjéens , établis  en  Perfe^ 
33  aient  adopté  une  telle  erreur  33.  — Les 
Sa^^ns  du  pays  s’imaginent  encore  que  les 
infcriptions  qu’on  remarque  au  milieu  des 
ruines  de  Perfépolis  , font  des  taiifmans , 
qui  5 pat  leur  vertu  fecrette,  dérobent  à 
tous  les  yeux  l’entrée  des  tombeaux  , ainlï 
que  des  fouterreins  qui  renferment  d’im- 
menfes  tréfors;  ils  ajoutent  que  celui  qui 
aurait  le  bonheur  d’entendre  ces  infcriptions 
&:d’en  rompre  le  charme,  opérerait  les  plus 
grands  prodiges.  Ils  difent  même  qu’un  cer* 
tain  homme  vint  trouver  Alexandre , le 
mena  fans  témoin  près  des  deux  fépulcres  , 
& ne  lui  eut  pas  plutôt  expliqué  les  carac- 
tères qui  en  décorent  la  façade  sque  le  con- 
quérant de  l’Afie  fut  faifi  d’une  extrême 
frayeur  , & s’éloigna  promptement , fans 
vouloir  en  apprendre  davantage.  Ils  racon- 
tent encore  que  du  tems  d’Abas-le-Grànd  , 
Roi  de  Perle  , un  Européen  pénétrait  fans 
peine  le  fens  caché  de  ces  figures  bifar- 
res  ; qu  il  fe  préfenta  un  jour  devant 
Imam  Coulican , Généraliffime  des  Armées, 
& que  l’ayant  conduit  dans  un  certain  en- 
droit des  ruines  de  Perfépolis  , il  lui  lut 
couramment  une  infcription  de  deux  lignes , 
lui  fit  fendre  enfuite  avec  fon  cimeterre  un 
lion  de  marbre  ; & que  la  terre  s’ouvrant 


174  Anecdotes 
tout- à-coup  5 laiffa  voir  une  chambre  rem- 
plie d’or&  ci*argent  , dont  le  Général  fit 
chargerfoixante  chameaux , qu’il  envoya  au 
Roi  fon  maître. 

Au-defibus  des  dAix  fépulcres  don^pn 
vient  de  parler,  font  une  infinité  de' ca- 
naux qui  traverfent  le  roc  en  tout  fens, 
environ  à cinq  pieds  de  la  furface.  Les  en- 
trées en  font  inconnues & l’on  n’en  faurait 
trouver  le  bout.  On  y entre  par  des  cre- 
vafles  fort  étroites  , & les  canaux  font 
fi  bas  , qu’on  n’y  marche  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  & qu’il  faut  prefque  toujours 
s’y  tenir  courbé.  — « J’obfervai  avec  ad- 
33  miration  la  beauté  du  cifeau  & la  dureté 
33  du  marbre,  dit  Chardin;  les  côtés  de  ces 
33  canaux  font  unis  & polis  comme  une 
33  glace  de  miroir.  Ce  que  j’admirai  davan- 
33  tage  eft  l’incompréhenfibilité  de  ce  tra- 
33  vail , & du  motif  qu’on  avait  en  le  faifant. 
33  Qui  a taillé  ces  chemins  fouterreins , 

33  dans  lefquels  un  homme  de  vingt  ans 
33  ne  peut  fouvent  pénétrer,  même  en  mar- 
33  chant  à quatre  pattes  ? pour  quel  ufage 
33  les  a-t-on  faits  ? La  lourde  mafi'e  de  l’in- 
33  comparable  édifice  quifert  de  tombeaux, 

33  & la  taille  gigantefque  des  hommes  qu’on 
33  y voit  repréfentés , donnent  lieu  de  croire 
33  que  des  géans  l’ont  bâti  ; & la  petitefîè 
33  des  canaux  fait  préfumer  que  ce  font  des 
33  pygmées.  Si  Ton  en  juge  par  les  fuperbes 
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33  ruines  qui  fubfîftent  encore  de  nos  jours, 
33  combien  de  milliers  d’hommes  doivent 
33  avoir  travaillé  aux  palais  de  Perfépolis, 
33  ainfi  qu’aux  fépulcres  dont  il  vient  d’étre 
33  mention  î & que  d’années  ont  été 
33  employées  à ce  merveilleux  ouvrage  ! 
33  On  peut  dire  que  c’efl:  le  plus  grand 
33  projet  que  jamais  Architeâe  ait  conçu, 
33  Quelle  induftrie,  quelle  force  n’a-t-iî  pas 
33  fallu  pour  remuer  des  pierres  de  la  plus 
33  prodigieufe  grolTeur , ^ pour  les  polit 
33  avec  la  dernière  délicütelTe  ! que  dirai- 
33  je  de  toutes  ces  figures  ii  parfaites  , qui 
33  font  cifelées  fur  de  la  pierre  plus  dure 
33  que  le  marbre  , à vingt  - cinq  toifes  de 
33  hauteur , & qui  fe  trouvent  en  fi  grande 
33  quantité,  qu’il  femble  que  tous  les  Sculp- 
33  teurs  du  monde  devaient  être  àPerfépolis  , 
33  ou  qu’il  y en  avait  autant  que  d’ouvriers? 
33  Mais  ce  qui  ravit  en  admiration , ce  qui 
33  paraît  incroyable , c’efl:  l’ouvrage  fou- 
33  terrein,  beaucoup  plus  grand  & plus  itn- 
33  menfe  que  le  travail  extérieur.  Pour  i’en- 
33  treprendre  & pour  l’achever,  il  femble 
33  qu’il  ait  fallu  des  hommes  d’une  autre 
33  taille  que  la  nôtre,  & d’une  bien  plus 
33  longue  vie.  Leur  exiftence  étant  de  plu- 
33  fieurs  fiécles  , comme  leurs  hifioires 
33  nous  en  aflTurent , peut-être  avaient-ils 
33  la  conception  grande  & beaucoup  au- 
33  delà  des  bornes  où  la  faiblelTe  de  notre 
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nature,  & la  brièveté  de  notre  vie  l^ont 
33  infenfiblement  rabaiflee  (i) 

Au-defîbusde  la  montagne  qui  renferme 
les  deux  tombeaux,  fe  trouvent  des  foü- 
terreins  beaucoup  plus  exhauiles  que  ceux 
de  fâ  furface.  Chardin  y pénétra, 
remarqua  rien  d^extraotdinaire.  Ils  font 
tellement  cOupés  de  différentes  routes , 
qu’ils  forment  un  vrai  labyrinthe,  où  Toft 
peut  facilement  s’égarer.  Les  gens  du  pays 
îoiitiennent  qu’ils  conduifent  jufqu’à  deux 
lieues  de  là,  dans  l’intérieur  de  tombeaux 
très-antiques,  & dans  des  endroits  où  font 
entaffés,  depuis  des  milliers  d’antiées,  des 
tréfors  innombrables.  Ils  appuient  cette 
ancienne  tradition  fur  une  hiftoire  qui  peut 
avoir  deux- cens  ans  d’antiquité  : le  Roi 
qui  commandait  alors  à toute  cette  Contrée, 
faifait  fa  réfîdence  à Chiras.  Le  fermier  des 
droits  que  prélevait  le  Prince,  avait,  difenî- 
ils,  dilîipé  tout  fon  bien  , St  devait  une 
fomme  confidcrable  au  tréfor  royal.  Le 
Grand-Vifir  le  preffant  de  payer,  & ne  le 


(i)  Chardin  n’allaic  en  Perfè  que  poiirÿ  com- 
mercer , que  pour  y vendre  des  pierreries  • & 
cependant  il  a fait  des  obfervacions  auffi  Pavantes 
que  judicieufes.  On  voit  que  ce  n’eft  pas  d'au- 
jourd’hui que  quelques  Négocians  chérilfent  les 
Arts  , fe  difiinguent  par  des  lumières  fupé* 
rieures , & réunirent  aux  fpéculatichs  de  la  Fi- 
nance les  charmes  de  la  Littérature. 
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ïnenaçant  pas  de  moins  que  de  le  faire  écor- 
cher tout  vif,  & de  vendre  fa  femme  & fes 
enfans , félon  la  barbare  coutume  du  pays, 
il  réfolut  de  fe  tuer.  Mais  lorfqu’il  fut  fur 
le  i^nt  de  fe  livrer  à fon  défefpoir,  il  fit 
à-p^-près  en  lui-même  ce  raifonnement  : 
— ce  Pourquoi  m*ôterai-je  la  vie,  puifque 
33  ce  ferait  me  perdre. fans  relTource,  & laif- 
33  fer  ma  famille  dans  la  dernière  indigence  ? 
33  Ne  vaut  il  pas  mieux  que  je  me  hafarde 
33  dans  les  chemins  fouterreins  de  la  mon- 
33  tagne  ? on  prétend  qu*ils  aboutifiènt  a des 
33  lieux  remplis  de  richefies.  Si  je  fuis 
33  plus  heureux  que  les  infortunés  qui  en 
33  ont  fait  la  recherche,  je  paie  le  Roi  & 
33  je  fuis  dans  fopulence  le  refie  de  mes 
33  jours  ; fi  je  refie  dans  ces  fombres  de- 
33  meures,  comme  ceux  qui  m’ont  devancé, 
33  il  ne  m’en  peut  arriver  que  la  mort  ; & je 
33  fuis  réfolu  de  me  la  donner  , fi  je  ne  par- 
33  viens  point  à rétablir  ma  fortune  33.  — 
Après  avoir  pris  fon  parti,  il  fe  munit  d’une 
grande  quantité  de  bougies,  d’autant  d’ali- 
mens  qu’il  en  put  porter,  & s’engagea  dans 
les  fouterreins.  Le  hafard  le  conduifit  avec 
tant  de  bonheur,  qu’il  arriva  dans  une 
chambre  fpacieufe,  entièrement,remplie  de 
pièces  d’or,  dont  il  revint  chargé  le  qua- 
trième jour.  Mais  comme  ce  qu’il  avait  ap- 
porté ne  fufiifait  que  pour  payer  fes  dettes,  il 
voulut  retourner  au  tréfor,  Ôc  fe  perdit  fans 
Tome  11  L M 
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doute  en  chemin  , puifqu’il  ne  repatut 
plus  (i). 

Les  murailles  de  la  forterelTe  de  Balebek  , 
en  Arabie,  étant  taillées  dans  TépailTeur 
d’un  roc , elles  femblent  être  d’une  ffîule 
pièce  ; les  peuples  des  environs  difeiît  que 
c’eft  l’ouvrage  des  Génies  (2). 

Le  fameux  labyrinthe  de  Candie  eft  un 
vafte  conduit  fouterrein , partagé  en  plu- 
heurs  rues,&  qui,  par  mille  détours  pris 
en  tous  fens  , comme  par  hafard  , par- 
court tout  l’intérieur  d’une  colline  au 
pied  du  mont  Ida.  C’eft  à l’entrée  du 
labyrinthe  , à trente  pas  d’une  caverne,qu’il 
faut  d’abord  pafler  , que  commence  l’en- 
droit dangereux  : fi  l’on  s’engage  dans  quel- 
qu’autre  rue  que  celle  qui  le  préfente  en 
face  5 on  s’égare  dans  une  infinité  de  re- 
coins , où  l’on  court'  rifque  de  fe  perdre. 
Ce  nombre  infini  de  routes  fut  d’abord 
creufé  par  la  nature  , & agrandi  en  fuite  & 
perfeéfiortné  par  la  main  des  hommes  (3), 
Dans  les  détours  du  labyrinthe  on  ne  peut 
fe  lafTer  d’admirer  les  différentes  couches 
ou  veines  de  terre  colorée , qui  femblent 

(rl  Koya^e  en  Perfe  & aux  Indes  ,^3.^  Char- 
din , T.  IX  , p.  f8-6o  , 66-71  > loc-ioj  , iii- 
16  , 'tz6  , , 

(1)  Voyage  en  Turquie  6*  en  Perje  y par  Otter  , 
T.  I,  p.  85  , à la  note. 

(î)  Levant , par  Tournefort , T.  I , 

p.  6^-6^^ 
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svoîr  été  pofées  en  certains  endroits  pour 
le  plaifir  de  la  vue.  En  avançant  quelques 
pas  au-delà  de  l’entrée  , on  arrive  dans 
une  efpèce  de  fallon , dont  les  murailles, 
taillas  dans  le  roc , préfententune  agréable 
variété  de  pierres  & de  marbres  de  di- 
verfès  couleurs  : le  plafond  eft  garni  d’une 
grande  quantité  de  petits  glaçons  pétri- 
fiés, qui  font  un  effet  merveilleux  (i). 

J’ai  eu  le  plaifîr  ( dit  Hérodote  , le 
plus  ancien  des  hiftoriens  connus  (2)  ) , j’ai 
eu  le  plaifir  de  voir  le  labyrinthe  conftruit 
près  du  lac  de  Moeris  : on  ne  concevra 
jamais  rien  qui  réponde  au  travail  & à la 
dépenfe  de  cet  ouvrage , quand  meme  on 
voudrait  mettre  enfemble  tous  les  édifices 
de  la  Grèce  , fans  en  excepter  les  pyra- 
mides d’Egypte.  Les  bâtimens  qui  com- 
pofent  le  labyrinthe  font  répétés  aufïi  fous 
terre  , & forment  enfemble  trois  - mille 
chambres.  J’ai  vu  & conlidéré  les  édifices 
d’en-haut,  pourfuit  Hérodote  , mais  j’ai 
feulement  entendu  parler  des  fouterreins  ; 
car  les  Prêtres  qui  en  ont  la  garde  , ne 
voulurent  jamais  me  permettre  d’y  del- 
cendre.  Je  ne  puis  me  repréfenter  les  tours 


(r)  Le  Voyageur  Français  ^ T.  I>  x’jt-ji, 

(2)  L’Egyprien  Sanchoniaron  eft  plus  ancien  s 
majs  nous  n’avons  de  lui  que  des  fragmens , cités 
par  Eusèbe. 
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& les  retours  qui  vous  mènent  & vous  ra-* 
mènent  par  les  falles  , fans  entrer  dans  une 
profonde  admiration.  Le  plancher  de  tous 
ces  lieux  efl:  de  pierre  , comme  les  mu- 
railles ; mais  il  efl:  enrichi  de  tous  r4tés 
de  divers  ouvrages  de  fculpture  , & chaque 
falle  eft  environnée  de  colonnes  d*un  très- 
beau  marbre  blanc. 

On  ignore  en  quel  tems  & par  qui  ce 
labyrinthe  a été  bâti  ; on  croit  qu’il  fut 
Touvrage  de  douze  Rois  qui  régnèrent 
en  même  tems  en  différentes  parties  de 
l’Egypte.  Pline  prétend  qu’on  entendait, 
dans  les  chambres  fouterreines , un  bruit 
épouvantable,  fort  approchant  de  celui  du 
tonnerre  (i). 

Non  loin  de  Gufelifar  , ville  d’Afîe,  on 
remarque  un  fouterrein  voûté  , d’une  éten- 
due fi  confidérable,  qu’il  conduit,  dit-on, 
à plus  de  deux  journées.  On^affure  qu’un 
amant , pour  tromper  la  jaloufie  d’un  mari , 
dont  il  aimait  la  femme, fit  pratiquer  ce 
fouterrein  pendant  la  nuit,  pour  aller  voir 
fecrétement  l’objet  de  fa  tendreffe  , qui 
demeurait  dans  une  ville  voifîne  (2). 

Les  peuples  modernes  ont  aufli  pratiqué 


(1)  V . les  Voyages  de  Paul  Lucas  en  Egypte , 
T.  II,  p.  254-90  5 294. 

(2)  Troifième  Voyage  de  Paul  Lucas , T om%  I , 

p. 
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fous  terre  des  ouvrages  dignes  d’attention.; 
mais  qu’ils  font  loin  d’approcher  de  ceux 
des  Anciens  ! Je  vais  néanmoins  décrire 
les  plus  curieux  : je  laiflè  aux  ledeurs  phi- 
lo(^hes  le  foin  de  faire  un  parallèle  inté- 
reflant,  & qui  lui  fournira  l’occafion  de 
réfléchir  fur  le  dépérilTement  journalier  de 
notre  pauvre  efpèce  humaine.  Je  parlerai 
en  même  teras  de  quelques  miféraoles  de- 
meures fouterreines , creufées  par  la  cupi- 
dité des  hommes. 

On  voit  à Ardres , dans  la  Picardie  , 
une  chofe  peu  commune:  ce  font  des  gre- 
niers creufés  & conftruits  dans  la  terre, 
& dont  la  forme  cylindrique  eft  caufe  qu’on 
les  nomme  les  Poires,  Ils  font  voûtés  & au 
nombre  de  neuf.  Selon  les  uns  , ils  furent 
difpofés  de  la  forte  par  ordre  de  l’Empe- 
reur Charles-Quint.  Mais  d’autres  foutien- 
nent , avec  plus  de  raifon,  que  ce  fut  par 
les  foins  de  F rançois  I.  Ces  neuf  poires 
ou  cylindres  ont  dans  œuvre  vingt-neuf 
mille-huit-cens-cinquante-trois  pieds  cubes 
d’étendue.  On  voit  , au-delTous  de  ces 
poires  , un  trou  , auquel  on  mettait  , 
& on  pourrait  encore  attacher  une  fon- 
taine , aux  robinets  de  laquelle  on  pla- 
çait les  facs  qu’on  voulait  remplir  de 
bled  ; & ces  fontaines  ou  robinets  s’ou- 
vraient & fe  fermaient  comme,  ceux 

M il] 
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qu’on  met  aux  tonneaux  de  vin  f T 
Les  fortifications  de  l’iflede  Malthe  ont 
quelque  chofe  d’étonnant  ; on  ne  peut  con- 
cevoir qu’un  peuple  très-peu  nombreux  ait 
pu  les  entreprendre  & les  achever^^Hes 
fofies  qui  font  profonds  & larges^&s’éten- 
dent  à plufieurs  milles,  ont  tous  été  taillés 
dan  le  roc  folide  (2)» 

Vers  le  haut  du  rocher  de  la  Sainte-^ 
Baume  , en  Provence,  on  a creufé  une  fort 
jolie  églife  : on  a même  trouvé  le  moyen 
d’y  pratiquer  une  maifon  vafie  & commode, 
capable  de  contenir  au  moins  vingt  Reli- 
gieux (5).^ 

Sur  la  cîme  du  rocher  de  Lisbonne,  efl: 
un  Monafière  qu’on  nomme  le  Couvent  de^ 
Liège  ; il  efl:  taillé  dans  le  roc  même  ; & les 
Religieux  qui  l’habitent  n’ont  pu  parvenir 
à fe  garantir  de  l’humidité  qui  filtre  à tra- 
vers la  roche,  qu’en  faifant  des  planches, 
des  lambris  & des  parquets  de  liège  (4). 

(i)  Dcfcription  hifloriqus  de  la  Fraace  ^ Pi- 
g2niol  de  la  Force,  3^.  édic,  T*II,p.  340-41. 

(1)  Voyage  en  Sicile  & àMilthe  , trad.  de  l’Angl. 
de  M*  Bridone,  T.  P,  p*  580-81. 

(5)  Voyage  en  France  y par  de  Rouvière  » édir. 
de  1715  >T.'  I , p‘  5<^o. 

(4)  A Journey front  London  > &c.  ( Voyage  de 
Londres  à Gênes,  par  l’Angleterre,  le  Portugal  , 
l’Erpagne  & la  France  » par  M.  Baretti  ).  Cet  ou- 
vrage vient  d’être  traduit  en  Français.  V,  auflî 
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Dans  leVallais,vis-à-vis  de  la  ville  deLyon, 
Ton  voit  un  Couvent  creufé  auffi  dans  le 
roc  , avec  cave , cuifine , réfedoire  , églife, 
cellules, &c.  Les  Moines  qui  Thabitèrent, 
au  d^mencement  du  XVI®*  fiécle,y  mou- 
rurent tous  en  peu  de  tems  , à caufe  de 
rhumiditédu  lieu  (i). 

A une  lieue  de  Fribourg , au  bord  de  la 
Sane , s’élève  une  chaîne  de  rochers , hauts 
de  quarante  pieds  , & prefque  tous  droits, 
comme  fi  on  les  avait  taillés  à pic  ; environ  à 
deux-cens  pieds  au-defius  de  l’eau,  le  rocher 
fait  unepetite  avance  fur  la  rivière  ; ce  fut  en 
ce  lieu  qu’un  Hermite  F rançais, nommé  Jean 
Dupré , réfolut  de  fe  fixer , & entreprit  de 
fe  tailler  un  logement  commode.  A force 
de  travailler  pendant  vingt-cinq  ans,  avec  un 
feul  valet,  il  pratiqua  dans  le  rocher  un  joli 
couvent,  compofé  d’une  églife,  d’un  clocher 
qui  s’élève  jufqu’au-delTus  du  roc,  à la  hau- 
teur de  foixante-dix  pieds  fur  fix  de  large  ; 
d’une  facriftie,  d’un  réfectoire,  une  cuifine, 
une  grande  falle  , deux  chambres  à côté  , 
deux  efcaliers,  & au-defîbus  une  cave  : les 
appartemens  ont  de  belles  fenêtres.  Il  eft 
prefque  inconcevable  comment  cet  homme 


le  Journal  Encyclop.  an.  1771  j Janvier  , Part.I  , 
p.  90, 

(1)  Etat  6*  délices  de  la  Suijfs  ^ édit,  de  1750 
T.  IV  , p.  198, 
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a pu  faire  , à Taide  d’un  feul  domeftiquef 
un  ouvrage  fi  difficile  , & fur-tout  couper 
les  canaux  du  clocher  & de  la  cheminée  de 
lacuifine  (i). 

Une  des  plus  fitrgulières  demeures 
puifife  imaginer,  ce  font  les  fameufes  mines 
de  fel  qui  font  à deux  lieues  de  Cracovie, 
On  y defcend  par  huit  ouvertures  quarrées 
& larges  de  quatre  pieds  ; elles  ont  au-delTus 
une  grande  roue  qu’un  cheval  fait  tourner; 
& au  moyen  d’une  grofie  corde , on  y in- 
troduit toutes  les  chofes  néceffaires  , & les 
curieux  qui  veulent  voir  la  mine  : un  voya- 
geur dit  qu’il  y a près  de  trois  lieues  à defi- 
cendre  de  la  forte  (;2). 

La  manière  de  pénétrer  dans  ces  antres 
fouterreins  a de  quoi  effrayer  les  plus  in- 
trépides ; que  l’on  en  juge  par  le  détail  fiii- 
vant.  Un  des  ouvriers  s’attache  avec  une 
petite  corde  à la  grande  ; & prenant  l’étran- 
ger dans  fes  bras , il  donne  le  fignal  qui  fait 
tourner  la  roue.  Gomme  les  voyageurs  vont 
ordinairement  plufieurs  enfemble  vifiter 
cette  étrange  habitation  , il  eft  d’ufage  que 
lorfque  le  premier  ouvrier  eft  defcendu 
d’environ  trente  pieds,  un  fécond,  attaché 
de  même  , fe  charge  d’une  autre  perfonne , 
& ainfi  de  fuite  , tant  qu’il  y a des  curieux 


(0  Idem>T.  III,  p.  fT-fS. 

(i)  Le  Laboureur , dans  Ton  voyage  de  Pologne, 
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qui  veulent  defcendre  : il  n*eft  pas  rare  d’en 
voir  jurqu’à  quarante  fufpendus  à la  file 
au  même  cable.  Lorfqu’une  fois  la  roue  eft 
en  train  de  tourner  , elle  ne  s’arrête  plus 
que^l^it  le  monde  ne  foit  en-bas.  Cette  def- 
cente  eft  fort  lente  , & chacun  a le  tems  de 
faire  des  réflexions  fur  la  facilité  avec  la- 
quelle il  a mis  fa  vie  en  danger.  En  fuivant 
triftementun  efpace  étroit  & obfcur  ,on  ar- 
rive jufqu’à  la  profondeur  de  fîx-cens  pieds; 
profondeur  que  la  frayeur  & l’ennui  de  la 
marche  font  paraître  encore  plus  confîdé- 
rable.  Audi  - tôt  que  le  premier  mineur 
touche  le  fond , il  fe  dégage  de  la  corde  , & 
met  en  liberté  celui  qu’il  conduit.  Lorfque 
toute  la  compagnie  a gagné  le  fol,  on  allume 
une  lampe,  à la  clarté  de  laquelle  , par  des 
chemins  étroits  & tortueux , on  mène  les 
voyageurs  à une  profondeur  plus  grande. 
Quand  on  n’a  plus  à defcendre,  on  fe  trouve 
dans  une  caverne  obfcure parfaitement 
clofe  de  toutes  parts.  Le  guide  fait  femblant, 
pendant  la  route,  de  marquer  la  plus  grande 
frayeur  que  la  lampe  ne  vienne  à lui  man- 
quer; & à peine  eft-on  parvenu  dans  la  ca- 
verne obfcure  , qu’il  l’éteint  , comme  fi 
c’était  par  accident.  Après  avoir  feint  de 
tâtonner  pendant  quelques  inftans  , il  prend 
par  la  main  celui  qu’il  mène  , & l’introduit 
dans  le  corps  de  la  mine.  C’eft  ici  qu’on  eft 
frappé  d’étonnement:  on  voit  des  rues,  des 
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places  ,des  chemins  voûtés  , des  maîfons^ 
des  voitures,  des  hommes  qui  vont  & vien- 
nent; le  tout  repréfente  allez  bien  une  ville 
fouterreine*  , creulée  dans  un  roc  de  Tel 
brillant  comme  du  cryiial.  Les  voûp^rTont 
fupportées  par  des  colonnes  du  même  mi- 
néral, qui  fournit  audi  le  plafond  de  le  plan- 
cher ; de  forte  qu’on  croit  entrer  dans  un 
édifice  de  verre  le  plus  pur  ; & comme  on 
y emploie  , pour  lesufages  communs,  des 
lumières  perpétuelles,  leur  réflexion  fur  la 
mine  y forme  l’éclat  le  plus  vif  & le  coup- 
d’œille  plus  agréable.  Quelquefois  le  fel  efl 
coloré  de  jaune,  deverd,  de  rouge,  de  bleu; 
il  imite  les  pierres  précieufes  : quelques-unes 
des  colonnes  reflemblent  à des  mafles 
de  rubis , d’émeraudes  , cfamétifles  , de  fa- 
phyrs,&c.  En  différens  lieux  de  cette  plaine 
fpacieufe,on  apperçoit  les  hutes  des  mineurs 
éc  de  leur  famille  ; quelques-unes  font  épar- 
fes  , d’autres  ralTemblées  , & forment  des 
efpèces  de  villages.  Ces  ouvriers  ont  peu 
de  communication  avec  le  monde  qui  elî 
âu-deflus  d’eux  ; plufieurs  naiflent  & paf- 
fent  leur  vie  dans  cette  demeure  profonde  ,, 
fans  fe  foucier  de  voir  la  lumière  du  jour  ; 
quelques-uns  même  ne  peuvent  fe  former 
une  idée  ni  du  ciel  , ni  des  villes  qui  font 
au-deiïus  de  leurs  têtes.  La  police  efl  très- 
bien  maintenue  dans  ces  gouffres  ,*  il  y a 
plufieurs  églifes  , des  prêtres  ^ des  juges» 
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Au  milieu  de  la  plaine,on  découvre  le  grand 
chemin  qui  conduit  à l’ouverture  de  la  mine, 
& fur  lequel  roulent  un  grand  nombre  de 
voitures , chargées  de  maiTes  de  Tel.  Cette 
min'^^1  fi  vafte  , qu’on  ne  faurait  la  par- 
courir en  une  femaine.  Par  l’effet  du  plus 
heureux  hafard  , il  coule  au  travers  une 
fource  d’eau  douce  , qui  fuffit  à tous  ceux 
qui  l’habitent.  La  fatisraélion  des  étrangers 
qui  confidèrent  ces  phénomènes,  eft  trou- 
blée par  la  nécefiité  où  ils  font  de  remonter 
par  la  meme  route  qu’ils  ont  eue  tant  de 
peine  à parcourir.  Le  retour  eft  en  effet  plus 
pénible  que  la  defcente  , car  on  ne  fait 
guères  plus  de  cérémonie  pour  un  homme 
que  l’on  remonte,  que  pour  une  maffe  de 
fel  (I). 

§,  V.  Fondation  des  villes  , & cérémonies 
qui  s'y  pratiquaient, 

Caïn  eft  le  fondateur  de  la  première 
ville  du  monde  , qu’il  appella  Enoch  , du 
nom  de  fon  fils  (2). 

Il  fe  pratiquait  diverfes  cérémonies  tout- 
à-fait  fîngulières  à la  fondation  d’une  ville. 


(t)  Le  Labonreur  ; Mélanges  de  Littér*  par  Vi~ 
gneul-Merville  , T.  II , p.  3 57-? 8 , édir.  de  i7Zf 
Le  Voyageur  Français  t T.  XXII,  p.  390-93. 
(i)  Genefe  , c.  4,  v,  17. 
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Les  Etruriens  avaient  des  livres  qui  etr  con^ 
tenaient  le  détail , & qui  rapportaient  exac- 
tement la  manière  dont  il  fallait  procédera 
la  dédicace  des  murailles  & des  portes  d*une 
ville.  Lorfque  Romulus  voulut  les 

fondemens  de  celle  qui  fera  vivre  fon  nom 
<ians  tous  les  fiécles  , & qui  devint  la  capi- 
tale de  rUnivers  , U manda  des  Prêtres 
Etrufques , qui  lui  enfeignèrent  toutes  les 
cérémonies  qu*il  devait  obferver.  Ou  com- 
mençait par  faire  un  facrifice  , enfuite  on 
allumait  des  feux  devant  les  tentes  , afin  de 
purifier  toutes  les  perfonnes  qui  devaient 
remplir  quelque  fondion  dans  la  cérémo- 
nie ; elles  fautaient  plufieurs  fois  par-defTus 
ces  feux  , ne  croyant  pas  que  s’il  leur  ref- 
tait  une  feule  fouillure , elles  fufïènt  dignes 
d’être  employées  à une  opération  auffi  im- 
portante, qui  exigeait  les  fentimens  les  plus 
purs  & un  profond  refped.  Après  le  facri- 
fice  on  creufait  une  folTe  ronde  , dans  la- 
quelle on  jetait  d’abord  les  prémices  de 
toutes  les  chofes  qui  fervent  à la  nourriture 
des  hommes  ; on  y jetait  enfuite  quelques 
poignées  de  la  terre  prife  dans  la  patrie  de 
chacun  des  afliftans  qui  avaient  deffein  de 
s’établir  dans  la  nouvelle  ville.  Les  prémices 
& les  différentes  efpèces  de  terre  que  l’on 
mettait  dans  cette  foffe  indiquaient  aux 
chefs  de  la  ville  naifïànte  les  obligations 
qu’ils  contradaient,  par  ces  fignes  exprefïifs. 
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q'u'ils  devaient  donner  toute  leur  attention 
à procurer  aux  citoyens  les  fecours  de  la 
vie,  & à les  maintenir  en  paix  avec  toutes  les 
nations  qui  avalent  fourni  la  terre  raflem- 
blée^ns  la  fofTe , au  cas  qu’il  ne  fût  point 
pofli^fî  de  n’en  faire  qu’un  feul  & même 
peuple.  Des  Prêtres  confultaient  en  même 
tems  les  Dieux  , dans  les  entrailles  des  vic- 
times , ou  dans  le  vol  des  oifeaux , afin  de 
favoir  fi  l’entreprife  leur  ferait  agréable,  & 
s’ils  approuvaient  le  jour  que  l’on  choifif- 
fait  pour  l’exécuter.  Après  toutes  ces  pré- 
cautions, on  traçait  enfin  l’enceinte  de  la 
nouvelle  ville  , par  une  traînée  de  poudre 
blanche  , que  les  Anciens  honoraient  du 
nom  de  lerre  pure.  Au  défaut  de  cette  efpèce 
de  terre , Alexandre  traça  avec  de  la  farine 
l’enceinte  de  la  ville  qu’il  fit  bâtir  en. 
Egypte  (i).  Cette  première  opération  ache- 
vée , les  Etruriens  faifaient  ouvrir  très-pro- 
fondément un  fillon  avec  une  charrue  dont 
le  foc  était  d’airain.  On  attelait  à cette  char- 
rue un  taureau  blanc  & une  genifie  du  même 
poil  : la  geniffe  était  conduite  par  un  labou- 
reur , qui  devait  avoir  foin  de  fe  placer  du 
côté  de  la  ville  nailTante,  & le  taureau  était 
attelé  du  côté  de  la  campagne.  Ceux  qui 
fuivaient  la  charrue  avaient  foin  de  renver- 
fer  du  côté  de  la  ville  les  mottes  de  terre  que 


( I ) Alexandrie- 
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le  foc  avait  tournées  vers  la  campagne. Tout 
l’efpace  ouvert  par  la  charrue  était  invio- 
lable 5 ou  réputé  faint.  Bref,  afin  de  n*en 
point  ouvrir  le  terrein,  on  élevait  de  terre 
la  charrue  aux  endroits  qui  étaient  d^^iés 
à mettre  les  portes  de  1 a nouvelle  vilîei 
Voici  maintenant  quels  étoient  les 
myftères  cachés  fous  ces  cérémonies  minu- 
tieufes  & puériles.  La  profondeur  du  fil- 
ion  marquait  la  folidité  quhl  fallait  donner 
aux  mœurs.  Le  foc  dela  charrue  , était  d’ai- 
rain , pour  indiquer  Tabondance  de  la  fer- 
tilité que  Ton  defirait  de  procurer  à la  nou- 
velle habitation.  La  geniffe  qui  était  du 
côté  de  la  ville  , hgnifiait  que  les  foins  du 
ménage  regardaient  les  femmes , dont  la 
fécondité  contribue  à ragrandifi'ement  des 
nations.  Le  taureau , fymbole  du  travail 
& de  l’abondance  , était  tourné  vers  la 
campagne , afin  d’apprendre  aux  hommes 
qu’ils  devaient  cultiver  les  terres , & veiller 
à la  fureté  du  nouvel  établiflernent.  La 
blancheur  de  ces  deux  animaux  avertifiàit 
les  citoyens  de  vivre  dans  l’innocence , & 
d’avoir  des  mœurs  toujours  pures.  Tout  le 
terrein  creufé  par  le  lillon  pafiait  pour  in- 
violable , parce  que  les  citadins  étaient 
dans  l’obligation  de  défendre  jufqu’à  la  mort 
ce  que  nous  appelions  murailles.  Lorfque 
la  charrue  était  arrivée  au  terrein  déhgné 
pour  les  portes , on  relevait  le  foc , dans  la 
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crainte  de,  profaner  Touverture  du  fillon, 
les  portes  n étant  point  regardées  comme 
faintes  , VU  qu  elles  étaient  deftinées  au 
palTage  des  chofes  nécelTaires  à la  vie  , & 
au  tmpfport  même  de  ce  qui  ne  devait  pas 
refterfens  la  ville.  Nous  avons  obfervé  que 
l’on  avait  grand  foin  de  renverfer  du  côté 
de  la  ville  les  mottes  de  terre  que  le  foc  de  = 
la  charrue  rejetait  du  côté  de  la  campagne  ; 
on  voulait  exprimer  par-là  qu’il  fallait  que 
les  nouveaux  citoyens  s’appliqualTentà  faire 
entrer  dans  leur  ville  tout  ce  qui  pourrait 
contribuer  à les  rendre  heureux  & à les  faire 
refpeôter  des  peuples  voifins. 

Afin  d’achever  de  décrire  ce  qu’il  y avait 
de  plus  eifentiel  dans  ces  cérémonies,  il 
efl;  bon  d’obferver  que  les  Romains  célé- 
braient tous  les  ans  une  fête  auflî  pom- 
peufe  que  brillante  , en  mémoire  de  la  fon- 
dation de  leur  ville. 

Tous  les  cinq  ans  ils  faifaient  encore  la 
cérémonie  de  la  purifier  par  des  luftrations  ; 
d’où  eft  venu  le  mot  de  lujîre. 

Quelque  puiflant  que  fût  un  chef,, ou 
tout  autre  perfonnage , il  lui  était  expref- 
fément  défendu  de  reculer  les  limites  de  la 
ville  qu’il  habitait,  s’il  n’avait  fait  des  con- 
quêtes confidérables  fur  les  nations  voifi- 
nés  (i). 


^i)  V>  Us  Mîm,  de  des  Bel,  Lettr^T,  III  > 
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Pendant  bien  des  fiécles^  les  maifons  ne 
furent  bâties  qu’en  bois,  avant  de  l’être  en 
briques  (i). 

§.  VL  Du  pavé  des  Villes» 

Carthage  eft  la  première  ville  qui  ait  été 
pavée  ; & ce  ne  fut  guères  que  cent-quatre- 
vingt-huit  ans  après  l’expulfion  de  fes  Rois, 
que  Rome  adopta  cet  utile  ufage  (2). 

II  paraît  que  les  villes  n’ont  été  pavées 
que  fort  tard.  Paris  ne  le  fut  que  fous  Phi- 
lippe Augufte,  vers  l’an  Ii8y,  & voici  à 
qu’elle  occafion  : ce  Prince  étant  un  jour 
à l’une  des  fenêtres  de  Ton  palais,  du  côté 
de  la  rivière  , des  voitures  extrêmement 
chargées , vinrent  à pafTer  au-delTous  de 
l’endroit  où  il  était , & roulant  dans  des 
ornières  profondes  , occahonnèrent  à l’inf- 
tant  une  odeur  infupportable.  Le  Monarque 
réfolut  de  remédier  à un  tel  inconvénient  ; 
il  manda  le  Prévôt  des  Marchands  & quel- 
ques notables  bourgeois , & leur  ordonna 


p.  éi-6f  ; & les  Recherches  hîjlorlques  ^ p.  31^. 

(î)  Le  Rédafteur  des  Anecdotes  Aiglaifes  rap^ 
porte  que  dès  l’an  8^^  le  Roi  Alfred  apprit  aux 
Anglais  à bâtir  en  pierre  & en  brique  : cepen- 
dant il  obferve  ailleurs  qu’en  ii3z,  la  ville  de 
Londres  était  toute  bâtie  en  bois  , V-  p.  24 & ^6, 
{z)DiRion»  des  Origines  M.  d’Origny  , T.  V, 

p. 


de 


©ES  Beaux-Arts,  îpj' 

île  prendre  des  mefures  pour  que  les  rues 
fulTent  pavées  au  plutôt.  Tous  les  habitans 
fs  cotisèrent  pour  cette  utile  entreprife  ; 
& on  remarque,  à la  louange  de  Gérard 
àe  5 riche  Financier  de  ce  tems-Ià  , 
qu’iTOonna  pour  fa  part  onze-mille  marcs 
d’argent  (i). 

Les  pierres  qui  pavent  prefque  toutes  les 
rues  de  Lô'ndres  font  des  morceaux  de 
rochers,  tels  qu’on  les  tire  de  la  montagne  ; 
elles  ne  font  point  affermies  & arrêtéesj’une 
contre  l’autre  ; elles  roulent,  & fe  heurtent 
fans  cefle  fur  un  terrein  détrempé,  & qui 
n’eft  prefque  toujours  qu’une  boue  liquide  : 
tout  l’art  du  paveur  confifte  à placer  ces 
rochers  le  plus  près  qu’il  efl  pofïible  ; en- 
core ce  mauvais  pavé  eft-il  d’un  prix  ex- 
ceflîf , tous  les  environs  de  Londres  étant 
fablonneux.  Le  peu  de  pavés  de  grès  qu’on 
voit  dans  cette  capitale  , vient  à grands 
frais  des  extrémités  de  l’Angleterre.  Selon  le 
peuple  de  Londres  , Louis  XIV  offrit  à 
Charles  II  de  fournir  le  grès  nécefîàire 
pour  paver  fa  capitale , à condition  que  le 
Monarque  Anglais  lui  procurerait  pour  fes 
Maifons  Royales  , de  ce  beau  fable  qu’em- 
ploient les  Anglais  dans  les  allées  de  leurs 

W ^ 


(r)  Defcript,  hiJÎQr:'dela  France  ,par  Piganiol 
I,p.. 13-14. 

Tom  ///,  N; 
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jardins,  & qui,  lorfqu’il' eft  bien  batttt^ 
devient  auffi  uni  qu*un  parquet  ( t). 

Avant  que  Ton  en  fût  venu  à Tufage  de 
paver  les  villes  , les  courtifans  de  TEledeuï; 
de  Brandebourg  étaient  obligés  d’aller  en 
échafles  au  château  de  Potzdam , L.ique 
la  Cour  s’y  tenait , à caufe  des  boues  qu’il 
fallait  traverfer  dans  les  rues  (2). 

Il  n’y  a guères  plus  de  cinquante  ans  que 
les  rues  de  Madrid  n’étaient  nettoyées 
qu’une  fois  par  mois.  Le  jour  défigné  pour 
cette  opération  , perfonne  ne  forfait  de 
chez  foi;  on  lâchait  de  différens  rélervoirs 
une  quantité  d’eau  confidérable  ; ce  qui 
changeait  les  rues  en  autant  de  mares. 
Trois  on  quatre-cens  balayeurs,  ayant  de 
l’eau  jufqu’à  mi- jambes  , grattaient  le  fol 
des  rues  , aiïemblaient  les  ordures  non  li- 
quides, les  chargeaient  dans  des  tombe- 
reaux qui  les  fuivaient  dans  la  campagræ, 
Qu’on  juge  de  l’infedion  & de  Tembarras 
^ue  devait  caufer  dans  cette  ville  un  pareil 
procédé 

Autrefois  le  plus  jeune  des  Echevins 


(i)  Londres  f par  M*  Grofley  , édition  de  1770, 
T,  I , p.  t 9 60, 

(z)  M:  >i.  pour  (c'rvir  à Vhi(l.  de  la  maifon  de 
I^ra  Llcuo-ifg  ^ par  le  Roi  de  Prull'e  > Frédéric  II , 
édit,  de  17  f I . p.  517. 

( 3)  Ai?  72  fur  Les  objets  les  plus  impbrtans  de 
par  M.  Parce. 
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li^Aroflerdam  était  obligé  de  faire  iVfïîco 
de  bourreau  ; & comme  on  refufait  l’éche- 
vinage à caufe  de  cette  fujétion  barbare  , il 
fut  décidé  que  tout  Citoyen  parvenu  à 
cet^^harge,  & qui  ne  voudrait  pas  l’ac- 
ceptCTj  n’en  ferait  exempt  qu’en  fjurnif- 
fant  6O5OOO  cailloux  à fes  dépens , deftinés 
à l’entretien  du  pavé  de  la  ville  (1). 

VIL  Singularités  & A necdares  concernani 
les  fortifications  & quelques  fiiges. 

Les  villes  ne  furent  point  d’abord  entou- 
rées de  murailles  : les  Anciens  élevaient  des 
tours  à une  diftance  réglée,  & les  intervalles 
étaient  retranchés  & détendus  pardeschar- 
riots  5 par  des  troncs  d’arbres , & par  des 
corps-de-gardes  (2). 

I^es  anciens  Egyptiens  n’étaient  pas  dans 
l’ufage  de  murer  leurs  villes. 

Les  Grecs,  à l’exemple  des  Afiatiques  ^ 
penfaient  bien  différemment:  les  murailles 
de  Thèbes  avaient  vingt-quatre  pieds  d’é- 
paiffeur  ('3), 


(i)  V.  le  Journ,  de  Polit,  & de  Liîtér>  an-  1774 , 
N°.  4 y p.  ifr. 

(i)  Méiii,  de  L’ A^eidi  des  Bel-  Leur-  Tome  III , 


p.  6.. 

(,)  P,  Richard  Pockocke  T.  I.j  p.  2,<^o  # 
Je  rapporterai  plus  bas  ce  que  les  hifcoriens 
ont  dit  des  merveilles  des  murailles  de  Ninive  â 
dt  Babyione  y èic* 
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Selon  les  Poètes , ce  ne  furent  point  & 
lîmples  ouvriers  qui  bâtirent  la  citadelle 
de  Corinthe  ; elle  était  l’ouvrage  des  Cy- 
dopes  (I). 

Des  hiftoriens  rapportent  que  Camh-a  , 
fille  de  Bélin  , Roi  des  Bretons , apprit^aux 
fujets  de  fon  père  à bâtir  Ôc  à fortifier  des 
citadelles  (2), 

Les  murailles  de  la  citadelle  de  Pampe- 
lune  , capitale  de  la  Navarre  , font  fi  épaif- 
fes,  que  deux  carrofles  pourraient  y pafier 
de  front  (3). 

Celles  de  la  ville  de  Catane,  en  Sicile, 
confiruites  de  matières  brûlées,  vomies 
par  l’Etna , font  entièrement  noires  , & 
lemblent  tapiffer  la  ville  d’un  deuil  gé- 
néral (4). 

Le  baftion  du  château  neuf  qui  regarde 
le  port  de  Naples,  s’appelle  vulgairement 

Bajlione  delle  P , parce  qu’on  prétend 

qu’il  fut  élevé  avec  le  produit  d’un  impôt 
mis  fur  les  filles  de  joie.  Les  efpèces  d’ova- 
les qu’on  y voit  fur  les  pierres , ont  ét^ 


(i)  Môm'di  V Azdi"  iti  Infcript.  T.  III  , p 
(i)  y,  la  nomenclature  qui  eft  à la  fin  des 
Gynographes  , par  M*  Rétif  de  la  Bretonne  , 
p.  fiS. 

(5)  Voyage  autour  du  monde Gêna.  Careri  , 
T*  p.  40'î“7. 

(4)  Leur,  fur  la  Sicile  , par  un  Voyageur  Italien^ 
p.  99* 
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faits  pour  en  çonferver  le  fouvetiîr  par 
une  repréfentation  obfcène  , mais  relative 
à ce  qu’on  voulait  exprimer  (i;. 

On  appelle  Muro  torto  ( mur  tortu  ) 
un  f%ice  de  quelques  toifèsqu’on  remarque 
dans  les  murs  de  la  ville  de  Rome  , qui  eft 
incliné  comme  s’il  était  prêt  à tomber. 
Lorfque  Bélifaire  défendait  Rome  contre 
les  Goths,  l’an  5*38,  il  ne  fit  point  rétablir 
eette  partie  de  l’enceinte , parce  qu’on  lui 
afllira  que  c’était  par  un  miracle  que  ce 
mur  était  ainfi  penché  , & que  Saint-Pierre 
fe  chargerait  de  le  défendre  (2), 

On  s’eft  quelquefois  fervi  dans  les  fiéges 
de  canons  de  bois  (3). 

Le  Chevalier  de  Folard  en  inventa  un 
de  fonte,  de  vingt-quatre  livres  de  balles  , 
qui  ne  pefait  que  1700  livres , & n’avait 
que  deux  pieds  & demi  de  longueur:  quoi- 
qu’on ne  le  chargeât  que  de  fix  livres  de 
poudre , il  produifait  les  mêmes  effets  que 
les  pièces  de  vingNquatre  chargées  de 
douzedivres  de  poudre  & qui  pèfent  juf- 
qu’à  cinq-milliers. 

M.Feutry,  homme  de  Lettres  Français, 


, (i)  Voyage  d'un  Français  en  Italie  .par  M*  de 
l,aiande,  T.  VI,  p.  135. 

(z)  IdertiyT.  V,p*  194* 

(5)  V*Etat  & délices  de  la  Suijfe  , Tome  II, 

P' 
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né  à Lille,  a imaginé  des  canons  qui  pour-» 
raient  fe  démonter  en  plufieurs  parties,  & 
qu’on  chargerait  par  la  culalTe  (i). 

On  a quelquefois  conftruit  des  canons 
d’une  forme  très-bifarre  : dans  l’arfc/.i  de 
Conftantinople  , un  célèbre  Voyageur  en 
a vu  un  qui  tirait  tout  à la  fois  trois  bou- 
lets par  trois  bouches  différentes  (2)  ; s’ils 
étaient  plus  communs  , ce  feraient  là  de 
terribles  héros  de  bronze  , comme  les 
appelle  M.  Linguet. 

On  en  a même  employé  qui  étaient  de 
glace  , non  pas  à un  hége  , à la  vérité,  mais 
dans  une  fcte  qui  fut  donnée  à i’Impératrice 
de  Rulfie , en  1740 , lorfqu’on  conftruifit 
un  palais  avec  là  glace  prife  dans  la  Néva, 
& qui  était  conforme  aux  régies  de  la  plus 
exaéte  architedure , dont  il  avait  les  prin- 
cipaux-ornemens  (3).  On  plaça  au-devant 
de  ce  fingulier  édifice  fix  canons  de  glace, 
faits  fur  le  tour , avec  leurs  affûts  & leurs 
roues , & deux  mortiers  à bombes  , dans 
les  mêmes  proportions  que  ceux  de  fonte. 


( ) Njuv>  Opufculcs  de  M.  Feutry  > Suppl,  p.  37 
& luiv. 

(::)  Gemel.  Careri,  T.  I,  p.  ^09,  Un  Fondeur 
de  l yon  en  inventa  qu’on  ncinma  JumclUs  ^ qui 
créent  coinpofés  de  de  x canons  réunis  en  un 
feul  ,&  n’ayant  qu’une  feule  lumière,  V,  D/Æ/o/?. 

Origines  , chcï  ^ T.  îlî  , p.  487-8S. 

(3)  U ça  fera  parlé  dau?  un  autre  paragraphe. 
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Xies  canons  étaient  du  calibre  de  ceux  de 
(Ix  livres  de  balles  ; mais  on  ne  les  chargea 
que  d*un  quarteron  de  poudre.  L*épreuve 
d’un  de  ces  canons  fut  faite  en  préfence 
de^l^te  la  cour  , & le  boulet  de  glace 
perça  une  planche  de  deux  pouces  d’é- 
paiOeur  , à foixante  pas  de  diftance  (i), 

Olaüs  Magnus  , Hiftorien  du  Nord  , 
parle  de  irurailles  de  glace  , & autres 
ouvrages  pareils,  qu’une  ville  alîiégée  peut 
fe  procurer  , en  fems  d’hiver , cor  tre  fes 
ennemis  , comme  d’une  pratique  ufitee  de 
fon  tems  parmi  les  nations  feptentrio- 
nales  (2). 

La  ville  de  Péroufe , en  Italie , eft  fi 
ancienne,  qu’on  ne  trouve  point  d’ Auteur  • 
qui  parle  avec  certitude  du  tems  de  fa 
fondation.'  Elle  foutint  un  fiége  d’enviroii 
fept  ans  contre  Totila , Roi  des  Goths  , 
qui  la  prit  enfin  O).  ^ 

Troye  en  avait  foutenu  un  de  dix  an- 
nées contre  toutes  les  forces  de  là  Grèce 
réunies.  Mais  le  fiége  le  plus  mémorable 
dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire,  éft  celui 
de  la  ville  d’Azoth  dans  la  Paleftine  , qui 
ne  fe  rendit  à Pfammétichus,  Roi  d’Egypte, 


{i)  Àmênités  6»  Part,  II,p.  ri2, 

Siivrl.  à /'  Bibl.  .miuf.  & ijiflr.'p.  132. 

(2)  Aménités  ^ 4 Marrie  II , p.  1 1 i-i 

(3)  Rich.  Pockocke  » T.  VI . p.  397' 

N iv 


1 


iop  Anecdote! 

qu  après  avoir  été^  inveftle  pendant  vîngt^ 
fept  ans. 

Godefroi  , Roi  de  Dan-emarck , ayant 
fubjugué  la  Frife  , Tan  8oÿ  , ordonna  è, 
tous  les  bourgeois  de  murer  leurs  {J0^<  3s, 
& de  n’en  ouvrir  qu’une  feule , dans  cftaque 
maifon  du  côté  du  Nord , encore  cette' 
unique  porte  ne  devait -elle  avoir  que 
trois  pieds  de  hauteur,  afin  qu’on  ne  pût 
entrer  ou  fortir  qu’en  rampant. 

Les  Génois  ayant  pris  la  ville  de  Pife , 
en  ii2p  , fournirent  les  habitans  à un^ 
cond.i.t’on  auflî  bifarre  auflî  tyranique  ; 
ils  les  forcèrent  d’abattre  leurs  maifon^ 
jtifqu’au  premier  étage  (i). 

• Lorfque  Tamerlan  affiégea  Smyrne , il 
çn  fit  combler  l’entrée  du  port,  en  otdpnr- 
nant  à tous  fes  foldats  d’y  jetter  chacun  wn^ 
pierre  (2}.  . _ 

Jofephe  Bulhagix,  Roi  des  Maures  ep 
Efpagne,  acheva,  l’an  134Ô,  de  bâtir  le 
eh|teau  & les  murailles  de  la  ville  de  Gre- 
nade. La  dépenfe  fut  fi  confidérable,  qu^ 
les  Maures  publièrçrit  qu’il  avait  trouyé  1^ 
pierre philofophaIe,ne, pouvant  croire  fes  re?* 
venu^fuffifanspour  un  figrand  ouvrage  (3). 


(i)  A/iecd-  des  Rép.  T.  I > p,  19  ; T.  II  > p.  14* 
Voyage  au  Levant  ^ par  Tournefort  ,T*  IJ[> 

(3)'  Anecd»  Efp>  & Portug.  T»  I , p»  414* 
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Le  connétable  de  Cliiïbn  fit,  en  , 
lorfqu’il  s’agifiait  de  faire  une  defçente  en 
Angleterre , travailler  à la  conftruélion  d’un 
édifice  aulfi  effrayant  par  la  dépenfe 
qu’é^^nant  par  fa  fingularité.  C’était  une 
ville  oe  bois,  de  trois-mille  pieds  de  dia-f 
métré , munie  de  tours  & de  retranche-^ 
mens  , & capable  de  contenir  une  armée 
entière.  On  devait  s*en  fervir  ap’-ès  le  dé-^ 
barquement  pour  avoir , en  arrivant  eq 
Angleterre  , une  place  d’armes  à l’abri  des 
infultes  de  l’ennemi.  Cette  ville,  compofée 
de  pièces  de  rapport,  fut  tranfportée  fur 
une  flotte  exprès  de  différens  endroits  de 
la  France,  au  port  de  l’Eclufe  , lieu.de 
rembarquement.  Mais  tous  ces  redoutables 
apprêts  n’aboutirent  à rien  , la  defcentè 
n’eut  point  lieu  (i), 

. Les  Efpagnols  afliégèrent,  en  lyia,  la 
ville  de  Bologne , en  Italie , défendue  par 
un  corps  de  troupes  Italiennes  & Fran- 
çaifes.  Les  ennemis  firent  jouer  une  mine 
qui  ne  produifit  aucun  effet.  Les  Bolonais 
attribuèrent  leur  falut  à un  miracle  : ils 
racontent  qu’à  l’endroit  où  l’on  avait  creufé 
la  mine  , fe  trouvait  une  chapelle  de  la 
Vierge  ; que  la  muraille  fut  enlevée  fi  haut, 
que  les~  deux  armées  eurent  la  facilité  dé 


(i)  Hifioiu  di  France , par  Villaret , T orne 
p/400. 
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fe  voir  par-deflous  rangées  en  bataille; 
mais  qu’elle  retomba  fi  perpendiculaire- 
ment à (a  première  place  , qu’à  peine  put- 
on  enluite  y diftinguer  quelques  tentes  (i), 

A côté  de  la  ville  d’Alicante 
pagne  , fur  le  hiut  d’une , montagne  , efl 
un  château  regardé  camme  imprenable  : il 
fut  afiîégé  lors  de  la  guerre  de  la  fuccef- 
fion  5 fous  Philippe  lî  , & l’on  pratiqua 
une  mine  où  l’on  fit  entrer  douze-cens 
quintaux  de  poudre.  On  prétendait  faire 
fauter  toute  la  montagne  ; mai  heureufe- 
ment  il  ne  s’en  détacha  qu’u  !e  très-petite 
partie,  ependant  l’effet  de  la  poudre  fut 
fi  prodigieux  , 8c  occafionna  un  mouve- 
ment fi  violent  , que  tous  ceux  qui  étaient 
dans  le  château  , furent  vingt-quatre  heures 
fans  pouvoir  fe  remuer  (2;. 

Le  Comte  de  Pag^n , né  près  de  Mar- 
feille  , en  , mort  en  efl:  le 

premier  qui  ait  bien  connu  en  France  l’art 
de  fortifier  les  villes.  Ayant  perdu  la  vue 
en  j6^2,  il  réf  >lut  de  fe  rendre  au  moins 
utile  à fa  patrie  parfon  efprit  &festalens, 
puifqu’il  ne  pouvait  plus  la  fervir  par  (on 
bras  & fon  courage.  Il  publia,  en  16^^ ^ 


(i)  Hijl,  de  France  ,par  M.  Garnier,  T.  XXII  , 
P*  5^4* 

(i)  Foyage  en  Eff-  en  Itai>  par  M*  Silhouette» 
T*  VI,  P-  4>4i* 
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fon  Traité  des  Fortificat  ons  , qui  a fervi, 
jufqu’au  célèbre  Vauban,  de  régie  à tous 
lés  Ingénieurs,  Louis  XIII  difait  que  le 
Comte  de  Pagan  était  un  des  mieux  faits, 
des ^Ifes  adroits,  des  plus  vaillans  & des 
plus  honnêtes  hommes  de  fon  royaume  (i), 
Caramuel,  né  à Madrid  en  i(5o5,  com- 
mença par  être  Moine,  puis  Abbé  & Su- 
périeur de  Bénédiélins , enfuite  foldat  & 
capitaine,  après  quoi  ingénieur  & inten- 
dant des  fortifications  en  Bohême  *,  il  finit 
par  mourir  Evêque.  Ce  perfonnage  fi  fin- 
gulier  fut  s’acquérir  l’eftime  de  tous  ceux 

?|ui  le  connurent,  ce  qui  n’efl:  pas  moins 
iarprenant  que  toutes  Tes  métamorphofes  ; 
on  difait  qu’il  avait  reçu  le  génie  au  hui- 
tième degré  , l’éloquence  au  cinquième,  & 
le  jugement  au  fécond  (2), 

Cohorn  (3)  eft  le  Vauban  des  Hollan- 
dais.: par  une  fingularité  bien  remarquable  , 
on  vit , au  fiége  de  Namur , Vauban  aflié- 
ger  le  fort  Cohorn , défendu  par  Cohorn 
lui-même  . 

Dans  une  des  galeries  du  palais  des  Tui- 
leries , du  côté  de  la  rivière  , on  voyait  les 
plans  en  relief  des  principales  forterefles  de 


(i)  Di&ion.  des  A^tijles  , T.  II , p.  134. 

(i)  Rcch-rches  h jîor.  p.  z86.  ; iVouv-  DiTton 
bîjlor,  chez  le  Jai.T-IÏ.  p.  46^-47. 

■(})  Ne  l’an  1^5 Z,  oior:  en  1704.. 
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l’Europe  ,&  particuliérement  de  celles  de  ce 
Royaume.  Ils  viennent  d’étre  transférés 
dans  rhôtel  royal  des  Invalides  , où  leur 
place  était  naturellement  marquée  parmi 
les  anciens  défenfeurs  de  la  pat|^  On 
en  compte  environ  cent-foixante-dix  parmi 
lefquels  il  y en  a qui  ont  coûté  des  foinmes 
confidérables.  On  y voit  en  relief  jufqu’aux 
moindres  parties  des  travaux  & des  édifices 
particuliers  des  villes  & des  places  de  guerre. 
Cette  colledion  efl  d’autant  plus  précieufe  , 
qu’on  ne  voit  rien  de  pareil  dans  aucune 
autre  partie  du  monde  (i). 

La  ville  de  Fez,  fur  les  côtes  d’Alger,  a 
un  privilège  bien  extraordinaire  : c’eff  celui 
de  pouvoir  fe  rendre  à l’ennemi  lorfqu’il  en 
efl  à une  demi-lieue,  & que  lePrince  n’eft  pas 
en  état  de  la  défendre.  On  dit  que  ce  droit 
lîngulier  lui  fut  accordé  par  fes  fondateurs  , 
qui  ne  voulaient  pas  que  cette  ville  fût  ex- 
pofée  à la  deftrudion  , pour  fatisfaire  le. 
caprice  d’un  Prince  faible.  Tous  les  Rois 
jurent  à leur  couronnement , de  ne  point 
enfreindre  ce  privilège  (2). 

La  manière  dont  les  Ragufîens  perdirent 
rifle  de  Courzola  eft  allez  plaifante.  Les 
[Vénitiens  y envoyèrent  pendant  la  nuit 

(1)  V’De  fcript.  hijlor- de  P aris  i pajr  Piganiol , 
edit.  ( 0 ) 765- , T»  II,  p.  169. 

(2)  Aaccd.  de  Maroc  » à la  (mit  Anecd' Afri^ 
calnes  > p*  14. 
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des  gen<î  qui  y bâtirent  un  petit  fort  de 
carton  peint  en  couleur  de  terre  , & y 
mirent  quelques  canons  de  bois  non  creufés, 
fabriqués  à la  hâte.  A la  pointe  du  jour  , 
les  ^^ÿfiens  apperçurent  avec  le'  dernier 
étonnement  une  citadelle  garnie  d’artil- 
lerie ; ce  fpeâacle  leur  caufa  les  plus  vives 
alarmes;  ils  demafidèrent  à parlementer, 
& fe  crurent  très  heureux  d’en  être  quittes 
pour  la  petite  ifle  de  Cou-zola.  Mais  quMs 
furent  honteux,  en  voyant  de  près  la  caufe 
de  leur  terreur  panique  (i)  ! 

On  ne  faurait  trop  répéter  les  réflexions 
par  lefquelles  Voltaire  termine  le  détail  des 
préparatifs  faits  par  Louis  XIV  pour  le 
fiége  de  Turin.  On  avait  fait  venir  en  Italie 
cent-quarante  pièces  de  canon,  dix-mille  bou- 
lets, quatre-cent-fix-mille cartouches,  vingt 
mille  bombes  , quinze-mille  facs  à terre  , 
trente-mille  inftrumens  pour  le  pionnage, 
douze-cent-mille  livres  de  poudre.  Aioutez 
à ces  munitions  prodigieufes  le  plomb , le 
fer  le  fer-blanc , les  cordages,  tout  ce 
qui  fertaux  mineurs , le  foufre,  le  falpêtre, 
les  outils  de  toute  efpèce.  — « Il  eft  cer- 
33  tain  , obferve  l’Hiftorien  philofophe,  que 
33  les  frais  de  tous  ces  préparatifs  de  def- 
33  trudion  fufliraient  pour  fonder  & pour 
33  faire  fleurir  la  plus  nombreufe  colonie. 

(r)  Voyage  dans  U Grèce  » parSpon&  "Whalerj 
T.  r , p.  iii-iij. 
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33  Tout  fiégc  de  grandes  villes  exige  ces 
33  frais  immenfes  ; & quand  il  faut  répa- 
33  rer  chez  foi  un  village  ruiné,  on  le  né-' 
«glige  33.— 

S.  vm.  P articuldrltes  au  Jujet  de  quelque^ 
ports  de  mer* 

\ 

En  Ii5p5  comme  il  était  queftion  de 
fermer  le  port  de  Fiogo , petite  ville  du 
Japon  , & que  les  eaux  détruifaient  tou- 
jours les  murailles  qu*on  élevait,  le  peuple 
s’imagina  que  les  dieux  de  la  mer  s’oppo- 
faient  àTentreprife  ; on  allait  l’abandonner  y 
lorfque  trente  Japonnais  fe  préfentèrent  & 
offrirent  de  fe  dévouer  pour  appaifer  la 
colère  céleffe  : il  n’y  en  eut  qu’un  feul 
d’accepté.  Ce  malheureux  fe  fit  avec  joie 
enterrer  tout  vif  dans  les  fondations  ; i! 
ordonna  lui- même  fa  foflè  , & on  bâtit  fur 
fon  corps.  Les  japonnais  prétendent  que 
dès  ce  moment  l’ouvrage  fut  continué  fans 
obftacfe  (i). 

Les  efclaves  au  Japon  marquent  fouvent 
pour  leur  rraitre  le  même  dévouement  ï 
lorlqu’il  fe  difpofe  à bâtir  un  palais,  ils  le' 
prient  de  fouftrir  qu’ils  aient  l’honneur  de 


(ij  -^ncca,  Jafonhaijtii  > à lafuiiedes  Aieçd^Cfù.^^ 
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îe  coucher  fous  les  fondemens  ; ils  n*ont 
pas  de  peine  à obtenir  cette  {inguliere 
grâce  ; & ils  fe  flattent  de  rendre  Tedi- 
fice  inébranlable  par  ce  iacriface  volon- 
taire^i). 

B^^s , ville  maritime  de  Phénicie, 
n*avait  point  de  port , lorfqu’elle  en  dut  un 
à un  accident  qui  devait  la  détruire  : uns 
mafle  énorme  de  rochers  fe  ‘détacha  du 
promontoire  vnlfîn,  & tombant  de  la  mer, 
y forma  un  port  propre  à recevoir  de  grands , 
Vaifleaux  (2). 

La  ville  de  Catane,  fîtuée  au  pied  de 
l’Etna,  avait  toujours  eu  befoin  d’un  port, 
jufqu’à  une  éruption  du  vol. an  qui  fe  fit 
dans  le  feiziè  ne  fiécle,  & elle  reçut  alors 
de  la  générofité  de  la  montagne  ce  que  lui 
avait  refufé  la  Nature  : un  courant  de  lave 
fe  précipitant  dans  la  mer,  y forma  un 
môle,  qu’on  n’aurait  jamais  puconflruire, 
quelques  fommes  qu’on  y eût  employées. 
Ce  havre  qui  était  fûr  ik  commode , (uDfifta 
pen  ant  un  certain  nombre  d’années;  & ce 
qu’il  y a de  tout  à-fait  fingulier,  c’efl:  qu’il 
fut  enfin  comblé  & démoli  par  une  autre 
’ éruption  de  l’Etna  ('3). 


(t)  Le  Voyageur  Franç:iis  ^ T.  VI , p.  148. 

(z)  Hifl’  du  Bcis-Ernp,  T.  , P*  364. 

(3)  Vuya^e  en  SiciL  & à , par  Bry- 

done  » nouy  cdir*  T‘I>  p*  140-141. 
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Voici  un  trait  de  générofité  qui  m©-! 
rite  de  palTer  aüx  fiécles  les  plus  reculés. 
Vers  Tan  lé^o , le  port  d’Ely  en  EcofTe, 
fût,  dans  toute  fon  étendue , revêtu  de 
maçonnerie  aux  dépens  d*un  Baron  É^Tais, 
qui  n’avait  d’autre  motif  de  faire  ceue  pro- 
digieufe  dépenfe  , que  la  fatisfadion  dé 
contribuer  à l’ornement  d’une  ville  dans 
laquelle  il  était  né  (i). 

IX.  £>es  Villes  entières  ont  fervi  de  lieu 
de  franchife» 

Une  ville  entière  avait  fouvent  droit 
d’afileron  lit  au  livre  de  l’Exode^que  même 
fîx  villes  5 fituées  non  loin  les  unes  des 
autres , jouïlTaient  de  cet  utile  privilège. 

Plufieurs  villes  avaient  auflî  en  France 
lé  droit  de  franchife.  Quelque  forfait  qu’un 
homme  eût  commis  , il  ne  pouvait  être 
arrêté  dès  qu  il  était  entré  à Saint-Malo  , 
attendu  que , félon  nos  bons  aïeux , c’était 
une  citée  honorée  par  le  féjour  d’un  grand 
nombre  de  Saints  fi). 

(i)  Londres  y édit*  de  1774,  Tome  II,  p.  Sr. 
(z) de  France  , par  V illarec >T.XVl»p. 
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X.  Qu  il  ejl  des  Bourgs  nuÿi  grands  (S 
aujfi  peuples  que  les  Villes  du  fécond 
ordres 

D^l^n  bourg  du  Pérou  , nommé  Oto- 
valo , on  compte  plus  d’habitans  que  dans 
bien  des  villes  d’Europe , pulfqu’il  en  con- 
tient dix-huit  à vingt-mille  ^ tant  Indiens 
que  Créoles  (i). 

Nous  voyons  à-peu-près  la  même  chofô 
en  Hollancîe,  La  Haye  eft  le  féjour  de 
leurs  Hautes-PuilTances  ou  Députés  de 
toutes  les  provinces;  le  Stadhouder  , les 
AmbafTadeurs  J &Cé,y  fixent  leur  de- 
meure,: les  Hollandais  pourraient,  en  l’en- 
tourant de  murailles , lui  donner  le  nom 
de  ville  ; mais  ils  aiment  mieux  que  la 
Haye  foit  le  premier  des  bourgs,  que  la  der- 
nière des  villes  (2). 

Le  bourg  ou  la  très-petite  ville  de  Sainte 
Denis,  à deux  lieues  de  Paris , prétend  avoir 
le  titre  de  Capitale  de  la  France  : cette 
opinion  populaire  & ridicule  vient  de  ce 
qu’il  fe  trouve  fitué  au  milieu  d’un  dit 
triét particulier,  que  l’on  appelle  la  France^ 
dans  lequel  ' il  n’y  a pas  de  lieu  plus  confi- 
dérable  que  la  miférable  bicoque  de  Saint- 


Ci  ) Ae  Voyageur  Français , T.  XH  > p.  2 j r * ' 
(i)  Geographia  ntva  , &c.  16;;  , p.  i jz. 
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Denis  5 qui  voudrait  être  la  première  cité 
du  royaume  (i). 

XL  Traits  (ThiJIoîre  & particularité ê 
concernant  différentes  Villes, 

Diodore  de  Sicile  afTure  que  de  fon  tems, 
il  y avait  en  Egypte  jufqu’à  dix-huit-mille 
villes. 

Ninus,  fils  de  Nemrod  ou  Belus , vou- 
lant donner  fon  nom  à la  ville  la  plus  grande 
& la  plus  célèbre  du  monde  , & ôter  aux 
Princes  qui  viendraient  après  lui  Tefpoir 
d'en  bâtir  jamais  une  pareille , fonda  Nini  ve. 
Elle  avait  fept  lieues  & demie  de  longueur  , 
fur  quatre  lieues  & demie  de  largeur,  & elle 
avait  de  circuit  vingt-quatre  lieues.  C’ell: 
pourquoi  il  eft  dit  dans  Jonas  (2),  que 
i^inive  était  une  grande  ville  qui  avait 
trois  journées  de  chemin.  Cinquante  prin- 
cipales rues  la  divifaient  d’une  manière  uni- 
-Corme  j ces  rues  avaient  près  de  quinze-raille 
de  long  & guères  moins  de  cent-cinquante 
pieds  de  large  : les  maifons  avaient  trois  ou 
quatre  étages.  Cette  ville  fuperbe  était 
environnée  de  murailles  fi  épailTes , que  trois 


{i''  Dejcrîpt.  de  Paris,  &c.  par  Piganiol*  édit, 
deiyéf^T.IX  p 597;  De/cription  de  la  France^ 
idem,  édit,  de  171S  , T-  II,  p»  190* 

(O  Chap,  i , V. 
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feharriots  pouvaient  y pafTer  de  front  ; eller 
avaient  trois-cens-cinquante  pieds  de  hau- 
teur; elles  étaient  toutes  bâties  de  larges 
briques  , cimentées  de  bitume  ; des  folTés 
vafte^^  profonds  les  entouraient;  elles 
étaien^^éfendues  par  quinze-cens  tours 
tfès-élèvées , & elles  formaient  un  carré 
parfait , dont  chaque  côté  avait  vingt-cinq 
portes  d’airain.  Ninive  pouvait  faire  fortir 
par  fes  cent  portes  un  million  de  foldats:  il 
fallait  qu’elle  eût  au  moins  cinq-millions 
d’habitans.  Une  preuve  de  Ton  extrême 
population  , c’eft  le  nombre  prodigieux 
d’enfans  qu’elle  contenait  du  tems  de  Jonas; 
le  Prophète  dit  qu’il  s’y  en  trouva  cent- 
vingt-mille  qui  ne  favaient  point  difcerner 
leur  main  gauche  d’avec  leur  main  droite 

CO- 

LesHiftoriensPerfans  & même  les  Arabes, 
racontent  des  chofes  merveilleufes  de  Per- 
fépolis  ; ils  difent  qu’elle  avait  douze  lieues 
de  long  ôc  quatre  de  large , & qu’on  fut 
trois-cens  ans  à la  bâtir  (2). 

Arihote  eut  la  hmplicité  de^  croire  que 
Babylone  égalait  preique  la  grandeur  du 


(i)  Hijl.  anCi  par  Rollln  i T.  ÎI  , p.  11-15; 
Hifl.  des  Juifs,  3cc.  par  Prydeaiix  , trad.  de  i’Angl, 
édit.  -m8.  T.  I , p.  109-18. 

(1)  Chardin,  T.  IX  , p.  166,  Perfépoîis eft  un 
mot  grec,  qui  ûghifîe  la  ville  des  Perfans. 
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Péloponnèfe , & qu*on  ne  pouvait  la  traS' 
verfer  en  moins  de  trois  journées  de  cheval. 
Cette  Ville  eft  tellement  ruinée  depuis  un 
grand  nombre  de  (iécles,  qu’on  ne  recon- 
naît plus  feulement  la  place  qu’ell^af-  -cu- 
pait  (I). 

Quelques  favans  croient  que  Bagdad  eft 
l’ancienne  Babylone.  Pietro  délia  Valle  rap- 
porte que  les  Arabes , pour  prouver  Tim- 
menfe  grandeur  de  cette  Ville  & combien 
fes  environs  étaient  habités , racontent  qu’un 
coq  s’étant  perdu  à Bagdad  , fut  retrouvé 
â Bafra  , qui  en  eft  éloigné  de  douze  jour- 
nées (environ  quatre-vingt-feize  lieues), 
parce  que  ce  coq  avait,  difent-ils , volé  de 
toit  en  toit  (2). 

Le  Général  Sarrazin  qui  prit  Alexandrie 
en  l’année  641 , écrivit  au  Calife  Omar,qu*il 
avait  compté  dans  cette  Ville  quatre-mille 
palais , autant  de  bains  publics  , & quatre- 
cens  cirques  ou  places  deftinées  aux  diver- 
tiftemens  du  peuple  (3). 

De  nos  jours  la  Ville  d’Ifpahan  eft  beau- 

(1)  Moréri.  Il  fera  encore  fait  mention  de 
Babylone  & de  quelques  autres  Villes  , dans  le 
paragraphe  où  je  parlerai  de  la  ruine  des  plus 
luperbes  édifices , ainlî  que  du  mépris  dans  lequel 
ils  tombèrent  dans  la  fuite  des  fiécles. 

(2)  Ployages  en  Turquie  , en  Egypte  , &c.  T.  II  , 
p.  213-14. 

(5)  Hijl,  du  Bas-Emp.  par  Lebeau , Tome  XII, 

p.  48;. 
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coup  plus  grande  que  toutes  celles  de  l’Eu- 
rope, car  en  y comprenant  les  fauxbourgs  , 
elle  a,  pour  le  moins  , onze  lieues  de  cir- 
cuit ; aulli  afTure-t-on  qu’elle  avait  autrefois 
cent^^tes  , comme  la  Ville  de  Thèbes  ; 
mais,  afin  de  diminuer  le  merveilleux  de 
cette  prodigieufe  étendue  , il  eft  néceflaire 
d’obfsrver  que  les  maifons  n’y  font  que  d’un 
étage , félon  la  coutume  des  Orientaux  , 
en  forte  que  nos  villes  d’Europe  ont  en  hau- 
teur ce  que  celles  du  Levant,  d’Afie&des 
Indes  ont  en  longueur  (i). 

Ceci  me  rappelle  le  propos  d’un 
AmbalTadeur  Turc,  auquel  on  demanda  , 
lorfqu’il  fut  de  retour  , ce  qu’on  devait 
penfer  de  la  grandeur  de  Paris.  — « mettez, 
33  répondit-il , un  autre  Conftantinople  fur 
33  celui  qui  exifte  ; ajoutez-en  encore  trois 
33  l’un  fur  l’autre , & vous  aurez  une  idée  de 
33  la  Capitale  de  la  France.  33  — 

Paul  Lucas  prétend  qu’à  trois  lieues  de 
iTarfe  ( 2 ),  fur  une  montagne  de  roche 
vive,  efcarpée  de  toutes  parts,  on  apper- 
çoit  encore  une  ville  très-ancienne , dont 
une  des  portes,qui  eft  de  fer,paraît  avoir  plus 
de  cent  pieds  de  haut.  Les  gens  du  pays  ap- 


(i)  Voyages  d*un  Mijfionnaire  de  la  Cotnp- dé 
Jefus^p.  492-93. 

'i)  Ville  de  la  Turquie  Afiatique  , dans  la 
Garamanie, 

O iij 
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pellent  ces  ruines  précieufes  la  ville  de  Nem^ 
rod^  & difent  qu’elle  fut  habitée  par  des 
géans , qui  étaient  les  maîtres  de  toute  k 
contrée.  Pour  parvenir  à cette  merveilleufe 
ville  3 il  n’y  a que  trois  grands  degf^^j  pra- 
tiqués dans  le  roc  du  côté  d’où  l’on  apper- 
çoit  la  porte  de  fer;  mais  ils  ont  chacun 
trente  à quarante  pieds  de  haut,  & font 
proportionnés  fans  doute  aux  jambes  de 
ceux  qui  devaient  les  monter:  c’était  par- 
la que  les  géans  defcendaient  dans  la  plaine. 
Quatre  de  ces  géans  ayant  un  jour  quitté 
leur  habitation  , pour  venir  à Tarfe  deman- 
der des  contributions , au  nom  de  leur 
ville  , fe  fentirent  en  chemin  incommodés 
de  l’extrême  chaleur , & fe  mirent  au  frais 
dans  une  vafte  grotte  qu’ils  avaient  creufée. 
Ils  s’y  endormirent,  & la  tradition  affùre 
qu’ils  reftcrent  endormis  l’efpace  de  cent- 
cinquante  ans.  Pendant  ce  fommeil  miracu- 
leux, un  puiiïant  Roi  delà  plaine  fe  révolta 
contre  leurs  compagnons  , afin  de  fecouer 
le  joug  tyrannique  qu’ils  lui  avaient  impofé, 
& eut  le  bonheur  de  les  exterminer  tous 
dans  différens  combats.  Les  quatre  géans 
fe  réveillèrent  enfin , après  avoir  dormi  un 
fiécle  & demi , & fe  dirent  l’un  à l’autre  : 
^*çç  Quoi!  nous  avon§  fi  bien  mangé  avant 
«notre  fommeil;  & nous  mourons  cepen^ 
M dant  de  faim  «.  — Ayant  à peine  la  force 
de  fe  foutenir  5 ils  choifirent  l’un  d’entr’eu^ 
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pour  aller  promptement  à Tarfe  leur  cher- 
cher des  vivres  ; ils  fe  promettaient , lorf- 
qu  il  ferait  de  retour  , de  faire  enfemble  la 
commiflion  dont  les  avait  chargé  la  répu- 
bliqf^^igantefque.  Ce  géant , en  appro- 
chante Tarfe , fut  d*abord  frappé  de  plu- 
fleurs  changemcns  qu’il  avait  de  la  peine 
à croire , quoiqu’il  ne  pût  révoquer  le  témob 
gnage  de  fes  yeux  ; le  peuple  lui  paraiffait 
habillé  d’une  façon  toute  extraordinaire; 
on  ne  répondit  à fes  queftions  que  dans 
une  langue  qu’il  n’entendait  point  , & lui- 
même  parvint  difficilement  à fe  faire  comr 
prendre.  Mais  fa  furprife  fut  au  comble* 
lorfqu’on  l’eut  mené  devant  le  Roi,  & qu’il 
vit  que  ce  Prince  lui  était  abfolument  in- 
connu , & que  toute  la  Cour,  ainfi  que  la 
ville , le  prenait  pour  un  fou.  Il  répéta  fî 
fouvent  que  trois  de  ces  camarades  étaient 
dans  une  grotte  peu  éloignée , qu’ils  étaient 
prefque  morts  de  faim , & que  fi  on  voulait 
avoir  la  complaifance  de  leur  porter  bien 
vite  à manger,  ils  attefteraient  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  venait  de  dire  ; il  répéta 
' fi  fouvent  la  même  chofe,  que  le  Rpi  le 
fit  accompagner  d’une  nombreufe  garde  & 
de  gens  chargés  de  vivres.  Les  trois  géans  , 
auffi  furpris  que  leur  camarade , s’humi- 
lièrent devant  Dieu  , qu’ils  regardèrent 
comme  l’auteur  de  leur  long  fommeil , qui 
les  avait  empêché  de  fecoutir  leurs  conci- 

O iv 
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toyens  , & de  retarder  peut-être  la  ruînd 
de  leur  Empire.  On  leur  permit  de  demeurer 
dans  la  grotte  , à condition  que  plufîeurs 
foldats  auraient  toujours  Tceil  fur  eux.  Ils 
vécurent  fort  paifiblement , & s’anyi-aV-ent 
à creufer  dans  leur  grotte  une  infinité  de 
demeurés  fouterreines , contiguës  les  unes 
aux  autres  J & qui  n*ont  qu  une  feule  entrée. 
On  ajoute  que  cette  unique  ilTue  reffemble 
à la  bouche  d*un -chameau  , & que  fi  quel- 
qu'un dont  la  confcience  n*eft  point  nette 
veut  s’a  viferd’y  pàfièr,  elle  fe  referme  auflî- 
tôt  & l’écrafe.  Les  perfonnes  au  contraire 
qui  ont  toujours  vécu  fans  ^ reproches  , y 
pénétrent  librement,  & fe  trouvent  dans 
des  retraites  agréables  , où  elles  goûtent  les 
plus  doux  plaifirs 

‘ Les  Grecs  avaient  aufîî  leurs  fiéèions  , 
témoin  ce  qu’ils  racontent  de  la  lyre  d’Am- 
phion  , dont  les  fons  énchanteurs  mettaient 
les  pierïés  en  mouvement,  & les  firent 
Venir  fe  placer  d’elles-mêmes  pour  former 
les  murailles  de  Thèbes.  Mais,  félon  toute 
apparence  , cette  narration  poétique,  fous 
le  voile  de  l’allégorie  , nous  repréfente 
un  de  ces  hommes éloquens , qui,  voulant 
civilifer  les  hommes , furent  les  raffembler 
en  fociété. 

Occupons-nous  maintenant  de  traits 


- (t)  Voyage  dans  la  Grèce  ^ T.  I , p.  5^4- ^cv 
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îâ’hiftoire  un  peu  moins  fabuleux.  Lorfqua 
la  reine  Didon  voulut  fonder  Carthage , elle 
s’avifa  d*un  moyen  fort  ingénieux  pour 
obtenir  le  terrein  qui  lui  était  nécetlaire. 
EIl^|j|ia  les  peuplés  chez‘  qui  elle  avait 
delTein  de  s*établir , de  lui  céder  feulement 
autant  de  terrein  qu’en  pourrait  renfermer 
une  peau  de  bœuf.  On  ne  crut  pas  devoit 
lui  refufer  une  grâce  qui  parailfait  de  fi  peu 
d’importance.  Mais  à peine  cette  Princèfiô 
eut-elle  obtenu  l’objet  de  fa  demandé  > 
qu’elle  divifa  une  peau  de  bœuf  en  la- 
nières très-étroites;  ce  qui  lui  procura  la 
facilité  d’entourer  un  large  efpace'^;  où 
elle  bâtit  fa  nouvelle  Ville, 

Peu  de  tems  après  que  cette  fondation 
fut  achevée  , il  y eut  une  difpute  très-vive 
entre  Carthage  & Cyrène  au  fujet  des,  li- 
mites. Pour  empêcher  que  cette  contef- 
tation  ne  dégénérât  en  une  gUerre  fan- 
glante  , on  convint  de  part  & d’autre  que 
deux  jeunes  gens  partiraient  en  riiême  tems 
de  chacune  de  ces  Villes,  & que  l’endroit 
où  ils  fe  rencontreraient  ferviraît  de  li- 
mites aux  deux  Etats.  Les  Carthaginois 
choifirent  deux  frères  , qui  firent  plus 
de  diligence  que  leurs  Adverfaires.  Ceux- 
ci  les  accusèrent  d’être  partis  avant  l’heure 
convenue , & refusèrent  de  s’en  tenir  à l’ac- 
cord , à moins  que  , pour  écarter  tout 
foupçon  de  fupercherie , ils  ne  fe  laifiaflènt 
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enterrer  tout  vivans  à Tendroit  même  65- 
s*était  fait  la  rencontre.  Les  deux  Car- 
thaginois y confentirent,  tant  ils  étaient 
animés  de  Pamour  de  la  Patrie;  fentiment 
prefque  éteint  parmi  nous  (i), 

Les  richefTes  amalTées  par  la  Courtifanne 
Phryné  étaient  fi  confidérables,qu’elle  offrit 
de  rebâtir  Thèbes à Tes dépenSjpourvu  qu*oii 
mît  fur  une  des  portes  cette  înfcription  : 
*c  Alexandre  a détruit  Thèbes,  & Phryné 
w Pa  rétablie  (2)^. 

Le  muficien  Stratonlcus  fe  trouvant  dans 
MylefTa , ville  de  Carie , où  il  apperçut 
beaucoup  de  temples  & d^édifices  publics, 
& fort  peu  d’habitans , s’écria , avant  que 
de  chanter  dans  la  principale  place,  félon 
l’ufage  de  cestems-là:  «Temples,  écoutez- 
03  moi  (3)  î3. 

On  lit  dans  le  Talmud,  quel’xAnge  Ga- 
briel jeta  les  fondemens  dela^villedeRome. 

Les  fauxbourgs  de  cette  capitale  du 
monde  s’étendaient  fi  loin  , quelle  occti- 
pait,  dit' on  , près  de  vingt-cinq  lieues , & 
quelques  Hiftoriens  y comptaient  jufques 
à quatre-millions  d’habitans  (4).  Le  favant 


<i)  Hijl.  Ænc,  par  Roîlin  , T.  I , p.  13  *>-44, 
<i)  Ibid.  T.  I , Part.  I , p.  lof-io^. 

(})  Athénée,!.  8 , c.  9,  & Mém.  de  l’Acad. 
des  Bel,  Leur.  T.  XXIII , p.  311. 

(4)  Didiout  hifior»  & géo^aph,  de  /’/ra/rVjTome  II, 

p.  ZÏZ, 
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Voflîus  a calculé  qu  elle  était  vingt  fois 
plus  grande  que  Paris  & Londres  réunis 
enfemble  : l*une  de  ces  deux  villes , ajou- 
te - il  , n*égale  pas  même  la  grandeur  que 
avait  donnée  au  palais  qu’il  fit  bâtir. 
Ce  (avant  prétend  encore  qu’avant  la  tyran- 
nie deSylla,  Rome  avait  autant  d’habitans 
que  la  moitié  de  l’Europe  en  contient  au- 
jourd’hui (i);  & ce  nombre  eft  porté  juf- 
qu’à  quatorze  millions  par  plufieurs  Hifto- 
riens.  Ce  qu’on  ne  faurait  révoquer  en 
doute,  c’eft  que,  fuivant  une  ancienne 
înfcription  , l’Empereur  Tibère  ayant  fait 
faire  une  revue  de  tous  ceux  qui  , dans 
cette  capitale,  étaient  en  état  d’aller  à la 
guerre  , il  s’y  trouva  un  million-fept-cens- 
foixànte-dix-fept-mille  hommes  fous  les  ar^ 
mes  (2). 

Ce  qui  pourrait  faire  croire  à cette  po- 
pulation prodigieufe , c’eft  ce  que  rap- 
portent différens  voyageurs  de  celle  de 
Pékin,  capitale  de  la  Chine,  qui  contient, 
difent-ils,  feize-m  il  lions  d’habitans.  Mais 
ils  font  encore  bien  plus  étonnans  lorf* 
qu’ils  nous  parlent  de  Nankin,  ville  beau- 
coup plus  immenfe  , puifqu’ils  affureht 

(i)  Sans  doute  que  Voffîus  comprenait  dans 
ce  calcul  les  Peuples  de  Tltalie  , qui  avaient  îè 
titre  de  Citoyens  Romains  , autrement  fon  aifer- 
tion  ferait  du  dernier  ridicule. 

(z)  Déf»  de  la  langue  Françaifc , par  Charpentier*. 
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qu’elle  a jufqu’à  huit-millions  de  maîfbiï?^ 
éc  trente-deux-millions  d’habitans  (i).  Eu 
égard  à la  population  incroyable  de  ces 
deux  Villes  ^ Ninive  & Babylone  n’au- 
raient été  que  de  fimples  villages, 

Mais  ceflbns  de  perdre  de  vue  l’an- 
cienne capitale  de  l’univers  , qui  , com- 
mandant aujourd’hui  au  monde  chrétien  , 
a recouvré  une  fouveraineté  non  moins 
étendue  & beaucoup  plus  glorieufe. 

Augufte  en  mourant  prononça  ces 
paroles  : — « J’ai  trouvé  Rome  bâtie  en 
33  brique  ; j’ai  la  confolation  de  ne  lalaifler 
w qu’après  l’avoir  rebâtie  en  marbre  3>. 

CaradacuSjRoi  d’une  partie  delà  Grande- 
Bretagne,  étant  venu  à Rome  du  tems  de 
î’Empereur  Adrien,  fut  frappé, d’admira- 
tion à la  vue  des  temples  & des  palais 
magnifiques  dont  elle  était  embellie  ; — 
«c  Eh  quoi  ! ( s’écria-t-il  , en  parlant  aux 
Romains  qui  l’accompagnaient)  « Eh  quoi  ! 
33  pendant  que  vous  polfédez  de  fi  belles 
»3  chofes , vous  convoitez  lés  cabanes  des 
33  Bretons  (2)  ! 33  — 

L’Empereur  Confiance  , fils  de  Gonftan* 
tin-le-Grand,  avait  à fa  fuite  , lorfqu’il  fe 
rendit  à Rome , un  fameux  Architede  ^ 


(i)  Gemelli , T.  IV  , p.  8 + , 116. 

{z)  Hijî.  des  Empereurs  iJowai/zx,  par  Crévier  > 
T»  ni  ) P»  445* 
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nommé  Hormifclas  , qui  devait  lui  faire 
connaître  les  plus  beaux  édifices  , qu  il 
- fe  propofait  d’imiter  dans  la  nouvelle  By- 
zance. Confiance  fut  enchanté  des  mer- 
veiügs  que  lui  offrit  rarchiteélure  ^ dans- 
la  ^itale  du  monde  , & s’écria  qu’il  ne 
pourrait  jamais  les  furpaffer  ; mais  qu  il 
voulait  du  moins  faire  faire  un  cheval  en 
bronze  pareil  à celui  de  TrajanîHormifdas^ 
montrant  alors  les  édifices  quil  entouraient , 
dit  au  Prince  : - « Mais  pour  placer  un 
aufli  beau  cheval , il  vous  faudrait  une 
35  écurie  auffi  magnifique  35.  - ^ - 

Le  même  Hormifdas  , enfin  ^couttifan; 
voulut  confolerfon  maître  de  la  fupériorité 
que  Rome  avait  fur  Conftantinople.-  Un 
jour  qu’on  lui  demanda  ce  qu’il  penfait  de 
la  capitale  de  l’Italie  : - « Il  n’y  a , répon- 
35  dit-il , qu’une  chofe  qui  m’en  déplaife  : 
35  c’eft  que  j’ai  ouï  dire  qu’on  y meurt 
35comme  dans  le  moindre  village  (i)».— 
Totila,Roi  des  Goths,  maître  de  Rome  en 
547  ,fe  difpofait  à la  détruire  entièrement; 
il  avait  déjà  fait  abattre  le  tiers  des  murs  , 
& il  allait  mettre  le  feu  aux  plus  fuperbes 
édifices , lorfqu  il  reçut  une  lettre  du  fameux 
Bélifaire,  qui  le  détourna  de  ce  deiTein  , 
digne  d’un  barbare.  Bélifaire  lui  repréfen- 
tait  qu’en  détruifant  une  Ville  fi  ancienne 


CO  Hiji.  du  Bas-Emp-  T.  II  , p.  389* 
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& (i  illuftre  , il  ferait  regardé  comme  Teo-. 
nemi  du  genre  humain  , puifqu’il  anéanti- 
rait les  monumens  de  la  valeur  & de  la 
vertu  des  plus  grands  hommes;  — « Si 
w les  Goths  ^ ajoutait-il , s’alTurent  la  qon- 
35  quête  de  l’Italie  , vous  ne  vous  p^ uon- 
33  nerez  jamais  d’avoir  détruit  la  plus  belle 
33  Ville  de  vos  Etats  , pour  ne  pas  dire  de 
33  tout  l’univers  ; & fi  , dans  le  cours  de 
33  cette  guerre  , la  fortune  vous  abandonne, 
33  le  vainqueur  vous  aura  obligation  de  lui 
33  avoir  confervé  une  place  fi  importante, 
33  & vous  traitera  avec  bien  plus  de  dou- 
33  ceur  33,  — Totila,  perfuadé  par  cesrai- 
fons  , fuivit  le  confeil  de  Bélifaire;  il  fe 
contenta  de  dépeupler  la  ville  de  Rome  , 
dans  laquelle  il  ne  lailTa  pas  un  feul  habi- 
tant. Bélifaire  la  repeupla  bientôt  après  (’i), 
Montaigne  obferve,  dans  fon  voyage, 
que  plufieurs  rues  de  l’ancienne  Rome 
étaient  à plus  de  trente  pieds  de  profon- 
deur au-defîôus  de  celles  d’à-  préfent.  Quel 
changement  n’a  donc  pas  éprouvé  le  fol  de 
cette  ancienneviîlel —«Quelquefois,  lorfi 
33  qu’on  ereufe  la  terre,  dit  Montaigne, 
33  après  avoir  fouillé  bien  avant,  on  trouve 
33  une  colonne  fort  haute  encore  fur  pied; 
33  & au-defîbus  des  caves  aétuelles  on  ren- 


(i)  Anîcd%  Italiennes t p.  37’-3S  ; FUJI,  du  Bas^ 

T,  X,  p.  308';o9. 


DE  s B E A U X- Arts,  22^ 
^ contre  prefque  toujours  les  ruines  & le 
33  faîte  de  quelques  édifices  (1)  33, 

Lorfque  Conftantin  donna  Ton  nom  à la 
ville  de  Byzance , voulant  la  rendre  aullî 
peu^e  que  florilîante,  il  lui  accorda  des 
privueges  extraordinaires  ; il  ordonna  , 
entr autres,  que  les  habitans  de  l’Afie  & 
du  Pont  ne  pourraient  tranfmettre  leurs 
poflelîions  en  fonds  de  terre  à leurs  héri- 
tiers, s’ils  n’avaient  une  maifon  dans  Conf* 
tantinople;  & cette  loi  fut  obfervée  pen- 
■dant  un  fîécle. 

Un  Architede  a la  gloire  d’étre  le  fon- 
dateur de  Venife.  Il  fe  nommait  Entinope, 
_&  naquit  dans  l’Ifle  de  Candie,  Les  cruautés 
qu’exerçaient  les  Vifigots  l’obligèrent  à fe 
réfugier  au  milieu  des  lagunes  de  la  Mer 
Adriatique  ; il  y bâtit  une  maifon  , & refta 
feul  avec  fa  famille  dans  cet  endroit  maré- 
cageux & fauvage,  jufqu’àce  que  les  fureurs 
d’Alaric  lui  envoyaffent  de  malheureux  com- 
pagnons, qui  fe  conftruifîrent  des  efpèces 
de  cabanes  autour  de  fa  demeure  : telle  eft 
l’origine  de  la  fuperbe  Venife.  Au  bout  de 
quelques  années,  lorfque  ce  nouveau  peu- 
ple commençait  à s’habituer  dans  fon  nii- 
férable  afyle  , le  feu  prit  à la  maifon 
d’Entinope,  & fe  communiqua  bientôt  à 


(i)  Foy âge  en  Italie}  édition  i/i-iijTome  I „ 
p.  510. 
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toutes  les  autres,  qui  furent  réduites  ett 
cendre,  à l’exception  de  celle  de  l’Artifte^ 
qu’une  pluie  miraculeufe  préferva  des  flam- 
mes , & qu’à  caufe  de  ce  miracle  on  crut 
devoir  changer  en  églife  (i).  ^ 

Quand  on  dit  que  Venife  efl:  bâtS  dans 
la  mer,  on  parle  dans  l’exaéle  vérité.  Ce 
n’efl:  point  une  terre  élevée  au-deflus  de 
l’eau , c’efl:  le  lit  même  de  la  mer  qui  a reçu 
fes  fondemens  dans  les  lagunes,  & la  mer 
la  pénétre  entièrement.  Audi  le  poète  San- 
nazarfemble s’exprimer  d’une  manière  très- 
jiifte  , lorfqu’il  dit  en  beaux  vers  latins  ; 
-ce  Leshommes  ont  bâti  Rome  ,&  les  Dieux 
33  Venife  33. --Les  rues  de  cette  dernière 
ville  font  de  vrais  canaux  & des  quais  fans 
parapets  ; en  guife  de  carrofles  & de  char- 
rettes , on  n’y  voit  que  dés  gondoles  ; on 
croirait  abfolument  anéantie  l’efpèce  des 
animaux  qui  fervent  le  plus  à l’homme  , 
car  on  n’y  voit  ni  chevaux,  ni  ânes,  ni 


(\)  Vies  des  Architeâles , T.  I,  p.  1 1 9.  On  eft 
furpris  de  lire  ces  mots  au  commencement  des 
Anecdotes  Vénitiennes,  et  Venife  ne  doit  point  fon 
' origine,  ainfi  que  la  plupart  des.  Etats  modernes, 
33  aux  Barbares  qui  inondèrent  ^Europe  ».  — Il 
femble  que  le  rédafleur  aurait  dû  dire , s’il  s’étaic 
piqué  de  clarté  : — « Si  Venife  n’a  point  été 
» fondée  par  les  Barbares , ils  font  du  moins  la 
33  caufe  de  fon  origine  33.  — V.  les  Anecd.  Vénit, 
dans  celles  des  Répubh  T,  I,  p.  7* 

mulets  , 
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mulets,  ni  boeufs,  ni  moutons.  Très-peu- 
de  rues  font  fans  canaux;  & l’on  ferait  au- 
torifé  à les  comparer  à des  corridors  fort 
étroits,,  étendant  les  bras,  on 

toi^d^fans  peine,  ou  peu  s’'en  faut,  les 
inaiiSS  qui  les  bordent  (i). 

A-peu-près  comme  la  ville  de  Venife, 
Amfterdam  eft  beaucoup  plus  balTe  que 
l’eau  qui  l’environne  , & dans  laquelle  elle 
femble  nager  (2); 

Le  Duc  Albert  de  Saxe  était  fi  charmé 
de  Florence  , qu*il  difait  qu*on  ne  devrait 
en  ouvrir  les  portes  aux  Etrangers  ^ que 
les  Dimtanches  & les  Fêtes  (3 J. 

On  remarque  comme  une  chofe  fingU” 
lière  dans  Avignon,  qu’il  y a fept  portes ^ 
fept  palais  y fept  paroiffes , fépt  égîifes  collé- 
giales, fept  hôpitaux  ^ fept  Gouvens  d’hom* 
mes , & fept  couvens  de  filles  (q.). 

Le  mail  qü’on  Voit  à Tours  palïè  pour 
être  le  plus  beau  qui  foit  en  France:  il 
a plus  de  mille  pas  de  longueur,  & eft  orné 
de  deux  allées  d’ormes  de  chaque  Coté. 


(i)  Voyage,  d’Ital-  & de  HolL  par  M.  l’Abbé  ‘ 
Coyer,  T.  Il,  p.*  16-17. 

(1)  Le  Voyageur  Français  , XX  , p.  t». 

(3)  M.  l’Abbé  Coyer , T.  I,  p.  119-10.  Getn.  • 
Caréri  artrîbue  certe  penfée  à Charles-Quirïc.Fbyr^ 
T.  VI  , p.  478-79. 

(4)  Piganiol.T.  V , p.  407  , éd't.  d'a  r7f?. 
Voyage  delà  Terre-Sainte  par  Do’Lïbdan  j^p. 

Tomi  ÎIL  F 
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La  ville  de  Tours  eft  fi  jaloufe  de  cet  orne- 
ment, que  les  Maglftrats  ont  défendu  d’y 
jouer  & de  s’y  promener  lorfqu’il  a plu  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fec , fous  peine  de  dix 
livres  d’amende  (i).  ^ 

A propos  du  mail  de  Tours,  jobfer- 
yerai  qu’on  établit  aduellement  une  nou- 
velle promenade  à Lifbonne  , dont  ùn  des 
bouts  aura  la  vue  riante  du  gibet,  & l’autre 
celle  de  l’hôtel  de  la  barbare  Inquifition  (2  ). 

S’il  ne  faut  point  révoquer  en  doute,  la 
vérité  d’une  charte  qui  confirme  un  fait 
très-bizarre  , un  Maure  vendit  en  Efpagne 
la  ville  de  Botam  , au  Monaftère  de  Lor- 
van  , pour  une  jument  pleine  (3), 

On  remarque  dans  la  forêt  de  Selomont, 
au  Duché  de  Bar  , les  ruines  d’une  ville 
extrêmement  ancienne , qu’on  dit  avoir  été 
dédiée  au  Soleil  (q). 

Vers  l’an  1300  , la  ville  de  Novogorod , 
en  Rufiie,  était  fi  célébré,  qu’il  était  pafie 
en  proverbe  de  dire  ,pour  exprimer  une 
puilîance  à laquelle  il  fallait  fe  rendre  ^ 
— « Qui  pourrait  réfifieràDieu  & à la  ville 
33  de  Novogorod  (y)  ? >3  — 

(i)  ,T.  X;I  , p.  yo  , édit,  de  17 f 4- 

(i)  Voyage  en  Portug.  6*  en  £jp,  par  M.  Tvo^itT, 

1778»  p.  33-5+- 

(3)  Aiecdotes  Efpagnoles  o*  Portug.  Tome  I ^ 
p.  199. 

(4)  Piganiol  , T XIII,  p.  61^. 

(j-)  Vo/agede  Jean  Scru/s  > la^iz  > T I »p.  ijy- 
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Dans  le  tems  qu’on  traça  le  plan  de 
Williamfbourg , capitale  de  la  Virginie  „ 
dans  la  nouvelle  Angleterre  ^ on  dirpoia  les 
rues  de  façon  qu’à  mefure  qu’on  y bâtiiïait, 
les^nJfons  ou  les  rues  repréfentaient  le 
chiffre  de  Guillaume  III , Roi  d’Angleterre, 
parce  que  cette  ville  fut  commencée  fous 
ion  règne.  Ce  chiffre  était  un  double  W, 
lettreinitialedunom decePrince  iainfi  que 
l’on  juge  fi  Williamfbourg  fera  janaais  une 
belle  ville  (i). 

Sur  les  côtes  d’Afrique  efl  une  ifle  ap- 
pellée  Biffao , dans  laqueÙe  on  obferve  une 
coutume  tout-à'fait  extraordinaire  : lorfî- 
qu’un  habitant  a reçu  quelque  fujet  de  mé- 
contentement d’un  de  fes  voifins , il  va 
trouver  le  Printe,&  lui  fait  une  donation  de 
la  maifon  de  fon  ennemi.  Le  Prince  l’accepte 
&s’en  empare,fans  attendre  le  confentement 
du  propriétaire.  Celui-ci  fe  trouve  dans  la 
néceflitéde  la  racheter  ou  d’en  bâtir  une 
autre.  Il  eft  vrai  qü’il  a un  moyen  facile  de 
fe  venger  ; il  n’a  qu’à  donner  auflî  l’habita- 
tion de  fon  voifin  ; &:  c’efl:  ce  qu’il  ne 
manque  pas  défaire:  ainfi  le  Prince  a deux 
maifons  au  lieu  d’une  (2). 


{i)LeVoyagcui- Français  , T.  ÎX  ,p.  55-3.  Anccd> 
Américaines^^-  5- 2 y. 

(2)  Hiji,  générale  des  Voyages  , par  l’Abbé 
Prévôt* 

P ij 
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Les  Japonais  difent  que  la  ville  de  Jédo  y 
capitale  de  leur  Empire , a fept  lieues  de 
long,  cinq  de  large,  & vingt-quatre  de 
circuit  : ils  ajoutent  que  le  nombre  de  fes 
habitans  eft  de  plus  de  deux-millionf-T 
Dans  cette  ville  on  ne  peut  acquérir  une 
maifon  fans  le  confentement  de  tous  les 
habitans  du  quartier  où  elle  eft  fttuée. 
Quand  tous  les  obftacles  font  levés , Ta- 
cheteur  eft  obligé  de  payer  à toute  la  rue 
un  droit  de  huit  pour  cent  : on  en  diftri- 
bue , à parties  égales  !,  cinq  portions  aux 
habitans;  lestrois  autres  font  remifes  entre 
les  mains  du  Commiftaire , pour  les  frais 
d*un  repas  public  (i). 

S,  Xn.  Anecdotes  curieufes  fur  quelques 
édifices^ 

Ce  qu’il  nous  refte  du  palais  ou  temple 
de  Perfépolis , attefte  encore  la  'magnifi- 
cence 5 malgré  les  milliers  de  ftécles  qui  fe 
font  écoulés  depuis  fa  fondation.  — «Ces 
ruines  qui  raviftent  en  admiration  , dit 
33  Chardin  , ont  toujours  mérité  de  la  part 
33  des  plus  illuftres  voyageurs  , les  épithètes 
33  d’incomparables , de  précieufes  , de  mer- 
33  veilleufes  33.  --  Des  Auteurs  Arabes  pré- 
tendent que  ce  palais  fu  t bâti  par  les  Géans , 

(i)Xt;  Voya^^ur Français , T.VI,p. 
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pîufîeurs  fiécles  avant  le  déluge.  Ils  fondent 
leur  opinion  fur  les  figures  qu  on  y voit 
gravées , & qui  ont  en  effet  quinze  à feize 
pieds  de  haut.  Ils  obfervent  encore  qu  il 
nV^a  point  d’apparence  que  des  hommes 
d’u^Taille  ordinaire  euffent  pu  faire  des 
ouvrages  qui  ont  dû  exiger  des  forces  de 
beaucoup  fupérieures  aux  nôtres.  Sans 
adopter  tout-à-fait  leur  fentiment , il  eft 
certain  que  est  édifice  étonnant  remonte 
à l’antiquité  la  plus  reculée,  & que  fi  les  ^ 
hommes  qui  l’ont  conftruit,  voulaient  en 
impofer  à la  poftérité , en  fe  repréfentant 
bien  plus  grands  qu’ils  ne  l’étaient , ils  ne 
craignaient  donc  point  d’être  démentis  par 
les  annales  de  leurs  Nations;  ce  qui  femble 
indiquer  des  fiécles  antérieurs  à l’ufage  d’é- 
crire l’hiftoire  (i).  Il  parait  même  dans  les 
fculptures  de  ce  monument  des  chofesdontil 
ne  refte  aucune  trace  dans  les  plus  anciens 
Ecrivains  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  ; 
aufïi  les  peuples  modernes  font-ils  condam- 
nés à n’y  jamais  rien  comprendre. 


(i)  Cependant  Alexandre  iailTa  quelque  parc 
en  Afie  des  repréfencations  qui  l’annonçaient  , 
lui  & Ton  armée  , comme  autant  de  géans  , quoi- 
qu’il n’ignoràrpas  que  les  Hilloriens  de  Ton  cems 
ne  dud’enc  un  jour  dévoiler  fa  fraude  audî  puérile 
qu’orgueilleufe.  Mais  il  eft  prouvé  que  Perfé- 
polis  avait  été  bâti  pludeurs  fiécles  avant  ce  fameux 
ÊQnquérant, 

• P iij 
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Les  plus  anciens  caradères  qu’on  y voit 
gravés  atteftent  encore  fon  extrême  anti- 
quité ; ils  font  compofés  de  petites  & gran- 
des lettres;  & ces  dernières  ont  jufqü’à  trois 
pouces  de  hauteur.  Il  fembîe  que 
en  général  aient  été  dorées^  du  moins  on 
voit  encore  de  l’or  dans  quelques-unes  ; & 
il  eft  bien  étonnant , ou  plutôt  bien  incon- 
cevable que  les  injures  du  tems  n’aient 
point  effacé  cet  or,  appliqué  depuis  un  fî 
grand  nombre  de  fiécles.  On  remarque 
deux  fortes  de  figures  dans  ces  caraéières 
des  anciens  Perfans  : l’une  reffemble  à une 
équerre  , & l’autre^a  quelque  rapport  avec 
la  figure  pyramidale.  Il  efl:  probable  qu’on 
ignorera  toujours  ce  qu’ils  fignifient;  car 
jufqu’à  préfent  tous  les  Savans  du  monde 
n’ont  jamais  pu  expliquer  cette  bizarre 
écriture  , qui  n’approche  aucunement  de 
celles  qu’on  connaît  de  nos  jours.  Les 
Guèbres , qui  font  les  reftes  des  premiers 
Perfans  , non  feulement  n’en  ont  aucune 
idée  , mais  leurs  earaélères  n’y  ont  pas  plus 
d’analogie  que  ceux  desEuropéens. 

Afin  de  rapprocher  un  peu  des  tems 
qui  nous  font  connus,  la  fondation  de  ce 
merveilleux  palais  de  Perfépolis  , quelques 
Savans  Arabes  & Perfans  préfument  que 
ce  magnifique  édifice  fut  bâti  par  le  pre- 
mier Roi  de  Perfe  ; ainfi  il  aurait  été  com- 
TPencélors  delà  defcente  de  Jacob  en  Egyp-- 
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te,  environ  quatre-cent-cinquante  ans  avant 
MoiTe.  Les  Savans  dont  nous  parlom  rtè 
craignent  point  de  fe  rendre  ridicules  en 
racontant  très-gravement  que  les  déraôns 
le  ^r^rui firent  par  ordre  de  Salomon,  Ce 
PruT^,  difent-ils  , s*étant  laliTé  féduirè  par 
les  charmes  d’une  de  Tes  trols-cens  concu- 
bines , commanda  aux  Génies  d’élever  un 
temple  , qu^il  voulait  confacrer  aux  idoles. 
Les  efprits  fournis  à fa  puilTance , em- 
ployèrent neuf  ans  à bâtir  cé  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  palais  de  Perfépolis  ; mais 
comme  fa  maîtrefie  vînt  à mourir  avant  que 
l’ouvrage  fût  entièrement  achevé , il  leur 
défendit  de  le  continuer.  Pouf  prouver  la 
vérité  de  cette  hifloire,  nos  Savans  crédules 
ajoutent  que  les  Génies  bâtirent  à Salomon 
un  grand  nombre  de  villes,  dans  lefquelleS 
ils  le  tranfportaient  dès  qu’il  le  defirait  : ils 
le  menaient  ordinairement  dîner  à Balbecj 
ancienne  ville  proche  de  Damas,  & fouper 
dans  le  palais  de  Perfépolis,  avec  la  fille  du 
Roi  d’Egypte , qu’ils  avaient  la  complai- 
fance  de  lui  procurer  tous  les  foirs  : à peiné 
le  jour  commençait-il  à paraître,  qu’ils  l’en?» 
levaient  de  nouveau  dans  les  airs , & le 
faifaient  arriver  afléz  tôt  à Jérufalem  pour 
affifter  au  facrifice  qui  était  d’ufage  au  lever 
dufoleil(ij. 


(i)  Chardin»  T.  IX  >p-  y 8-7 5 > jo^-io* 
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Le  palais  de  Palmire , non  moins  curieux 
<5ue  celui  de  Perfépolis  ,eft  aufîî  Tobjet  de 
l’admiration  de  tous  les  voyageurs  , qui 
jugent , par  Tes  magnifiques  ruines  , de  c® 
qu’il  pouvait  être  en  fon  entier.  , 

On  ne  peut,  dit  un  Auteur  mdCcrne, 
confidérer  ces  vaftes  & fuperbes  ruines  , 
fans  être  ému , fans  éprouver  un  fubit  en- 
tfioufiafme,  un  meLnge  d’étonnement  & de 
refpedy 

Les  peuples  des  environs  difent  que  ce 
fuperbe  édifice  ayant  été  fort  endommagé 
par  la  brutalité  des  Soldats  Romains,  îorfque 
Aurélien  prit  la  ville  de  Palmire  , cet  empe- 
reur afïîgna  pour  le  réparer  300  livres  pefant 
id’or  , tirées  des  tréfors  de  Zénobie  , & 
1800  liv.  pefant  d’argent,  qui  furent  levées 
fur  le  peuple  (13. 

Auprès  de  Chiras , on  remarque  de  très-^ 
belles  ruines , que  les  Perfans,  de  nos  jours, 
fans  qu’on  en  fâche  la  raifon , appellent  U 
Palais  du  Roi  teigneux^ 

Socrate  montrant  une  maifon  qu’il  venait 
de  faire  bâtir , on  lui  obferva  qu’elle  était 
d?  b^â^cpup  trop  petite  ; — ce  ah  ! plût  aux 


(1)  V>  Hijloîre  des  Empereurs  Romains  y par  Crer 
yier;  & le  Voyageur  Français  , T-I,  P' 73  74  * 

de  \ Chardin , T*  IX , p» 
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03  dieux , s*écria  le  Philofophe  , qu’elle  fût 
03  toute  remplie  d’àmis  » — ! 

Le  Chancelier  NicolasBacon  fitauffi  une 
très-belle  réponfe  , à-peu-près  dans  les 
mê^^ifccirconftances.  Cet  homme  eftima- 
ble  conduifant  la  Reine  Elifabeth  dans  une 
maifon  bien  hmple  qu’il  occupait,  la  Reine 
iuirepréfenta  que  cette  demeure  était  bien 
modette  pour  lui  : — ce  Ce  n’eft  pas  ma  mai- 
» fon  , répliqua  Bacon  , qui  eft  trop  petite 
03  pour  moi  ; mais  ce  font  les  bienfaits  de 
33  Votre  Majefté  qui  m’ont  fait  trpp  grand 
33  pour  la  maifon  que  j’habite  33 

Les  bains  publics  étaient  à Rome  de  la 
dernière  magnificence  ; on  les  appellait 
Thermes , d’un  mot  grec  qui  fignifie  chaleur. 
Une  infinité  de  petites  chambres  voûtées 
les  rendaient  très-commodes,  Il  y avait  tels 
de  ces  bains  dans  lefquels  trois  ou  quatre- 
piille  perfonnes  pouvaient  fe  baigner  fans 
fevoirfi). 

L’Empereur  Dioclétien  , voulant  faire 
élever  à Rome  des  Thermes  qui  portafiTent 
fon  nom , & furpalTaffent  en  magnificence 
tous  ceux  que  l’on  avait  vus,  y fit  travailler 
pendant  fept  années  confécutives,quarante- 
piille  efclaves  chrétiens  , dont  trente-mille 
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périrent  de  fatigue  & de  mlfère  , s’IIfaut 
en  croire  les  Légendes  & les  Martyrologes. 

Les  bains  de  Tripoli, ou  de  Néron,pro- 
cbe  du  lac  d*Averne  , font  encore  très-célé- 
bres.  On  prétend  que  deux  des  prii^^ales 
fources  , dont  i’une  était  chaude  autre 
froide  , coulaient  autrefois  dans  une  falle 
fuperbe*,  ouvrage  des  premiers  Empereurs 
Romains  , & qu’elles  étaient  entourées  de 
petites  ftatues  qui  marquaient  chacune  avec 
la  main  la  partie  du  corps  où  réfidait  fpécia- 
lement  quelque  maladie  dont  ces  eaux  gué- 
riffaient:  il  y avait  outre  cela  des  infcrip- 
tions  au-deiïbus  qui  expliquaient  la  même 
chofe.—  ce  Ainfi  (ajoute  M. l’Abbé  Richard, 
dont  nous  empruntons  ce  détail^  ce  on  pour- 
35  rait  regarder  ces  ftatues  comme  autant  de 
33  Médecins  perpétuels  qui  indiquaient 
3»  gratuitement  la  propriété  & l’ufage  de  ces 
33  bains.  Mais,  on  raconte  que  les  Méde- 
33  cins  de  l’Ecole  de  Salerne’ , voyant  le 
a>  crédit  qu’acquéraient  tous  les  jours  ceS 
33  bains , à leur  grand  détriment  , vinrent 
33  pendant  la  nuit , rompirent  les  ftatues  & 
33  effacèrent  les  Infcriptions  (i). 

Nerva  fit  mettre  fur  le  frontifpicè 
du  Palais  Impérial  cette  infeription  re- 


(i)  Defeription  hijlorique  & critique  de  l^itjlie  a 

T.  IV,  p.  5’, 4* 
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ftîarquable  : Palais  public  (i). 

Le  Palais  Impérial  à Rome  , du  tems  de 
Caracalla  , quoiqu’il  ne  fût  fans  doute 
qu’une  partie  de  la  maifon  d’or  de  Néron-^ 
étai^iMjJ^jis  grand  qu’aucune  ville  de  Pro- 
vince (2), 

Sextius  Marins,  Sénateur  Romain, & per- 
fonnage  très-riche  , étant  mécontent  d’un 
de  fes  voifins  , l’invita  à manger  chez  lui, 
& l’y  retint  pendant  deux  jours:  durant  ce 
court  intervalle,  il  fit  rafer  la  maifon  de  ce 
voifîn  , & la  lui  rebâtit  plus  belle  & plus 
fpacieufe  qu’elle  n’était  auparavant.  Il  l’y 
mena  enfuite,  & le  mettant  en  pofTefïîon  de 
cette  nouvelle  demeure , il  lui  parla  de  la 
forte  : — «C’efl:  ainfi  que  je  fais  faire  fentir 
03  à qui  je  veux  & ma  vengeance  & ma  libé- 
33  ralité  (3)  33  — . 

On  va  de  Saint-Jean  de  Latran  à Sainte- 
Marie-Majeure  , par  une  rue  tirée  au  cor- 
deau , qui  eft  un  ouvrage  du  Pape  Sixte  V, 
à qui  Rome  moderne  doit  une  grande  par- 
tie de  fes  embeîlifTemens.  Le  chemin  qui 
allait  d’une  de  ces  bafîliques  à l’autre,  était 
extrêmement  tortueux  , inégal , embarraffé 


(i)  Hifloîredes  Empereurs  Romains  , par  Crévier, 

T-vii,p.  366. 

{j>jliem>  T.TX  > p.  275.  Il  fera  parlé  de  îa  maifon 
<l‘or  au  paragraphe  XVl. 

(3)  Idem,  J.  ll,p,  étf. 
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par  des  murs  de  jardins  qui  avançaient  fanÿ 
ordre  (ur  la  voie  publique.  Le  Saint-Père  fit 
venir  un  matin  fon  Architede  , & après 
lui  avoir  dit  qu’il  fallait  changer  cet  endroit 
en  une  belle  rue  bien  align  ’e,  il  lui  deip?-nda 
combien  il  faudrait  de  tems  pour  exécuter 
fes  ordres  , tk  la  quantité  d’ouvriers  qu’il 
ferait  nécefiaire  d’employer.  Fontana  fitfoti 
calcul , & le  montra  au  Pape  , — cc  Maisjinfifta 
33  le  Pontife , en  doublant  le  nombre  des 
9»  ouvriers  , ne  pourrait-on  pas  diminuer  la 
33  moitié  du  tems  que  vous  demandez  33  — ? 
L’Architede  en  convint»  « Puifque  avec 
33  deux- cens  hommes  vous  pouvez  en  huit 
33  jours  terminer  l’ouvrage  , reprit  Sixte , 
» qui  empêche  que  vous  ne  l’acheyiez  en 
33  quatre  , en  mettant  quatre- cens  hom- 
a>  mes  33  ~?  L’Architede  en  convint  encore, 
— ecEh  bien  , pourfuit  le  Pape  , huit-cens 
33  ne  le  feront -ils  pas  en  deux  jours — 33? 
Fontana  fut  obligé  d’acquiefcer  au  fenti- 
ment  du  Saint-Père,  qui , l’ayant  amené  où 
il  voulait  , s’écria  aufli-tôt  ; -rcc  Employez 
33  jufqu’à  feize-cens  hommes,  & même  deux^ 
33  mille,  s’il  le  faut,  & que  le  tout  foit  fini 
33  en  vingt-quatre  heures.  Vous  commen- 
33  cerez  demain  à foleil  couchant  ;&  fouve-? 
3?  nez- vous  que  je  veux  pafier  dans  la  nou- 
33  velle  rue  après  demain  à la  même  heure— 33, 
Sixte  V aimant  qu’on  lui  obéît , fans  répli- 
quer, Fontana  , qui  copnailTait  fon  humçur, 
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ie  hâta  de  remplir  Tes  ordres.  Il  fut  fi  bien 
fécondé  , que  deux  heures  avant  le  tems  qui 
lui  avait  été  prefcrit,  il  vint  avertir  le  fou- 
verain  Pontife  ,,que  la  nouvelle  rue  était 
enWilj^ent  terminée.  Le  Pape  y enchanté, 
s’emprefla  de  la  parcourir  , & récompenfa 
magnifiquement  fon  Arehiteéte  (i). 

ün  voit  dans  les  environs  de  Stockolm 
un  antique  Palais  entouré  de  fortes  chaînes, 
qui  le  foLitiennent  Ôc  l’empêchent  de  s’écrou- 
ler : fi  Ton  en  croit  les  Auteurs  Suédois  & 
une  infcription  qui  fe  trouve  fur  cet  édifice/ 
fa  conftruéèion  remonte  à l’an  266  après  le 
déluge  (2). 

Le  Roi  de  Portugal  a fait  bâtir , près  de 
la  petite  ville  d’Aldea-Gallega  , un  palais 
îmmenfe  : il  y a des  écuries  pour  trois- 
mille  chevaux  , & un  nombre  étonnant  de 
cuifines.  Par  une  fingularité  peut-être  fans 
exemple,  les  cheminées  font  au  milieu  des 
cuifines  ; en  forte  que  l’on  peut  en  même 
tems  y mettre  des  broches  de  quatre 
côtés  (3). 

Voici  une  remarque  qui  vient  afre2  à pro- 


(0  Voyage  d'Efpagne  6*  d'Italie , par  le  P.  Labar, 
T,  lll  , p.  9-60. 

(z)  Mjnurn.  de  tous  les  Ages  ^ par  M.  l’Abbc  de 
Luberfac  , p.  98-9  y, 

(5)  Voyages  de  M-  Silhouette  * Toms  ÎV  ^ 
p 164. 


25^  Anecdotes 
pos  : la  cuifine  de  Tabbaye  de  Marmoutîer 
à Tours  , efl:  compole'e  d’une  infinité  de 
cheminées, quiformenten  dehors  une  efpèce 
de  clocher. 

Je  vais  placer  ici  tout  de  fuite  cj^i^ues 
autres  particularités  aulujet  des  chenfinées. 
Toutes  les  maifons  d’Amfterdam  font  fur- 
montées  d’une  girouette  dont  on  tire  une 
double  utilité  : elle  indique  de  quel  côté 
foufîie  le  vent , & fert  à garantir  de  la  fumée. 
Sa  forme  eft  afiTez  fingulière.  Au-delî'us  de 
la  cheminée  s’élève  une  efpèce  dé  toit  in- 
cliné , fait  de  tôle  ou  d’autre  matière  fem- 
blable  ; il  efi:  terminé  horizontalement  par 
une  plaque  très-longue  , pofée  de  champ, 
qui  tend  toujours  à Toppofite  du  vent  ; la 
tôle  fe  tournant  du  côté  d’où  il  vient,  l’em- 
pêche de  foufHer  dans  la  cheminée  ; en  forte 
que  la  fumée  ne  faurait  ternir  la  propreté 
des  appartemens  (i). 

Les  cheminées  de  Venife  font  d’une, 
forme  affez  bizarre  : elles  font  rondes , & 
leur  faîte  reffemble  à un  entonnoir. 

Les  chambres  au  Japon  font  échauffées 
par  des  trous  quarrés  & murés , qu’on  rem- 
plit de  cendres  & de  charbons  allumés , & 
qui  font  pratiqués  au-deflous  de  la  cham- 
bre ou  du  plancher  (2), 


{i)iVoyageur  Français  , T.^XX  > p.  11-13. 
(î)  Ancciif  Japi>n>  fuite  des  Anecd<  Chin.  p.  8* 
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Le  château  de  Lufignan , dans  le  Poitou, 
paflait  pour  imprenable  : les  Auteurs  roma- 
nefquesafTurent qu’il  fut  bâti  par  une  Fée, 
moitié  femme  & moitié  ferpe^it  , appellée 
Méliljljj^  (I). 

A caufe  de  certains  défauts  que  quelques 
connaifTeurs  en  architedure  découvrent 
dans  le  château  de  Verfailles , des  perfonnes 
d’un  goût  délicat  ou  trop  difficile  appellent 
ce  fuperbe  bâtiment  ; un  favori  J ans  mé- 
riu  (2), 

Louis  XIV  n’avait  cependant  rien  épar- 
gné pour  que  ce  château  fût  l’un  des  plus 
beaux  & des  plus  fuperbes  de  l’Europe.  On 
raconte  que  ce  Monarque  voulut  connaître 
le  total  des  dépenfes  qu’il  avait  faites  à Ver- 
failles  & à Marly  ; & qu’il  en  fut  fi  épou- 
vanté , qu’il  jeta  les  mémoires  au  feu,*  afin 
qu’il  ne  reftât  point  de  monument  d’une  pa- 
reille prodigalité  (O* 

Un  AmbafTadeur  d’Efpagne  à qui  notre 
bon  Henri  IV  faifait  voir  le  Louvre , non 
encore  achevé,  fe  mit  à venter  l’Efcurial, 
& dit  enfuite  au  Roi  : — « Sire , je  fouhai- 
33  tcrais  avoir  le  deffin  de  votre  Louvre  , 
» afin  de  le  porter  en  Efpagne  ôc  de  perfua- 


• (i)  Dcfcription  de  la  France  3 par  Piganiol  , 

T.  VII,  p.  98. 

(i)  Vies  des  Architectes irad.  par  M-  Pingeron, 
T.  Il  ,p.  549. 

(5)/i-/c^.p.  347. 
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5»  der  àSaMajefté  Catholiqued’en  faire  bâtir 
33  un  tout  de  marbre  fur  le  même  modèle— 33; 
Le  Roi  remarquant  cette  rodomontade  efpa- 
gnole , lui  repartit  brufquement  : — a Mon 
»3  frère , votre  maître  , pourra  bien  ^iir^un 
•3  Louvre  tel  que  vous  le  dites  ; mais  , 
33  ventre -faint  - gris  , il  ne  pourra  jamais 
35  mettre  un  Paris  au  bout  — 33. 

François  Manfard  était  très-difficile  à fe 
contenter  lui-même  ; il  lui  eft  fouvent  ar- 
rivé de  faire  recommencer  deux  ou  trois 
fois  un  édifice  conftruit  d*après  Tes  deffins. 
Lorfque  Colbert  voulut  faire  bârtir  la  façade 
du  Louvre  , du  côté  de  Saint-Germain- 
TAuxerrois  , il  envoya  chercher  Manfard  , 
& lui  demanda  à voir  les  deffins  qu’il  avait 
dû  faire  pour  cette  façade.  Manfard  ouvrit 
fon  porte-feuille  , & montra  plufieurs  def- 
fins  très-beaux  , mais  dont  aucun  n’était 
achevé.  Colbert  parut  fatisfait  de  ces  diffé- 
rentes idées,  & lui  dit  qu’il  fallait  faire  un 
choix,  & qu’enfuite  on  travailleraltà l’exé- 
cution , fans  rien  changer  au  plan.  Manfard 
répondit  qu’il  ne  fe  réfoudrait  jamais  à s’ôter 
le  pouvoir  de  mieux  faire  , & qu’il  defirait 
qu’il  lui  fût  toujours  permis  de  fe  corriger. 
Le  Miniftre  infifta  , l’Artifte  ne  voulut 
point  céder  ; & un  autre  fut  chargé  de  la 
façade  du  Louvre. 

Ce  qu’il  y a defingulier,  c’eft  que  Per- 
rault , qui  obtint  la  préférence  , était  Mé- 
decin ; 
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Becîntaînfi  ce  n’eft  point  à un  Architede 
qu"on  eft  redevable  de  la  fameufe  colon- 
rrade  du  Louvre  , le  plus  bel  ornement  de 
Paris.  & qui  eft  admirée  de  toute  TEurope. 


très  chofes  , qu’il  fallait  que  TArchitedure 
fût  bien  malade,  puifqu’on  la  mettait  entre 
les  mains  d’un  Médecin, 

Claude  Perrault  excellait  dans  plufieurs 
Arts 5 & dans  un  grand  nombre  de  fciences 
très-difparates  entr’elles  , fans  les  avoir 
appris  par  le  fecours  d’aucun  Maître.  Il 
était  Médecin  , Architede , Muficien  , In- 
génieur , Phylicien , Peintre  & Anatomifte. 
On  lui  a vainement  difputé  la  gloire  d’avoir 
conçu  l’idée  de  cette  fuperbe  colonnade. 
On  a prétendu  qu’il  en  était  redevable  aux 
colonnes  de  Palmire  & aux  entablemens 
dont  on  fuppofe  qu’elles  étaient  déco- 
rées ( I ).  Comme  la  Médecine  était  foo 
principal  état , voici  ce  qu’en  dit  le  latyri- 
que  Boileau: 

Notre  aflaflin  reponcç  à fon  art  inhumain, 

£t  déformais  la  régie  & l'équerre  à la  main  , 

LailTant  de  Galien  la  fciençje  fufpefte  , 

De  méchant  Médecin  devint  bon  Architeéle, 


(r)  Le  Rédadeur  du  Voyageur  rapporte 

les  raifons  qui  peuvent  juftiiier  ce  grand  homme. 
P:t.I,p.  7^,74. 
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Le  haut  du  fronton  de  la  porte  du  Lou- 
vre, au-deflous  delà  colonnade,  eft  com- 
pofédedeux  pierres  énormes,  qui  ont  cha- 
cune cinquante- quatre  pieds  de  long  fur 
huit  de  large  , quoiqu’elles  n’aient  que 
huit  pouces  d’épaifléur:  elles  ont  ét^ürées 
des  carrières  de  Meudon  , & ne  faifaient 
qu’un  feul  bloc,  qui  fut  fcié  en  deux  (i). 

On  aura  peine  à croire  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIV  ori  permît  d’élever  plufieurs 
maifons  dans  la  cour  du  Louvre  , & que  ce 
n’eft  que  depuis,  peu  d’années  qu’on  s’eft 
enfin  décidé  à les  abattre. Un  Seigneur  An- 
glais, indigné  à la  vue  d’une  de  ces  maifons, 
placée  diredement  au- milieu  de  la  cour, 
s’écria  dans  un  tranfport  de  colère  : — « Si 
33  j’habitais  Paris  , je  crois  que  je  viendrais 
33  à bout  de  faire  jouer  une  mine  fous  ce 
i3  bâtiment  , & d’y  mettre  moi  - même  le 
'33  feu,  après  m’être  bien  aflliré que  le  Maître 
33  du  logis  ferait  chez  lui  — 33. 

On  ne  peut  voir , fans  indignation , qu’un 
édifice  tel  que  le  Louvre  ne  foit  point  en- 
core achevé.  De  quelle  gloire  ne  fe  cou- 
vrira pas  le  Minifire  & le  Monarque  qui 
feront  mettre  la  dernière  main  à ce  magni- 
fique bâtiment  ! Il  eft  de  la  lagefte  des  vues 
de  Louis  XVI  de  combler  à cet 


.'(i)  Piganiol , Defcription  de  Paris  ^ Tome  H s 

P,î49* 
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Egavd  les  vœux  de  la  Nation  & de  toute  TEu*» 
rope  ; & elles  ne  peuvent  être  mieux  fécon- 
dées que  par  M.  lé  Comte  d’Angivillers  , 
Surintendant  des  Bàtimens,&  Proteâeur 
di^^ts  encore  plus  par  goût  que  par  fa 
place. 

Voici  comment  s'exprime  à ce  fujet  la 
mufe  brillante  & toujours  facile  de  l'im- 
mortel Voltaire  : 

Monumeiis  împarFaîts  ce  fiécle  vanté, 

Qui  fur  tous  les  Beaux- Atts  a fondé  fâ  mérnoîrè  » 

Vous  verrai-je  toujours  , en  atteftaUt  fa  gloire  , 

Faire  un  jufte  reproche  à fa  poftérité  ? 

Faut^il  que  l’on  s’indigne  alors  qu’on  vûUS  admire  | 

Et  que  les  Nations  qui  veulent  nous  braver  , 
fîèrcs  de  nos  défauts  , foient  en  droit  de  nous  dire. 

Que  nous  commençons  tout  pour  ne  rien  achever  ? 

Il  eft  des  gens  que  la  beauté  des  édifices 
ne  frappent  aucunement.  Sauvai  raconte 
qu'un  Général  de  Cordeliers,nommé  Bona- 
venture  Calatagirone , & l'un  .des  Négo- 
ciateurs de  la  paix  de  Vervins,ne  fut  en- 
chanté que  du  grand  nombre  de  rôtiffeurs 
qu’il  y avait  autrefois  à Paris , dans  les  rues 
de  la  Huchette  & aux  Ours  , & de  la  quan- 
tité des  broches  qu'on  y voyait  toujours 
tourner.  Le  bon  Moine  ne  parlait  d'autre 
chofe  quand  il  fut  de  retour  en  Italie. 
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— l^enmtnte  , difait-il  , qüejls  Kotîjferîé 
fona,  cofa  Jlupenda  (l). 

^ Je  demande  la  permiffion  de  placer  en- 
core ici  la  petite  hiftoriette  fuivante.  Un 
Financier,  montrant  à Tun  de  Tes  an^’jihi- 
térieur  d'une  belle  maifon  qu'il  avait  fait 
bâtir: —ce  Voyez , lui'difait-il , cef  efcalier 
.33  dérobé.  — Comme  tout  le  refte  de  la  mai- 
33  fon  , ajouta  l'ami  (2)  ^3. 

Occupons-nous  maintenant  d'objets  un 
peu  plus  curieux.  La  Bourfe  d'Anvers  fut 
bâtie  en  1^31 , dans  l'emplacement  qu’oc- 
cupait une  maifon  fur  laquelle  il  y avait  un 
écuffon  chargé  de  trois  bourfes.  C'efl:  de  là 
qu'eft  venu  le  nom  de  Bourfe , donné  à tous 
les  endroits  publics  où  s'alTemblent  les 
Négocians. 

On  peut  monter  en  carroflTe  jufqu’au  qua- 
trième étage  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Ge- 
nève (3). 

L’hôtel  du  Lord-Maire  , à Londres,  eft 
'd'une  architedure  aufli  lourde  que  pitoyâ- 
bîe.  M.Grofley  parle  d’ungéntilhommequî, 
“de  la  campagne  qu'il  habite  ( 1770)  , , 

fait  chaque  année  un  voyage  à Londres,' 

(i)  V.  Piganiol , Defeript,  de  Pciris , T-  Vif 
P*  i4f. 

(i)  Diêiion.  de  Penfèes  t &c.  T»  II  » p-  iSf, 

(5)  Voyage  ‘en  Éfp»  & enPortug»  par  M.Tv/iff  ,, 
^ttad.  de  l’Angl.  1778,  p,  545* 
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fans  autre  objet  que  de  fe  donner  le  plaifir 
depilTerfur  ce  ridicule  édifice  (l). 

George  I , Roi  d’Angleterre  , accorda 
une  fomme  confidérable  pour  rebâtir  THÔ- 
te^i^l^^ille  de  Coventry  , ville  dont  lesha- 
bitans  ne  paffent  pas  pour  être  fort  fpirU 
tuels  : lorfque  le  bâtiment  fut  achevé  , on 
mit  une  infcriptîon  dans  laquelle  on  lifait 
ces  mots  ; Anno  Domini , &c.  Le  corps  mu- 
nicipal , qui  n’y  comprit  rien  , s’affembla 
au(Iî-tôt  , & conclut  qu’au  lieu  de  Amio 
Domini  , il  fallait  mettre  Georgio  Domini  , 
attendu  que  la  Reine  Anne  était  morte, 
& que  le  don  avait  été  fait  par  le  Roi 
George  ('2). 

Abbas-le-Grand  , rempli  du  projet  d’em- 
bellir Ifpahan  , voulut  engager  un  riche 
épicier  à contribuer  pour  fa  part , comme 
avaient  fait  les  plus  grànds  Seigneurs  du 
Royaume.  II  alla  chez  cet  épicier  , & lui 
dit  : --  ce  depuis  long-tems  je  vous  connais 
w pour  un  homme  de  bien  , qui  jouît  d’une 
35  fortune  confidérable,  C’eft  fans  doute  à 
35  caufe  de  votre  probité , que  Dieu  a per- 
35  mis  que  vos  affaires  réufiifTent  aufïi  heu- 
35  reufement.  Je  ferais  charmé  qu’un  fi  ver- 
35  tueux  Vieillard  m’adoptât  pour  fon  fils. 


{i)  Londres  , T.  IH  , p.  68-69. 

\z)  Journ,  Anglais  » année  1776  , N°.  13 
P.  311-IZ* 
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33  Dès  ce  moment  je  veux  meme  vous  re^ 
33  garder  comme  mon  père  , & vos  enfans 
33  feront  mes  frères.  Faites-moi  donc  héri- 
33  tier  conjointement  avec  eux  ; & je  vous 
33  promets  qu’ils  n’y  perdront  poè^KJ^Si 
33  pourtant  cela  vous  caufait  trop  de  peine, 
33  je  me  défîfterai  de  mes  prétentions  , à 
>3  condition  que  vous  ferez  bâtir  quelque 
33  édifice  pour  la  commodité  & l’embelliffe- 
33  ment  de  la  ville  33  — . L’épicier  , fe  dou- 
tant bien  que  ce  dernier  parti  était  le  feul 
qui  convînt  aux  vues  du  Prince  , fit  élever 
un  magnifique  Caravanferail  , qui  lui 
coûta  300oTomans  (environ  I00,000  liv.>. 
Le  Roi,  extrêmement  fatisfait  , donna  aux 
fils  de  ce  marchand  des  marques  particu- 
lières de  fa  bonté  (i). 

Deux  vaftes  palais  , des  édifices  publics, 
& une  grande  mofquée  , qui  compofenîr 
tout  un  quartier  d’Ifpahan  , furent  bâtis  en 
huit  jours.  Voici  à quelle  occafion.  Cha- 
’Abbas,  dont  il  vient  d’être  parlé,  toujours 
occupé  des  moyens  d’agrandir  & d’orner 
la  capitale  de  fes  Etats , ne  celfait  d’engager 
tous  fes  courtifans  à féconder  fes  vues.  Cha- 
cun d’eux  s’empreffa  de  fatisfaire  l’orgueil- 
leux defpote  , qui  vit  avec  furprife  que  fon 
favori  Effendiar-Bec  ne  fuivit  point  leur 
exemple.  Il  lui  en  témoigna  fon  méconten- 


(î)  Orkntaks  » T.  II , p.  5 3 - 3 1* 
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tement  ;&  le  favori  s’excufa  du  mieux  qu*il 
lui  fut  poflîble.  Effendiar-Bec , voulant  agir 
en  fin  courtifan  , afiembla  en  fecret  la  plu- 
part des  Maçons  d’Ifpaban  , 6c  leur  promit 
U4i^y^uble  paie  s’ils  faifaient  une  extrême 
diligence.  Au  bout  de  huit  jours  le  nouveau 
quartier  fut  achevé  & en  état  de  recevoir 
le  Monarque  Perfan  , qui  pouvait  à peiiw 
en  croire  fes  yeux  (i). 

§.  XIII.  Tentatives  faites  pour  rendre  Us 
maifons  incombujlibles  y & Anecdotes  fur 
les  incendies* 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a fait 
des  tentatives  pour  préferver  les  maifons  du 
feu.  On  voyait  dans  les  fortifications  du 
Pyrée  , à Athènes  , une  tour  de  bois,  que 
Sylla  ne  put  jamais  brûler,  parce  que  le  bois 
employé  dans  fa  conftrudion  avait  été  pré- 
paré avec  une  compofition  d’alun  , que  les 
flammes  & les  feux  d’artifice  ne  pouvaient 
endommager  (2). 

Un  Gentilhomme  Anglais  vient  d’inven- 
ter une  manière  de  bâtir  qui  met  un  édifice 
à l’abri  des  incendies,  & qui  ne  coûté  qu’un 
vingtième  de  plus  que  la  méthode  ordi- 


(i)  Chardin,  T*  VIII , p.  ziz-2  5. 

(i)  Athènes  anc»  6*  nouy^  par  la  Gùilletière  » 
p.  12 Sr 


Sn'ecdotes 

naire.  II  en  a fait  Tépreuve  en  plaçant  dam 
une  chatnbre  qu’il  avait  conftruite , vingt 
fagots  & plufieurs  meubles  , auxquels  on 
mit  le  feu , & qui  brûlèrent  de  façon  que  la 
flamme  fortait  dedix  pieds  hors  des 
fans  fe  communiquer  au  refte  des  apparte- 
mens.L’auteur  de  ce  (ecret  a été  réoompenfé 
par  k Parlement  d’Angleterre  (i). 

Un  M.  Hersberg^  Receveur  de  Siléfîe  ^ 
fe  flatte  d’avoir  un  enduit  capable  de  pré- 
fervér  les  toîtS'cn  bois  du  ravage  des  in- 
cendies. L’intérieur  du  toit  qu’il  fit  conf- 
truire  pour  l’expérience, était  d’abord  Içgé- 
tement  enduit  de  cambouis  , fur  lequel , 
‘avant  qu’il  fôt'fec  , on  jeta  du  fable  fin  & 
tamifé  ; enfuite  l’on  prefla  le  fable  avec  une 
planche  bien  polk  pour  le  couvrir  d’un 
fécond  enduit  épais  d’un  tiers  de  pouce,  ôc 
compofé  d’un  mélange  de  chaux  éteinte, 
d’argille  détrempée , de  plâtre  pilé  , de  li- 
ihaillede  fer,  Sc  de  poil  haché  bien  menu. 
On  mit  fur  cette  couche  un  autre  mortier 
'de  chaux  , de  fable  , de  fang  de  bœuf  & de 
limaille  mêlés  énfemble  , & une  compofi- 
tion  d’un  tiers  de  pouce  d’épailTeur , faite 
de  chaux  légère , de  lait  aigre  & d’oeufs  (2)» 


fi)  Mercure  de  France  , année  177^  ^'Novemb* 
p.ai;. 

(1)  Tableau polit,'&  Uttér.  de  V Europe,  pendant 
Vannée  ijj s ^ par  M.  Mayer >p- 385-84. 


DES  Beaux-Arts.  549 
L*€Xpénence  réuflît , le  toit,  ainfi  préparé, 
fut  invulnérable  au  feu.  Mais  il  n’eft  pas 
facile  , en  conftruifant  un  édifice  de  s’af 
treindre  à toutes  ces  précautions. 

f^ypoyen  de  M.Hartlay, Savant  Anglais, 
ainfi  que  celui  du  Lord  Mabon  , eft  beau- 
coup plus  fimple  : le  premier  empêche  le 
pafiage  de  l’air  à travers  les  planchers,  en  op- 
pofant  des  plaques  de  tôles  jointes  enfem- 
ble  ; & le  fécond,  pour  opérer  le  même  effet, 
emploie  un  fimple  mortier  compofé  d’une 
meiure  de  fable,  de  deux  mefures  de  chaux, 
& de  trois  mefures  de  foin  haché  ou  coupé 
d’environ  trois  pouces  de  longueur. 

Lorfque  l’on  fit  l’efTai  de  l’expédient 
trouvé  par  M.  Hartlay  , le  Roi , la  Reine 
d’Angleterre  & la  Famille  Royale  afliftèrent 
à cette  expérience  (le  22  Septembre  I77<5). 
On  les  conduifit  dans  une  chambre  fur  le 
parquet  de  laquelle  on  avait  allumé  le  feu 
nécelTaire  pour  faire  bouillir  une  chaudière 
remplie  d’eau.  On  fit  encore  mettre  le  feu 
à un  lit  ; la  flamme  eut  bientôt  réduit  en 
cendre  les  rideaux  ; elle  ne  brûla  qu’une 
partie  du  bois  de  lit  , parce  qu’elle  dimi- 
nuait de  vivacité  à mefure  qu’elle  appro- 
chait du  parquet  rendu  incombuftible. 
On  fit  rougir  enfuite  un  fer  à cheval  fur  le 
parquet  même,  qui  fut  toujours  à l’épreuve 
du  feu.  M.  Hartley  finit  par  allumer  une 
quantité  confidérablè  de  fagots , de  poix  & 


2fo  Anecdotes 
de  goudron  ; ces  combuftibles  enflammée 
brûlèrent  avec  leur  vivacité  ordinaire, 
fans  produire  le  moindre  effet  fur  le  plan- 
cher de  la  chambre  qui  était  au-deffus , Ôc 
où  le  Roi  & la  Famille  Royale  eii^^^nt 
pendant  que  le  feu  était  dans  toute  fa 
force  (i). 

L’expérience  de  la  méthode  du  Lord 
Mahon  fe  fit  le  20  Septembre  1777  , dans 
une  campagne  , à huit  lieues  de  Londres. 
On  fit  au  rez-de-chauffée  d’une  maifon  de 
bois  un  feu  confidérable  de  fagots,  qui  fondit 
les  vitres  d’une  fenêtre  , tandis  que  fur  le 
plancher  au-deffus  on  n’y  fentait  point  de 
chaleur,  & que  même  les  fpeâateurs  y man- 
geaient de  la  crème  à la  glace.  Au-dehors 
du  bâtiment  l’on  mit  enfuite  le  feu  à plu- 
fieurs  fagots,  & la  flamme  ne  fe  communiqua 
point  à la  maifon.  Non -content  de  cette 
expérience , l’on  mit  de  nouveau  le  feu  à la 
maifon  même  & fous  un  efcalier  de  bois  ; 
le  fuccès  fut  encore  complet  ; il  n’y  eut 
que  la  fuperficie  du  bois  d’endommagée , 
&,  tout  au  plus,  un  dixième  de  pouce  en 
profondeur  (2). 

Un  M.  John  Bookfon,  Anglais,  demeu- 
rant à Lille  en  1774,  annonçait  qu’il  était 


(1)  Joiirn,  de  polit‘  6»  de  littér.  année  177^»" 
M®.  50  > p.  i%6. 

(2)  Journ^de  P4/'«»annee  1777, N?.  1S2» 
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{parvenu , après  vingt  années  de  recherches, 
d’expériences  & de  travaux  , à trouver  les 
moyens  de  prévenir  des  incendies.  --  « J’ai 
fait , (dit-il , dans  une  lettre  écrite  à Paris 
à îl^^ur  des  de  Province)  a j’ai 

fait  des  expériences  de  mon  fecret  fur  des 
35  chaumières  les  plus  combuftibles , & j’aî 
55  toujours  triomphé  du  feu.  11  n’eft  point 
>5  du  tout  queftion  de  vernis  : j’en  ai  éprouvé 
55  de  toutes  les  efpèces , & rien  n’eft  moins 
55  fur  : c’eft  ce  que  je  puis  démontrer.  H 
55  s’agit  d'une  machine  aflTez  fimple.  Je  pro- 
55  pofe  à toutes  les  perfonnes  qui  font  bâtir 
55  d’en  faire  l’expérience  devant  elles.  J’of^ 
55  fre  même  , dans  quelque  lieu  que  ce  fort 
55  où  l’on  bâtirait  pour  le  pauvre  peuple  un 
53  hôpital  ou  autre  hofpice  de  charité , de 
55  m’y  tranfporter , pourvu  qu’on  paie  feu- 
35  lement  mon  voyage  , & d’y  lailTer  gra- 
53  tuitement  des  preuves  de  mon  zèle  & de 
53  ma  capacité  (i)  33, 

M.  leDuc  deCroy  a rempli  en  France 
les  devoirs  d’un  bon  citoyen  , en  publiant 
un  mémoire  pour  rendre  les  incendies 
moins  à craindre.  - «Il  eft  reconnu,  dit  ce 
53  Seigneur , que  les  incendies  ne  font  jamais 
53  dangereux  que  par  les  toits , qui  feuls  les 
33  communiquent  ordinairement.  Le  Comte 


(i)  Joarii.  Encyçlopn  année  1774  > Février» 
Part.  II,  p.  170» 
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33  de  Spî  donne  une  fort  bonne  méthode 
33  pour  faire  des  maifons  prefque  incombuf* 
33  tibles  5 en  faifant  les  toits  voûtés  & pla- 
33  çant  Tardoife  immédiatement  fur  la  voûte* 
33  Mais  cette  méthode  eft  un  peu 
33  d’une  conftruélion  alTez  difficile.  En  voici 
33  une  peu  coûteufe  & d’une  exécution  très- 
33  aifée.  Elle  confiée  à fupprimer  les  plan* 
33  elles  des  toits,  à les  couvrir  avec  de  gran- 
33  des  tuiles,  pofées  à plat , à n’en  point  faire 
33  qui  avancent  en  faillies  à bien  carreler 
33  lesgreniersj&àn’y  point  laifler  mettre  de 

33  bois  (l)  33, 

Un  particulier  , demeurant  à Paris  , & 
qui  ne  s’efi:  fait  connaître  que  par  la  qualité 
Archite^e  citoyen , prétend  avoir  imaginé 
trois  machines  très  précieufes  , & qui  peu- 
vent être  d’une  extrême  utilité  dans  les  in- 
cendies. La  première  a la  propriété  , félon 
lui, de  retirer  des  maifons  enflammées  les 
perfonnes  qui  n’ont  pu  fe  fauver  avant  l’em- 
brafement.  On  la  tranfporte  5 dit-il , aux  en- 
droits néceflaires  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, foit  à mains  d’hommes  jfoit  avec  des 
chevaux.  Elle  n’exige  point  l’application 
d’échelles  contre  les  maifons  incendiées , ni 
jet  de  cordes  aux  fenêtres  ; on  ne  rlfque 
par  fon  ufage  ni  la  vie  des  perfonnes  enfer- 


(i)  V.Xq.  Mercure  dej-rcince»  année  177^  Janv, 
T,  II  » P*  179  & tuiv* 
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fnées  5 ni  celle  des  ouvriers  employés  à leur 
délivrance  ; elle  a Tavantage  ineftimable  de 
fôrvir  en  même  tems  de  bélier  pour  enfon- 
cer les  portes  ou  les  fenêtres,  dans  le  cas 
où^jy:irconn:ances  ne  permettraient  pas  à 
ceux  qui  feraient  enfermés  en  dedans  de 
pouvoir  les  ouvrir  ; & la  force  du  bélier  eft 
telle , qu*il  peut  vaincre  à cet  égard  tous  les 
obftacles.  La  fécondé  machine  arrive  à la 
fuite  <ie  la  première , &fe  tranfporte  comme 
elle  : aufli  - tôt  qu’elle  eft  mife  en  adion 
C continue  toujours  l’Inventeur),  elle  en- 
foiïce  avec  rapidité  les  chaflis  des  fenêtres 
ou  les  volets  , tant  en  dedans  qu’en  dehors, 
elle  inftnue  huit  canaux  , & même  douze  , 
avec  leurs  feringues,  ôc  introduit  ainfi  une 
grande  quantité  d’eau  à la  fois  comme 
fon  uftge  n’eft  pas  plus  dangereux  que  la. 
première , elle  peut  empêcher  qu’une  quan- 
tité d’ouvriers  ou  pompiers  ne  s’expofent 
à périr.  Enfin  la  troifième  machine  ( s’il 
faut  en  croire  le  témoignage  de  l’Inven- 
teur) eft  propre  à manœuvrer  lorfque  les 
pompes  ordinaires  ne  font  d’aucun  ufage , 
c’eft-à-dire  , dans  le  tems  des  grands  oura- 
gans & des  fortes  gelées  (i).  Le  ledeur  ne 
fe  laiflera  point  fans  doute  féduire  au  récit 
de  ces  merveilleufes  découvertes  : il  fentira 


(i  ) Jûurn»  de  Paris»  année  1778  , 15  , 

p. 
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qu’elles  n’exlftent  que  dans  l’imagination 
d’un  homme  qui  donne  fes  projets  pour  des 
réalités. 

Des  particuliers  ont  imaginé  à Londres 
des  moyens  très-ingénieux  pour  defg^î^re 
les  incendiés  par  les  fenêtres  en  très^eu  de 
tems  : les  expériences  en  ont  été  faites  avec 
fuccès.  Mais  ces  moyens  exigent  un  grand 
appareil  & beaucoup  de  dépenfes. 

Un  Anglais  , ami  de  l’humanité,  réflé- 
chifTantfur  le  grand  nombre  de  malheureux 
qui , lors  d*un  incendie  , périfTent  fouvent 
au  milieu  des  flammes  , propofe  un  expé- 
dient bien  Ample:  il  confifte  à continuer 
l’efcalier  de  chaque  maifon  jufques  fur  les 
toits  & à ouvrir  par-là  une  communication 
facile.  Si  le  feu,  qui  prend  rarement  à l’ef- 
calier,  commence  à fe  manifefler  par  le  bas 
de  la  maifon  , l’on  s’enfuit  par  le  toit  fur  les 
édifices  voifins.  Si  l’incendie  commence 
parle  haut'  on  fe  fauve  par  le  bas  en  défi- 
Cendant  l’efcalier.  Cette  méthode  fuppofe 
qu’il  faut  bâtir  les  maifons  à-peu-près  de 
même  hauteur. 

En  1666 , le  feu  prit  dans  la  ville  de  Lon- 
dres , & fit  les  plus  terribles  ravages , quoi- 
que la  plupart  des  maifons  fuflent  bâties  en 
pierres.  L’inCendie  dura  trois  jours  co,nfécu- 


(r)  Mercure  de  France  , année  177^  > Août  , 

p.  160-63. 
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tîfs.;  il  confuma  quatre-vIngt-neuf  égîifes 
ou  temples  & fans  parler  d*un  nombre 
confidérable  d’édifices  publics  , il  y eut 
treize-mille-deux-cens  maifons  de  brûlées, 
<]ui  formaient  fix-cens  ruesCi). 

s ce  défaftre  horrible  , toutes  les 
maifons  de  Londres,  ainfi  que  la  plupart  de 
celles  de  TAllemagne,  font  afiurées  contre 
les  incendies  ; le  prix  fe  régie  fur  celui  du 
loyer.  Ainfi  , moyennant  une  petite  rétri- 
bution que  reçoit  chaque  année  la  compa- 
gnie des  Affureurs^elle  indemnife  tout  pro- 
priétaire de  maifons  qui  a le  malheur  de  voir 
fon  bien  devenir  la  proie  des  flammes.  Les 
locataires  ont  lé  même  avantage  en  Angle- 
terre pour  leurs  meubles  , que  d’autres 
compagnies  leur  garantiffent  d’après  un  in- 
ventaire légalement  drelTé  (2). 

Lorfque  , par  négligence , le  feu  prend 
au  Tonquin  , le  maître  de  la  maifon  eft  con- 
damné à relier  aflis  fur  une  chaife  haute  de 
douze  ou  quatorze  pieds , & on  l’expofe 
ainfi  pendant  trois  jours  à la  plus  violente 
ardeur  du  foleil. 

Dans  le  royaume  d’Ardra  , le  proprié- 
tairede  la  maifon^par  où  commence  un  incen- 
die, efl:  impitoyablement  puni  de  mort  (3^.' 

(i)  Anecd.  Angl.  p-  f99. 

(z)  Londres  i édir.  de  1774»  T*  I , p.  159-40. 

(î)  Efprit  des  C/Jages  & des  Coutumes  , par 

M.  Démeunier,  T.  III,  p.  110,  144» 
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Les  Parfis  ou  Guébres,  defcendus  des* prê^' 
miers  Perfans  qui  adoraient  le  feu  , ont  en- 
core de  nos  jours  un  fi  grand  refpedt  pour 
cet  élérnent,que  lorfqu’une  de  leurs  maifons 
vient  à s’embrafer  , ils  aiment  mieux  aug- 
menter l’incendie  avec  de  rhuile,  au- 
tres chofes  inflammables  , que  de  faire  le 
moindre  effort  pour  l’éteindre  ; il  eft  vrai 
qu’ils  ne  s’oppofent  point  au  fecours  qu’on 
leur  apporte  (i). 

§.  XIV.  Edifices  èUcirlfès , pour  Us  garan- 
tir du  tonnerre^ 

- La  foudre  qui  tombe  fur  les  édifices  peut 
quelquefois  leur  caufer  les  plus  grands  dom- 
mages j auflî  les  Anciens  , fe  perfuadant 
qu’elle  refpede  ordinairement  le  laurier, 
ne  manquaient  pas  de  mettre  quelques  bran- 
ches de  cet  arbufte  fur  le  faîte  de  leurs  édi- 
fices. 

Une  autre  fuperftition  les  portait  à croire 
qu’en  écrivant  certains  mots  fur  la  porte  des 
maifons, par  exemple  ceux-ci, Ver- 
se , ils  lesgarantiflaient  des  incendies  (2). 
Lorfque  malgré  toutes 'ces  précautions,  un 
édifice  public  venait  àêtre  frappédeîa  fou- 


(1)  AaecJ.  Orientales  ^ T.  II  , p 1^5» 

(2)  Nüuv.  de  La  Rép,  des  Lettr.  par  Bayle  , année 
lè$6  T.  I , p.  52. 
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dre , les  jjrêtres  & les  devins  eonfultaient 
aüflî-tôties  dieux  pour  favoir  le  malheur 
dont  ce  préfage  menaçait  TEtat  (i)* 

Mais  afin  de  leur  aflurer  un  préfervatif 
plu^fficace , le  célèbre  Franklin  a propofé 
fle^^^unir  d’une  barre  de  fer  éleélriféed 
A l’exemple  de  cet  habile  Phyficien,-de 
cePhilifophe  aimable  , M*  de  Romas,  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Bordeaux,  êc 
correfpondant  de  celle  de  Paris , voulaiiÉ 
indiquer  les  moyens  de  fe  garantir  du  tort- 
nerre  dans  l’intérieur  des  maifons  , confeille 
ceux  que  nous  allons  détailler*  Il  faut 
d’abofd  garnir  les  murs  & les  planches  d’uriè 
chambre  , d’un  treillage  de  fil  d’archal  ^ & 
toutes  les  extrémités  de  ces  fils  doivent  com- 
muniquer avec  un  fil  d’archal  d’unplusgtos 
Êalibre,qu’on  fera  palTer  dans  le  mur  pour  le 
conduire  dans  la  terres  Au  milieu  de  Cette 
chambre,  on  fufpend,  à des  cordons  de  foie 
qu’on  aura  toujours  foin  d’entrenir  bienfecS> 
une  efpèce  de  guérite  formée  de  bois  ver- 
niflee  , & d’un  enduit  de  maftic  fait  avec 
des  fubftances  réfirreufes  & dü  verrez  Pat 
cette  double  précaution,  la  foudre  qui  par- 
viendrait jufqu’à  la  chambre  préparée  , fiii-^ 
vrait  les  fils  d’archal , & irait  fe  perdre  dané 
la  terre,  fi  tout  n’était  pas  abforbé  par  cettë 


{i)  Hijl.  du  Bas^Emfire  , par  le  Beati , T.  î , 
P*  517-  ^ 
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voie  , à force  d’être  divifé  : ainfi  les  per^ 
formes  enfermées  dans  la  guérite  ifolée^  y 
refteraienten  fûreté. 

L’appareil  propofé  par  M.  de  Romas , s’il 
efl:  exécuté  avec  les  précautions  convena- 
bles5mettra  à l’abri  du  tonnerre,  & fe'o^out 
de  la  peur.  Mais  le  moyen  de  M.  Franklin 
eft  auflî  fur  & d’une  utilité  plus  étendue, 
quoique  beaucoup  plus  f mple  : il  peut  pré- 
ferver  de  la  foudre  les  maifons,  les  vaifleaux, 
les  grands  édibces,  les  villes  entières,  fans 
que  les  perfonnes  qui  les  habitent  foient 
obligées  de  refter  fufpendues  dans  des  ef- 
pèces  de  cages  pendant  les  tems  ora- 
geux (O. 

Au  commencement  de  ce  fiécle  , un  par- 
ticulier propofa  très'férieufement  au  Minif- 
tère  de  France  , un  moyen  tout-à-fait  ridi- 
cule, qu’il  avait  imaginé  pour  détourner 
l’orage  dé  deffus  les  campagnes  , & préve- 
nir les  effets  de  la  grêle  : il  s’agiffait  de  pla- 
cer des  mortiers  & des  canons  dans  toutes  les 
métairies  , de  les  tenir  toujours  chargés  à 
boulets , & de  les  tirer  lorfqu’on  verrait  fe 
former  des  orages  (2). 


(î''  F".  les  Œuvres  du  Docteur  Franklin  , édit, 
Paris,  Quiliau  ; 8c\e  Journ  de  Polit.  & de 
Lirér  année  1776  J N®.  , p. 

(i)  Le  Conjlil  de  Momus  , poème  Calotin  , 
notes  du  chant  VU,  p,  zii. 
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Il  pâmait  que  l’Empereur  du  Japon  craint 
autant leJjpnnerre  qu’une  petite-maîtrefle  de 
Paris.  Ce  ï^ince  a dans  le  palais  de  fa  ville 
capitale  un  appartement  fouterrain  dont  le 
plafor^  foutient  un  vafle  réfervoir  d’eau; 
& l^TODnarque  entend  à peine  gronder  la 
foudre , qu’il  fe  réfugie  bien  vite  dans  eet 
appartement  (ij. 

5.  XV.  Pierres  (Tune  grandeur  prodlgieufl 
employées  dans  les  édifices.  Variétés  ,fin-^ 
gulières  propriétés  de  quelques  pierres  s 
hifioires  fabuleufes-  quoti  débite  jur  dé ait^ 
tresi 

Si  tous  les  édifices  pouvaient  être  confia 
fruits  en  pierres  , iis  feraient  moins  expofés 
aux  ravages  des  incendies.  Les  peuples  an- 
ciens employaient  des  pierres  d’une  gran- 
deur énorme^^  Celles  d’un  mur  qui  fubfifiô 
encore  parmi  les  ruines  du  fameux  palais  de 
Perfépolis  ^ font  véritablement  étonnantes; 
01I  ne  peut  concevoir  comment  on  apù  re- 
muer , élever  & placer  de  fi  lourdes  maiTes: 
elles  font  fi  proprement  unies , que  quoiqu’il 
y ait  envirôn  quatre-mille  ans  qu’elles  font 
pofées  , on  a de  la  peine  à découvrir  leurs 
jointures. 


( r ) An,ecd,  Japon»  dans  les  Àaccd»  Chin^ 

p.  79 S. 


£6o  Anecdotes 

Dans  ces  mêmes  ruines , un  fuperbe  efca* 
lier  fixe  tous  les  regards  : les  pierres  en  font 
fi  grandes,  qu’elles  forment  chacune  dix  ou 
douze  marches  , & quelques-unes  dix-fept 
ou  dix-huit  ; leur  largeur  eft  de  plus  de/^pt 
pieds.  Les  jointures  font  en  certain^' en- 
droits fi  ferrées  , qu’il  faut  un  microfcope 
pour  les  appercevoir.  Il  eft  probable  que 
cet  efcalier  a dû  paraître  tout  d’une  pièce 
pendant  plufieurs  fiécles,  puifque  aéèuelle- 
ment,  au  premier  coup  d’œil,  on  le  croit 
taillé  dans  le  roc  (i). 

Une  muraille  du  magnifique  palais  de 
Balbec  eft  formée  de  trois  pierres  qui  ont 
cnfemble  cent-quatre-vingt-trois  pieds  de 
longueur;  ce  qui  augmente  l’étonnement, 
c’eft  de  les  voir  à plus  de  trente  pieds  d’élé- 
vation. Les  habitans  de  la  nouvelle  Balbec  , 
ne  pouvant  concevoir  comment  on  eft  par-- 
venu  à mettre  en  œuvre  des  blocs  aüfll 
monftrueux  , difent  que  les  démons  furent 
les  Architedes  de  cet  ancien  édifice  (2). 

Dans  la  carrière  d’où  ces  pierres  prodi- 
gieufes  ont  été  tirées  , on  trouve  encore  des- 


(i)  Chardin  , T.  IX  , p*  j’i-J'î* 

{x)  Les  Voyag.  mod.  J".  I,  p f^oyage 

d*Alep  à JéruJ'aLcm  ^ par  M.  Maundrell,  trad.  de 
l’Angl.  p.  2^5  ; Vies  des  Archit,  trad. par  M.Pin- 
geron,  T-  I , p.  ; Voyageur  Français  ^ T,  I, 
p.  yS. 
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blocs  énormes  tout  taillés  ; l’un  d’entr’eux 
a foixante-dix  pieds  de  longueur,quator2e  de 
large,  & quatorze  pieds  & demi  d’épaifTeur  : 
il  peut  pefer  environ  deux-millions  deux- 
cefl^fcxante-dix-mille  livres. 

Amafis  ( dit  Hérodote,îiv.  2)  fit  apporter 
fur  le  Nil , de  la  ville  d’EIéphantine  , un 
édifice  d’une  feule  pierre,  & il  employa 
trois  années  à ce  tranfport,  qui  fut  exé- 
cuté par  deux-mille  bateliers.  La  longueur 
extérieure  de  ce  monument  était  de  vingt- 
fept  pieds  dix  pouces  trois  lignes;  la  lar- 
geur'de  dix-huit  pieds  fix  pouces  dix  lignes , 
& fa  hauteur  dix-fept  pieds  fept  pouces 
quatre  lignes.  Que  de  tems  a-t-il  fallu  em- 
ployer pour  creufer  cette  chapelle,  car  c’en 
était  une  ! — « Non  feulement,dit  le  Comte 
de  Caylus,  on  n’a  jamais  pu  placer  fur 
33  cet  ouvrage  un  grand  nombre  d’ou- 
33  vriers  à la  fois  ; loin  d’avancer , ils  n’au- 
33  raient  fait  que  fe  nuire  & s’embarrafler  ; 
33  mais  on  doit  encore  faire  attention  qu’un 
33  homme  qui  ne  peut  travailler  ces  matières 
33  qu’en  les  piquant , ne  tire  pas  dans,  une 
33  journée  plein  fa  main  de  ces  marbres 
33  durs  ; car  il  eft  nécelTaire  , pour  ainfi 
33  dire,  de  les  mettre  en  poudre,  afin  de 
33  les  détacher  de  la  maffe  ( l)  ”• 


Ci)  Mêm.  de  VA:ad,  des  Bel.  Leur.  T.  XXXl 
p.  34;  ane>  Riolin,  T.  I , p.  183.^ 
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C’efl:  fans  doute  la  même  chapelle  qui 
fut  placée  dans  le  temple  de  Latonne  en 
& qui,  félon  quelques  Auteurs, 
était  haute  de  foixante-dix  pieds  : la  cou- 
verture était  d^une  autre  pierre , éir^fait 
cinquante-trois  pieds  huit  lignes  de  long, 
& les  bords  fix  pieds  d*épaiiïeur  ( i ). 

Il  efl  à préfumer  , obferve  Chardin  , 
qu’une  beauté  de  l’architeéture  de  ces  an- 
ciens tems,  où  ce  merveilleux  art  venait 
â peine  de  naître,  était  de  faire  des  moi- 
tiés de  chambre , des  chambres  entières  , 
& d’autrés  parties  d’édihce,  d’une  feule 
pierre.  Une  autre  choie  à remarquer,  con- 
tinue Chardin,  à l’égard  des  pierres  em- 
ployées par  les  premiers  peuples  , & qui 
èft  encore  plus  admirable  que  leur  gran- 
deur, c’eft  qu-elles  font  taillées  de  tous 
côtés,  &/ur  toutes  leurs  faces,  & d’une 
manière  très-finie , encore  fi  parfaite,  qu’on 
dirait  que  l’ouvrage  vient  feulement  d’être 
achevé  (2). 

Le  périfiile  très-vafte  d^un  temple  con- 
facré  à Apollon  , dans  la  Béotie , était  com- 
pofé  de  trois  pierres  énormes  (5). 

Entr’autres  bâtimens  extraordinaires  qui 


(i)  Chardin  , T*  IX  , p.  79  î Ployage  en  Egypte 
par  Garnier,  p.  103 -204.. 

(i)  T.  IX,  p.  79-80. 

(3)  Monum.  de  tous  Us  âges  y p.  3 S. 
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fubfîftaîent  autrefois  au  Pérou , on  en  voyait 
qui  avaient  de  grandes  portes  faites  d*une 
feule  pierre  haute  de  trente  pieds,  large 
de  quinze  & épaiffe  de  fix.  Dans  la  même 
on  remarque  un  bâtiment  dont  les 
murailles,  le  plancher,  le  toit  & les  portes 
font  d’une  feule  pierre  : la  couverture  imite 
le  chaume  que  les  Indiens  mettent  au-delTus 
de  leur  demeure  (i). 

Dans  les  ruines  de  la  forterelTe  de  Cufco, 
jâtie  autrefois  par  les  Incas,  on  voit  des 
aierres  longues  au  moins  de  quarante  pieds, 
qui  ont  été  tranfportées  de  plus  de  quatre- 
cens  lieues , par  des  chemins  très-difficiles. 
On  en  remarque  une  fur-tout  dont  la  grof- 
feur  eft  fans  exemple  : on  la  nomme  la 
pierre  fatiguante , à caufe  de  la  peine  infinie 
qu  on  a eue  pour  la  tranfporter,  & peut- 
être  à caufe  de  l’impoffibilité  qu’on  éprouve 
aéluellement  de  la  remuer.  Elle  fut  amenée 
par  vingt-mille  Indiens  ; & il  fallut  la 
lailTer  dans  l’endroit  où  elle  eft  , faute 
de  force  & de  moyens  fuffifans  pour 
la  mettre  à la  place  qui  lui  était  defti- 
née  (2). 

Les  Nations  modernes  ont  quelquefois 


(1)  Hijl.  du  Pérou^  par,  Garcilaffo  delaVega.  Ce 
chaume  eft  fans  doute  les  larges  feuille  du  bananier. 

(2)  Fies  des  Architcéles  , trad.  par  M.  Pingerqn  , 

T,I,  p.  173. 

R tv 
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imité  ce  procédé  des  Anciens.  Lorfque 
Théodoric  fit  bâtir  la  fqperbe  bafilique  de 
Ravenne , la  coupole  qui  termine  la  ro- 
tonde , fut  faite  d’une  feule  pierre  ; elle 
a dix-neuf  pieds  de  diamètre  , & pèf^p-js 
4e  deux-cens-mille  livres  : on  ne  peut  con- 
cevoir de  quel  moyen  on  s’eft  fervi  pour 
élever  une  pierre  fi  prqdigieufe  à une  fi 
grande  hauteur  (i),. 

Le  magnifique  efcalier  du  palais  de 
Gaetani,  eft  le  plus  admirable  qu’il  y ait 
à Ronie:  quoiqu’il  foit  large  de  douze  pieds, 
chaque  degré  eft  d’une  feule  pierre , qui 
a coûté  quatre-vingts  écus  la  pièce  (2)» 

La  cathédrale  de  Trêves  eft  bâtie  de 
pierres  d’une  grandeur  fi  énorme  , que 
les  habitans  de  cette  Ville  ont  coutume 
de  dire  qu’il  a fallu  le  fecours  du  diable  pour 
îes  employer  (3). 

Etonnés  des  mafles  immenfes  que  les 
Anciens  mettaient  en  œuvre,  quelques 
Savans  fe  font  imaginés  , fans  en  avoir 
aucune  preuve  , que  les  premiers  peuples 
avaient  le  fecret  de  fondre  la  pierre 
^ d’en  compofer  de  factices  (4). 

(i)  Ibid , p;  I ZI. 

(z)  Rome  moderne , par  François  Defeîne  , T* *  I ^ 
p.  41, 

• (^)  Voyages  & Aventures  du  Chevaliex  de  &c. 

Partie  II , p.  f <f 

(4)  V-  entr’autres  ouvrages^  les  Dijfertations  pu- 
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On  trouve  fouvent  en  Europe  , au  mw 
Jieu  des  campagnes,  plufieursgroflTes  pierres, 
que  des  Ecrivains  aflTurent  avoir  été  plan- 
tées par  les  Romains  ; & d’autres , par  les 
p^s  originaires  de  ces  diverfes  con- 
trées. Le  fentiment  général  eft  que  ces 
pi&rres  font  d’anciens  monumens  des  ba- 
tailles & des  vîdoires  de  ces  peuples, ou 
les  tombeaux  de  leurs  princes  & de  leurs 
grands  hommes,  L’Angleterre  eft  la  con-r 
trée  où  l’on  en  voit  le  plus  : on  en  compte 
eent-vingtrhuit  dans  la  feule  plaine  de  Salif- 
bury.  Un  de  ces  monumens  , placé  près 
tlu  fommet  d’une  colline  , eft  d’une  gran- 
deur extraordinaire,  & fa  figure  eftellip-» 
tique:  les  Anglais  l’appellent  Stone-Hengc 
( pierre  pendante).  Inigo  Jones,  fameux 
Archireéte  Anglais , le  compare  au  pan- 
théon de  Rome.  Sa  circonférence  exté- 
rieure eft  plus  grande  que  la  coupole  de 
Saint  Paul  de  Londres  ; elle  eft  environnée 
d’un  fofle  régulier , & fa  circonférence  in- 
térieure eft  d’environ  cent  pieds.  La  grof- 
feur  des  pierres  eft  fi  confidérable , que 
cent-cinquante  bœufs  auraient  de  la  peine 
d’en  traîner  une  feule  : c’eft  pourquoi 
Je  peuple  attribue  de  pareils  amas  aux 
tnagiciens  ou  à 4es  géans.  Des  perfonnes 


bliées  s à ce  fujet  , par  M-  de  la  Paye  , trcforiçf 
j^énéral  des  gratifîcacions  4es  Troups. 
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un  peu  plus  raifonnables  les  croient  fac- 
tices (i). 

Quand  les  anciens  Danois  élevaient  un 
Prince  fur  le  Trône  , ils  étaient  dans  Tufage 
de  le  faire  afTeoir,  en  pleine  camp#j^% 
fur  de  groiïes  pierres  enfoncées  en  terre  , 
pour  marquer  la  folidité  & la  conftatree  de 
leur  attachement  (2).  Ne  ferait-ce  pas  là 
Forigine  des  pierres  que  l’on  trouve  en 
tant  d’endroits  ? Les  Danois  firent  de  fré- 
quentes incurfions  en  Europe,  & ont  laifTé 
ces  folides  témoignages  de  leurs  diffé- 
rentes courfes.  On  voit  encore  dans  le 
Danemarckles  endroits  oiifefaifaient  l’élec- 
tion des  Rois.  Dou2;e  grands  rochers  , 
rangés  en  cercle,  formaient  les  fiéges  de 
douze  éledeurs  nommés  par  la  Nation, 
Au  milieu  efl:  un  autre  rocher  plus  élevé, 
fur  lequel  fe  plaçait  le  Prince  nouvelle- 
ment élu.  Ges  monumens,  que  leur  grofi 
fîéreté  & leur  maffe  énorme  ont  fauvés 
de  la  défi rudion  , font  répandus  en  plufieurs 
provinces  du  Danemarck  (3). 

Les  monumens  qu’on  appelle  Pierres-^ 
levées,  qui  fe  voient  dans  le  Poitou , font 


(i)  Vies  des  ArchiteBes  par  M.  Pingeron  , 

T.  II,  p.  104-2,05-.  On  penfe  que  ce  font  les  reftes 
d’un  temple  des  anciens  Druides. 

(i)  Le  Voyageur  Français,  T-  XXI , p*  7. 

(5^  Ibid*  p.  29-50, 
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des  pierres  plantées  fur  une  même  ligne  , 
ou  drelTées  feules  dans  les  cimpignes. La 
plus  grande  de  ces  pierres  a neuf  pieds  à 
la  bafe,  & vingt^deux  de  hauteur  : ou 
Sifeïe  qu’elle  peut  pefer  eent^cinquante^ 
mille  livres. 

Celle  que  Ton  remarque  auprès  de  Poi- 
tiers , efl:  d’une  forme  ovale  ; elle  peut 
avoir  vingt  piedsxie  circuit.  Elle  efl:  élevé© 
fur  cinq  piliers,  qui  ont  chacun  troispieds 
de  haut.  Selon  la  tradition  du  pays , Sainte 
Radegonde  apporta  cette  pierre  énorme 
dans  fon  tablier,  aînfi  que  les  colonnes  , 
dont  elle  en  avait  raflemblé  fix  ; mais  elle 
en  laiflà  tomber  une,  que  le  diable  ramafla, 
& il  s’enfuit  au(îi-tôt  (i). 

On  trouve  de  pareils  monumens  dans 
l’Anjou  ; le  peuple  les  appelle  la  Roche  aux 
Fees:  ce  qui  les  fait  paraître  encore  plus 
merveilleux  , c’efl:  que  les  pierres  dont  ils 
font  compofés  ne  fe  rencontrent  point 
dans  le  pays  , ôr  qu’on  ignore  l’endroit  d’où 
elles  ont  pu  être  apportées.  Ces  monumens  , 
antérieurs  aux  Romains , prouvent  l’exif- 
tence  de  quelque  peuple  dont  la  tradition 
ne  s’était  pas  confervée  jufqu’au  tems  de 
la  conquête  des  Gaules  ; car  Céfar  , qui 
féjourna  dans  ces  contrées,  ne  dit  rien  de 
leur  origine  (2). 

(i;  Piganiol,  T.  VII , p.' 79,  ^ 

\)  Monum,  de  tous  les  âges, 
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Un 'membre  de  la  Société-patriotique  de 
Siléfie  a publié  la  méthode  luivante , pour 
dlvifer,  dans  les  carrières , de  grolTes  pierres 
en  diverfes  portionségalesjou  telles  qu’on 
les  veut.  On  découvre  d’abord  la  , 
& l’on  ôte  avec  foin  la  terre  qui  fe  trouve 
autour  d’elle  ; on  allume  enfuite , fur  la 
pierre  même,  un  grand  feu  y ôc  l’on  attend 
qu’elle  foit  prefque  rouge  ; alors  on  ôte 
les  cendres  & les  charbons;  après  quoi 
l’on  frappe  avec  une  corde  mouillée , cette 
pierre  à tel  ou  tel  endroit , félon  la  forme 
& la  grolTeur  des  morceaux  que  l’on  de- 
fre  de  fe  procurer.  Cette  opération  ache- 
vée, on  lailTe  refroidir  la  pierre  ;&  quand 
elle  efl  froide , elle  fe  divife  en  autant  de 
parties  que  la  corde  mouillée  a fait  de 
marques.  Si  les  morceaux  tenaient  encore  , 
îl  ne  ferait  pas  befoin  de  faire  de  grands 
efforts  pour  les  détacher;  le  moindre  coup 
fuffirait  pour  y parvenir.  Ordinairement 
chaque  coup  de  la  corde  mouillée  fait 
fendre  la  pierre  du  haut  en  bas  , & quel- 
quefois avec  tant  de  jufteffe&de  propreté, 
qu’on  aurait  peine  à mieux  réulîir  avec  U 
feie  ou  le  cifeau(i;. 

Les  merveilles  répandues  dans  la  grotte 
d’Antiparos  , prouvent  d’une  manière  frap- 


' ( I )Journ,  Encyclcp>  année  1774  ? Mai?  Part.  Il , 
p.  I75-74- 
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pante  la  végétation  des  pierres.  Une 
caverne  ruftique  fe  préfente  d’abord  , & 
conduit  dans  un  trou  fort  obfcur,par  lequel 
on  ne  faurait  paiTer  qu’en  fe  baiffant,  & à la 
clarté  des  flambeaux.  On  defcend  enfuite 
d^^un  précipice  horrible  ^ par  le  moyen 
d’un  cable  que  l’on  prend  la  précaution  de 
bien  attacher  à l’entrée.  Du  fond  de  ce 
précipice  on  fe  coule  dans  un  autre  encore 
plus  effroyable,  dont  les  bords  font  fort 
gliflans  & répondent  à des  abymes  pro-^ 
fonds.  On  place  fur  les  bords  de  ces  gouf- 
fres une  ^échelle,  & l’on  franchit  en  trem- 
blant un  rocher  tout-à-fait  taillé  aplomb, 
& l’on  continue  à glifler  par  des  endroits 
un  peu  moins  dangereux.  Mais  lorfqu’on  fe 
croit  en  pays  praticable  , le  pas  le  plus 
affreux  vous  arrête  tout  court,  & Ton  s’y 
cafferait  la  tête  fi  l’on  n’était  averti  & re- 
tenu par  les  guides.  Il  faut  en  cet  endroit 
fe  coucher  fur  le  dos  le  long  d’un  grand 
rocher , & defcendre  en  fe  tenant  ferme  à 
un  cable , fans  quoi  l’on  court  rifque  de 
tomber  dans  des  fondrières  horribles. 
Quand  on  efl:  arrivé  au  bas  de  ce  rocher,  on 
fe  roule  encore  pendant  quelque  tems  fur 
des  rocs  , tantôt  fur  le  dos  , tantôt  couché 
fur  le  ventre,  fuivant  qu’on  s’en  accom- 
mode le  mieux.  Après  tant  de  fatigues,  on 
entre  enfin  dans  cette  admirable  grotte  , 
pour  laquelle  on  a defeendu  près  de  trois- 
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cens  braïïesde  profondeur,  & par  des  cîie-* 
mins  aufî}  rebutans  que  pénibles.  La  voûte 
en  ell:  afîèz  bien  taillée,  relevée  en  plufîeurs 
endroits  de  greffes  tnades  arrondies  les 
unes  hériflées  de  pointes  fembîables  à la 
foudre  que  les  Peintres  repréfentent 
les  mains  de  Jupiter,  les  autres  garnies  de 
grappes  , de  fePons  & de  lances  d’une 
longueur  furprenante.  A droite  & à gauche 
ce  font  des  rideaux  & des  nappes  qui 
s’étendent  en  tous  fens , & forment  furies 
côtés  desefpèees  de  tours  cannelées,  qu’on 
prendrait  pour  autant  de  cabinets  pratiqués 
autour  de  la  grotte*  On  diftingue  parmi 
ces  cabinets  un  gros  pavillon  formé  par  des 
produéfions  qui  repréfentent  fi  bien  les 
pieds , les  branches  & les  têtes  de  choux- 
fleurs,  qu’on  croirait  que  la  nature  a Voulu 
montrer  par-là  comment  elle  s’y  prend 
pour  la  végétation  des  pierres.  Toutes  ces 
figures  font  de  marbre  blanc  , tranfparent, 
çryftaHifé , qui  fe  caffe  prefqüe  toujours  de 
biais  & par  différens  lits.  La  plupart  même 
de  ces  pièces  font  couvertes  d’une  écorce 
blanche  , & elles  réfonnent  comme  du 
bronze  quand  on  frappe  deffus.  Au 
fond  de  la  grotte  s’élève  une  pyramide 
bien  plus  étonnante  que  tout  ce  qu’on 
vient  de  décrire;  on  la  nomme  l’autel 
depuis  que  M.  de  Nointel,  Ambaiïadeur 
de  France  à Conftantinople , y fit  célébrer 
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ia  MefTe , en  1673.  Elle  eft  d’une  blancheuc 
éblouifTante , ainfi  que  toute  la  grotte  ; fa 
hauteur  eft  de  vingt-quatre  pieds , & elle 
a l’apparence  d’une  tiare  , furmontée  d© 
plufieurs  chapiteaux.  Cette  pyramide  eft 
l^l^étre  la  plus  belle  plante  de  marbre 
qui  foit  dans  le  monde  : les  ornemens  dont 
elle  eft  chargée  reftemblent  à de  gros  bou- 
quets, & font  mieux  finis  que  s’ils  étaient 
l’ouvrage  d’un  Sculpteur.  Il  n’eft  pas  pof- 
fible  que  tout  cela  fe  foit  fait  par  la  cnûte 
des  gouttes  d’eau  , félon  le  fyftême  de  ceux 
qui  expliquent  la  formation  des  congéla- 
tions dans  les  grottes.  Le  Marquis  de 
Nointel  paffa  les  trois  fêtes  de  Noël  dans 
cette  grotte  fi  curieufe,  & y fit  célébrer 
laMelTe  de  minuit,  accompagné  déplus 
de  cinq-cents  perfonnes.  Cent  grolfes 
torches  de  cire  jaune  & quatre-cens  lampes 
qui  brûlaient  jour  & nuit,  étaient  fi  bien 
difpofées  , qu’il  y faifait  aufti  clair  que  dans 
l’églife  la  mieux  illuminée.  On  avait  pofté 
des  gens  d’efpace  en  efpace  dans  tous  les 
précipices,  depuis  l’autel  jufqu’à  l’ouverture 
de  la  caverne  : ils  fe  firent  un  fignal  avec 
leurs  mouchoirs , lorfqu’on  éleva  Thoftie  : 
â ce  fignal , on  mit  le  feu  à vingt-quatre 
boîtes  & à plufieurs  pierriers  qui  étaient  à 
l’entrée  de  la  grotte  ; les  trompettes , les 
haut-bois,  les  fifres,  les  violons  rendirent 
<ettç  augufte  cérémonie  plus  magnifique  ; 


i>J2  Anêcdotés 
& Ton  peut  afTurer  qu*elle  ne  fera  pcut«êtré 
Jamais  renouvellée  (i).' 

La  Soeiété-libre-éconotniqüé  dé  réterf^ 
bourg  ayant  demandé  quel  moyen  il  fallait 
employer  pour  faire  les  fondemens  des  édi- 
fices dans  un  pays  où  il  ne  fe  trouVe 
de  pierres,  M.  Sellier,  citoyen  eftimable 
d’Amiens  , réfoud  ce  problème  dans  un 
mémoire  très-bien  fait  : il  dit , d’après  le 
procédé  des  anciens  Romains  , qu’il  s’agit 
de  faire  cuire , Jufqu’à  commencement  de 
vitrification  , des  morceaux  de  terre  pétris^ 
d’environ  deux  pouces  de  diamètre , & de 
mêler  ces  efpèces  de  cailloux  artificiels 
avec  du  fable  , par  couches  de  trois  ou 
quatre  pouces  d’épaifTeur. 

Il  y a des  pierres  de  différentes  fortes 
propres  pour  la  conftrudion , ou  qui  ont 
avec  celles-ci  une  certaine  analogie^  quel- 
ques-unes même  font  fort  fingulièresi^ 
'Agité  de  toutes  les  craintes  qui  tourmen- 
tent les  tyrans,  & qui  vengent  les  peuples  ^ 
Domitien  fit  conftruire  avec  des  pierres 
tranfparentes  les  murs  d’ùne  galerie  dans 
laquelle  il  avait  coutume  de  fe  promener; 
en  forte  qu’il  pouvait  appercevoir  non 
feulement  ce  qui  fe  paffait  à fes  côtés  ^ 


(i)  Voyage  au  Levant^  par  Tournefort  > T- 
p.  187-95, 
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tnaîs  voif  encore  les  aérions  de  ceux  qui 
marchaient  derrière  lui  (i> 

Dans  une  mofquée  d*AthêfteS  font  deüX 
pierres  de  marbre  trarifparent  ; c’eft  U 
pl^y^que  Pline  appelle  phénite  ( 1.  36); 
il  o^qu  elle  fut  trouvée  dans  la  Cappadoce 
du  tems  de  Néron , & que  ce  prince  ent 
bâtit  un  temple  à la  fortune  , dans  lequel  il 
faifait  fort  clair  pendant  le  jour  , quoiqu’il 
n’y  eût  point  de  fenêtres  & que  les  portes! 
fulTent  fermées  C2)f 

A Sovida,  bourgade  d’Egypte,  îl  tom- 
ba , vers  Tan  , une  grêle  de  pierres  ^ 
dont  chacune  pefait  dix  livres  arabiques. 
Ôn  alfure  que  l’on  conferva  long-tems.  de 
ces  pierres  au  Caire  & dans  une  ville  de 
la  Géorgie.  Leur  qualité  n’était  pas  moins 
furprenante  que  leur  poids  : un  Arabe  en 
ayant  pris  une  pour  en  tirer  du  feu  dans 
fa  tente  , à peine  l’eut-il  frappée,  qu’il  en 
fortit  une  flamme  fl  confidérable  ,■  qu’elle 
confuma  en  un  inftant  & fa  tente  & tout 
ce  quelle  renfermait  de  combuftible  (3). 

Dans  un  endroit  de  h Grece  on  trouve 


(i)  Dijfcrtation  fur  la  pierre  fpéculaire  > par  Viel 
^ la  fin  de'  fon  Traite  fur  la  Mjfaique , p.  1 fo,- 
(i)  Voyages  de  Spcrn  & de  Whaler^  II  y 
p.  Hif  - des  Emper.  Rom,  par  Crévier  , T.-  Vll 

p.  i7  5-94- 

(3)  A^ecd'  Arabes  & Mufultii^  p.-  450^-51. 

Ton^e  II f S 
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une  pierre  nommée  ashejlos  ^ qui  a la  pro- 
priété de  s*allumer  aifément  & de  ne  jamais 
s’éteindre  (i)# 

On  garde  dans  l’églife  de  S.-Vidor  , à 
'Marfeille  ^ une  grofle  pierre  qui , qqr^*  le 
fort  épaifle,  ne  laiffe  pas  d’être  tranlpa- 
rente , quand  on  en  approche  une  bougie 
allumée  (2). 

Une  pierre  qu’on  trouve  dans  le  duché 
de  Brunfwick  , efl:  auffi  brillante  qu’une 
glace  5 réfléchit  les  objets , & brûle  comme 
un  miroir  ardent  (3). 

On  déterra,  en  1763,  à Frafcati , près  de 
Rome,  trois  tables  de  marbre  blanc,  que 
l’on  conferve  dans  le  palais  Borghefe  ; elles 
font  extrêmement  flngulières  par  leur  flexi- 
bilité ; on‘  peut  les  plier  & les  ramener  à 
leur  état  naturel.  Elles  ont  environ  trois 
pieds  de  longueur  , & font  épaifles  de  plus 
d’un  pouce  ; & cependant  elles  fe  courbent 
par  leur  propre  poids  , quand  elles  ne 
font  appuyées  que  par  leurs  extrémités. 
M.  l’Abbé  Sauvages  , qui  les  a examinées  le 
premier,  jugea  que  c’était  un  marbre  qui 
par  fon  antiquité  & par  l’effet  de  l’air, 
avait  perdu  la  partie  glutineufe  & féche 


(0  Ghgr,  mv.  ,pj  /z  , vcrfo,  ^ 

(z)  Voyage  en  France  ^ par  de  Rouvierç  » T.Iv 
P*  57^^. 

{lYGeogr,  novay  5cc>  p*  138. 


iés  Bé  aux-Àèî^^  ifl, 
qui  s*oppofait  au  déplacement  des  paf^ 
ties  Ci)* 

Les  pierres  qui  fervent  à îa  conflrudloii 
des  bâtimens  de  Lima,  s’il  faut  en  croire' 
pl^^rs  Voyageurs , ne  font  qu’une  ea.U 
pétrifiée  (2)'.  Celles  d’un  ruilTeau , dans  la 
Peffe/e  congèlent  & fe  changent  en  pierres 
au  bout  de  dix  mois,  & Fon  en  bâtit  des 
maifons.  ' , 

Les  briques  qui  fe  font  à Moncavillai' 
dans  FAndaloufie,  nagent  fur  l’eau  , au  lieu' 
de  coulera  fond  (3). 

On  a découvert  à Céntorbvy  en  Sicile 
une  pierre  douce  qui  fe  diflbut  dans  Feau  r 
les  blanchiffeufes  s’én  fervent  en  guife  de 
favon  C4).  La  pierre  catochite , qui  fe  trouvé 
dans  Fine  de  Gorfe  , tient  aux  mains  com- 
me de  la  glue; 

Alexandre  Talfoni  rapporte  que  de^ 
Manœuvres  qui  tiraient  de  la  pierre  de 


(î)  Voyage  cri  Italie  » par  M-  dé  Lalande  , T,  IV,' 
P-  6f. 

(2)  Voyage  aux  Indes  Occidentales  ^ par  Fran- ‘ 
çois  Corréal  , T.  I , p.  508.  Le  Voyageur  Français 
dit  que  cèttê  fingularité  fe  remarque  dans  la  ville 
de  Tiiancavelica  , au  Pérou  ^ T.  XII  , p.  528.' 
Geogr.nov.i6ff  ^ p.  120.  V.  Gem.  Careri, 'f',  II 3' 
P* 

(3)  Voyage  à Malthe  & en  Sicile  , par  M.  Bty» 
done  , &c.  T.  Ils  p.  533';,  édic.  w-S» 

(4)  Geogr.  nov-  p.  7 1 / verfo. 

S i| 


'2.i6  AîTECDOTES 

iTivolî,  en  ayant  fendu  un  gros  quartier  jf 
y trouvèrent  un  vuide,  dans. lequel  il  y 
avait  une  écrevilTe  vivante  , qui  pefait 
quatre  livres  ; ces  manœuvres  la  firent  cuire 
& la  mangèrent. 

Un  autre  Ecrivain  dit  qu’il  a trouvé  un 
diamant  taillé  dans  un  grand  morceau  de 
marbre;  & dans  un  autre  quartier  de  mar- 
bre , une  certaine  quantité  d’huile  douce 
& odoriférante  Ci>. 

L’hiftoire  des  pierres  ne  fe  borne  point 
aux  fingularités  qu’on  vient  de  décrire  , 
elle  mérite  encore  l’attention  desLeéleurs 
par  d’autres  particularités  très-curieufes. 
Quelques  Nations  les  ont  adorées  pendant 
plufieurs  fiécles  ; ils  les  prenaient  , fans 
doute,  pour  l’image  fymbolique  de  l’éter- 
nité ou  d’un  Dieu  immuable. 

On  avait  beaucoup  de  dévotion  dans 
l’ancienne  Rome  pour  une  pierre  venue  de 
la  villedePelfinunte,  &qui  était  appellée  la 
grand’mère  des  Dieux  (2). 

La  pierre  fur  laquelle  Jacob  pofait  fa 


(i)  Biblioth,  amuj.  6»  tnjirüiî.  Tome  II 
p.  109-10. 

(i)  Hifl,  des  Emp*  Rom.  par  Crévier  , T.  IX  , 
p.  430-31  Peiïinunte  était  une  ville  ronfidérable 
de  l’Aiie  mineure  ; on  la  nomme  maitenanc  Pof- 
fene,&elleeft  très-peu  de  chofe*  Tables  ^éo^r.. 
four  les  vies  de  Plut,  par  le  Père  Lubîn* 
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tête  Iorfqu*il  eut  la  vlfion  de  re'chelle 
myftérieufe,  eft  très-refpedée  par  les  Turcs, 
qui  croient  avoir  le  bonheur  de  la  pofTéder 
à Jérufalem.  Lorfque  le  Calife  Omar  voulut 
fa^fc:onftruire  une  Mofquée  près  du  faint- 
Sépulcre , à l’endroit  même  qu’ils  regar- 
daient comme  fandifîé  par  la  prétendu® 
pierre  de  Jacob  , cette  pierre  était  couverte 
d’ordures  accumulées  depuis  long  tems. 
Omar,  afin  de  la  nettoyer,  fit  afïèmbler 
un  grand  nombre  de  Mufulmans  ; il  mit 
lui-même  la  main  à l’œuvre,  & prit  dans 
fa  vefte  le  plus  qu’il  lui  fut  poflîble  de  ces 
ordures,  qu’il  porta  loin  de  là:  les  Arabes, 
animés  par  fon  exemple , mirent  bientôt 
la  pierre  à découvert  (i). 

■ Les  Arméniens  , de  leur  côté  , montrent 
une  pierre  dans  la  même  ville  de  Jérufalem, 
qui , difent-ils , parla  tout-à-coup , lorfque 
Jefus-Chrift  fut  amené  dans  la  maifon  du 
Grand-Prêtre  Anne  (2). 

Lors  d’une  difpute  qui  s’éleva  entre  un 
Iman  ou  chef  de  la  Mecque,  & deux  de  fes 
compétiteurs  , on  afiure  que  la  pierre  noire 
de  la  Caaba  parla  très-diftindement  en 
faveur  de  celui  qui  avait  le  bon  droit  de 
fon  côté  (5)* 


(0  Anecd.  Arabes  & Mifulrn.  p.  8o* 

(z)  Rich.  pockocke , T.  III , p.  14. 

Afiecd,  ijr.  6*  Miif.  p.  4f9.-Dans  le  paragr. 
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Les  Carmathes  , horde  de  Tart^res  qui 
yînt  conquérir  quelques  petites  contrées 
dans  TArabie , ayant  tout  à craindre  des 
Arabes  , à caufe  qu’ils  avaient  enlevé  cette 
pierre  noire  de  la  Mecque,  la  rapport?t/^.it 
de  Gufa  dans  cette  Ville,  & prirentpour 
prétexte  qu  en  s*en  emparant  & en  la  refti- 
tuant , ils  n’avaient  agi  que  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu.  Les  Auteurs  Orientaux 
difent  que  les  Carmathes , pour  dérober  la 
pierre  merveilleufe  , fatiguèrent  quarante 
de  leurs  plus  forts  chameaux  ; au  - lieu 
qu’en  la  rapportant  , un  feul  fuffit  pour 
toute  la  route,  encore  était-il  étique  & très^ 
faible  i ce  fut  ce  voyage  qui  lui  donna  des 
forces  de  l’embonpoint  (i). 

Parmi  les  fingularités  de  l’Irlande,  une 
des  plus  célébrés  était  la  fameufe  pierre 
fatale^  qui  fervait  lors  du  couronnernent 
de  fes  Rois,  & qui  leur  était  venue  d’Ecoffe. 
Elle  leur  fut  apportée  par  d’anciens  peu- 
ples nomtnés  Danains,  qui  prétendaient  que 
cet  antique  palladium  de  l’Ecofle  avait  fer- 
y\  de  chevet  au  patriarche  Jacob  pendant 
fa  vifion.  Les  Danains  payaient  pour  très- 
habiles  dans  l’art  magique;  & l’on  ajoute 


911  je  parlerai  des  Mofquées,  il  fera  beaucoup 
plus  fait  mention  de  cette  merveilleufe  pierr^ 
de  la  Caaba. 

(i)  Aiiccd^  Onent^  T.  I , p.  445^ 
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(Jue  la  pierre  dont  l’Irlande  leur  fut  rede- 
vable faifait  un  grand  bruit  pendant  la  cé- 
rémonie du  couronnement  des  Rois  ; mais 
que  l’avénement  du  Melîie  lui  fit  perdre 
c^^faculté  extraordinaire.  On  rapporte 
encore  une  prophétie  qui  dit  que  par-tout 
où  cette  pierre  miraculeufe  fera  confervée 
il  y aura  un  Prince  de  la  race  des  Scots 
fur  le  Trône  d’Hibernie.  Edouard  I crut 
devoir  s’en  emparer  & la  tranfporter  en 
Angleterre  : félon  les  uns , elle  eft  aâuelle- 
ment  placée  dans  le  fauteuil  qui  fert  au 
facre  des  Monarques  Britanniques;  &felon 
d’autres,  on  la  conferve  dans  l’Abbaye  de 
Wefminfter  (i), 

A Lyon,  devant  l’églife  de  Saint-Jufi, 
on  remarque  une  pierre  d’une  pefanteut 
énorme  , qu’on  peut  cependant  remuer 
avec  le  bout  du  doigt , parce  qu’elle  eft 
dans  un  parfait  équilibre  (2), 


(i)  Londres  , nouv.  édir,  T.  III  , p.  149; 
Voyageur  Français  , T.  XIX  > p.  197-98  , 2Zf,z6. 
Il  eft  aftez  difficile  de  concilier  les  Auteurs  au 
fujet  de  cette  pierre  ; les  uns  la  faifant  venir 
d’Ecoffie  en  Irlande  , & les  autres  d’Irlande  en 
EcofTe.  Le  rédacfteur  du  Voyageur  Français  eft 
même  tombé  en  contradiélion  , n’ayant  point  pris 
garde  qu’il  a copié  deux  hiftoriens  d’un  avis  dif- 
férent, 

(z)  Voyage  en  France  , par  de  Rouviere.T,  I , 
p.  zzz-zj-  On  en  dit  autant  du  rocher  branlant 
qui  eft  en  Auvergne- 
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Anecdotes 
A la  porte  de  Téglife  -paroiffiale  de  Bref!: 
eft  une  pierre  fur  laquelle  fe  voit  le  veftige 
du  pied  d’un  homme  , enfoncé  de  deux 
travers  de  doigt  : chaque  nouveau  maître 
eft  obligé  d*y  mettre  le  lien , le 
jour  qu’il  entre  en  exercice.  On  ignore 
abfolument  l’originç  de  cet  ufage  bi- 
zarre (i), 

La  ville  d’Arras  jouît , dit-on  , d’une 
Jingulière  faveur,  par  la  vertu  d’une  pierre 
conlèrvée  précieufement  dans  l’églife  de 
Saintr-Wats.  Lorfque  les  enfans  font  tar- 
difs à marcher , on  les  affied  fur  cette  pierrej 
faifant  allufion  au  nom  qu’elle  porte  , 
pn  dit:  trois  fois  , va.  en  Vhonneur  de 

Monjieur  Saint'iy ats  % & l’on  eft  fur  que 
dans  l’année  les  jambes  de  ces  enfans 
prennent  des  forces.  Les  payfans  & le  menu 
peuple  ont  tant  de  dévotion  pour  cette 
pierre,  qu’ils  viennent  chaque  jour  la  baifeç 
très- dévotement. 

§,  XVI.  Matériaux  . extraordinaires  qui 
ont  entré  dans  la  compojîtion  de  certains 
édifices» 

Le  monde  n’exiftaît  que  depuis  deux- 
mille-rtrente-deux ans, que  l’Alchymie  était 
déjà  connue.  Selon  les  Orientaux  , Rarun  , 


(r)  Piganiol  , T.  VU,  p.  38 v 


.©ES  Beaux-Arts.  nSi 
jqui  régnait  alors  dans  une  province  d’Afie, 
cultivait  avec  fuccès  cette  fcience  , re- 
gardée en  tout  tems  comme  illufoire  : il 
bâtit  même  une  ville  nommée  Ukish  , à 
la’^^ftrudion  de  laquelle  on  employa  des 
briques  d’or  (i). 

Rappelions  tout  de  fuite  ici  que  dans 
une  contrée  des  Indes  , entre  la  rivière 
des  Amazones  , & l’Orinoque , les  Efpa^ 
grîols  s’imaginaient  qu’il  exiftait  une  ville 
où  Tor  était  fi  commun , que  les  toits  des 
maifons  & les  murailles  étaient  de  ce  mé- 
tal (2). 

Le  palais  du  Roi  des  Mèdes , à Ecba- 
tane , était  d’une  grandeur  prodigieufe  & 
d’une  richefle  fans  égale.  Quoique  tout  ce 
qu’il' y avait  en  bois  fût  de  cèdre  & de 
ciprès , on  n’y  avait  rien  lailTé  fans  orne- 
ment ; les  poutres  , les  lambris , & les 
colonnes  qui  foutenaient  les  portiques 
& les  périftiles  étaient  revêtus  ou  de  lames 
d’argent  ou  de  lames  d’or  , & toutes  les 
tuiles  étaient  d’argent  (3). 

Dans  le  tombeau  d’Ofymanduas  , an- 
cien Roi  d’Egypte , il  y avait  une  chambre 
très-vafte , entourée  d’une  plaque  d’or  qui 


(0  Cours  d'hîfl.  unïv>  T*  I»  p.  267. 

(2)  Rdat.  d'iii.  Voyageur  dans  V A ner.  Mhid 
par  de  la  Condamine,  p.  iz6. 

(3)  Hijl.  anc,  Rollin,  T-  VIII , p.  204. 
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avait  troîs-cens-foixante-cinq  coudées  de 
long  , une  coudée  d’épaifTeur  & autant 
de  largeur:  fur  cette  riche  tapiiTerle  la 
gravure  avait  repréfenté  le  lever  & le 
coucher  de  tous  les  aflres.  On  pKÎftAid 
que  Cambife  enleva  ce  trefor  prodi- 
gieux (i). 

L’édifice  que  Néron  fit  conftruire  à 
Rome  5 pour  fa  demeure  ordinaire , fut 
appelle  la  Maifon  d'or  , parce  que  ce 
précieux  métal  y brillait  de  toutes  parts. 
Ce  palais  était  fi  vafte,  qu’il  renfermait 
des  terres  labourables  , des  vignobles , des 
prairies,  des  étangs,  des  forêts  remplies 
de  bêtes  fauves  , des  campagnes  à perte 
de  vue.  Les  falles  à manger  étaient  lam- 
brilTées  de  feuilles  d’ivoire,  qui,  tournant 
fur  des  pivots  , formaient  à chaque  fer- 
vice  des  tableaux  changeans  , repréfentans 
les  quatre  faifons  de  l’année;  de  ces  lam- 
bris pleuvaient  des  fleurs  ; & ils  étaient 
percés  d’une  infinité  de  conduits  parlef- 
quels  coulaient  des  parfums  précieux. 
Outre  ces  fuperbes  ornemens , elles  étaient 
dorées  à l’intérieur  & enrichies  de  com- 
partimens  de  pierreries  Ôc  de  nacre  de 
perles,  La  plus  magnifique  de  ces  falles 
était  ronde,  & imitait,  par  iin  mouvement 


Çi)  Pockocke,  T*  I>  p.  318» 


des  Beaux-Arts. 
Continuel,  celui  de  la  voûte  célefte  (i), 
UEmpereur  Héliogabaîe  fit  couvrir  de 
poudre  d*or  & d’argent  l’arène  ou  com- 
battaient les  bêtes  féroces  (2)» 

Prince,  aufiî  fou  que  vicieux  , s’at- 
itendant  à mourir  d’une  mort  tragique , & 
voulant  fe  tuer  lui-même  lorfqu*il  en  fe- 
rait befoin  , fit  conftruire  une  tour  très- 
Jiaute  , dont  le  bas  était  pavé  de  pierres 
précieufes , afin  , dit  Crévier  , qu’en  fe 
précipitant,  il  fe  brisât  richement  & ma^ 
gnifiquement  la  tête  & les  membres. 

Les  feuilles  d’or  que  Domitien  fit  apr 
pliquer  dans  Kintérieur  du  temple  de  Ju- 
piter Capitolin , coûtèrent  plus  de  trente- 
fix-millions  de  notre  monnoie  (3). 

La  mode  s’établit  à Rome,  mênie  chez 
les  particuliers,  de  faire  dorer  les  murs  , 
les  planchers  & les  chapiteaux  des  co- 
lonnes. On  bâtiflTait  communérnent  en 
marbre  deTenare  5 & l’on  faifait  des  plan- 
chers d’ivoire,  foutenus  de  poutres  dorées. 


(i)  Hifi-  des  Emp.  Rom.  par  Crévier,  T*  IV 
p.  509-10. 

' (z)  Mceurs  6»  coût,  des  Rom.  par  M.  Bridault, 
T.  n,p.  ifs. 

(5)  Diéiion.  des  Orlg.  chez  Baftien  T.  III , p*  5 45^' 
à la  page  490  l’on  trouve  cette  lingulière  con- 
fradiétion  : la  dorure  de  ce  temple  coula  plus  de  Jep$ 
millions^ 


5^4  Anecdotes 
Sénéque  raconte  que  les  femmes  de  foiî 
fîécle  avaient  leurs  bains  pavés  de  carreaux 
d’argent. 

Le  luxe  devint  fi  grand  à Rome  , qu’on 
enchjfiaicdans  le  parquetage  des 
temens , des  perles  & des  pierres  pré- 
cieufes.  Mais  écoutons  la  réflexion  de  Sé- 
néque à ce  fujet  : — « En  incruftant  de 
>3  dorures  les  planchers,  les  plafonds,  juf- 
33  qu’aux  toits  de  nos  édifices  , nous  nous 
33  iepaiflbnsd’illufionsmenfongères,quoique 
33  nous  n’ignorons  pas  que  fous  cet  or  il  n’y 
33  a que  du  bois  fale  & pourri  , & qu’il 
33  fuffifait  de  changer  contre  du  bois  du- 
33  rable  & proprement  travaillé  fl)  33. 

On  voyait  à Cadix  , dans  un  ancien 
temple  dédié  à Hercule,  deux  colonnes 
d’une  très-grande  hauteur  & d’une  grof- 
feur  proportionnée  , dont  l’une  étaittoute 
d’or  matàfy  ^ l’autre  d’une  émeraude  qui 
rendait  une  lumière  éclatante  pendant  la 
nuit  (2), 

Le  palais  du  calife  Abdoulrahman  , 
bâti  par  ce  Prince  dans  la  ville  de  Zehra  , 
près  de  Cordoue  , était  d’une  richefle 
furprenante.  Le  fallon  , qu’on  appellait 


(i)  Diéîion.  Encyclop.  Jûurn.  Encyclop.  an.  1767, 
5?îai , Part.  I , p.  7. 

(z)  V oyaÿ,e  d’Efpagne  ù d’Italie  par  le  Père  Labaç, 
T.  I , p/65. 
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^Califat  5 raflemblait  fur-tout  les  beautés 
que  nos  Romanciers  ont  décrites  dans  le 
palais  des  Fées.  Au  milieu  de  ce  fallon 
s’élevait  un  baflin  de  marbre  entouré  de 

Sentes  figures  de  quadrupèdes  & d’oi- 
5 qui  jetaient  une  grande  quantité 
d’eau;  toutes  ces  figures  étaient  d’or  & 
enrichies  de  perles  & de  pierres  précieufês. 
Au-delTus  de  ce  balîin  était  fupendue  une 
fameufe  perle , riche  préfent  de  l’Empe- 
reur Léon  (i). 

Ce  même  calife  avait  fait  élever  au 
milieu  de  fes  jardins  un  pavillon  magni- 
fique. Ce  pavillon  était  foutenu  par  des 
colonnes  du  marbre  le  plus  blanc  ; l’or  avait 
été  prodigué  dans  le  plafond  femblait 
le  difputer  avec  les  pierres  précieufes  dont 
il  était  parfemé.  Mais  ce  qu’il  y avait  de 
plus  extraordinaire  dans  ce  pavillon  , était 
un  baflin  qui , au-lieu  d’être  rempli  d’eau  , 
roulait  des  flots  de  vif  * argent  ; ce  métal 
venant  à être  frappé  des  rayons  du  foleil , 
jetait  un  éclat  que  l’œil  ne  pouvait  fou- 
tenir  (2), 

Conffantin  , après  avoir  fondé  l’églife  de 


(i)  Hi/?.  d’ Efp>  & d’ Afr-  fous  la  domin,  des 
Arabes par  jV),  Cardonne. 

(i)  Ibid-  Dans  un  tombeau  d’un  Roi  de  la 
Chine  , dont  nous  ferons  mention  ailleurs  , il  7 
avait  aurti  un  balîîn  rempli  de  vif-argent. 


2S(^  AnecbotèS 
%Saint-Pierre  , fit  entourer  le  principal  àiï* 
tel  de  barreaux  d*or  & d*argent  enrichis  dé 
pierreries  (l)*  , 

Les  huit  colonnes  de  porphyre  qu’oit 
voit  à Rome  autour  du  baptiftaire  de 
Saint-Gioyani  in  Fànte  ^ font  les  plus  Déïfes 
qu’il  y ait  dans  cette  capitale  des  Arts: 
fuivant  quelques  Auteurs , on  avait  placé 
au-deffus  de  chacune  d’elles , un  vafe  d’or 
avec  une  lampe  du  même  métal,  qui  fer-» 
iraient  à faire  brûler  des  parfums.  La  fon-' 
taine,  placée  dans  le  milieu,  était  cou-t- 
ronnée  par  un  agneau  d’or,  qui  verfait  les 
eaux  du  baptême  ; & l’on  voyait  une  fta- 
tue  d’argent , repréfentant  le  Sauveur , qui 
pefait  cent-foixante-dix  livres  (2). 

En  voyant  la  defcripdon  de  la  chapelle 
des  Médicis,  à Florence,  deftinée  à leur 
fervir  de  fépulture  , on  fe  rappelle  tout  ce 
qu’on  a lu  de  ces  merveilleux  palais  for- 
més par  enchantement.  Effayons  de  don- 
ner une  idée  de  cette  magnifique  cha- 
pelle , qui  , depuis  un  fiécle , a coûté 
<poo-ooo-oo  delivres  tournois  (3).  Quoi- 
qu’elle ait  deux-cens  pieds  de  haut  , fur 


(i)  Rome  moderne  , T-  IV  , p.  999. 

(1)  M.  de  Lalande  . T*  III  > p.  Mceur^ 

des  Chrétiens. 

(3)  Œuvres  de  Madame  du  Boccage*  T.  lil 
p.  I9J-94- 
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quatre-vingt-dix  de  diamètre  , elle  eft 
entièrement  revêtue  d’agathe  , de  jafpa 
oriental,  de  lapîs-lazuli , d’améthifte,  de 
calcédoine  & autres  pierres  précieufes.  Le 
pavéeft  formé  de  pièces  rapportées  des 
pluWfeaux  marbres.  La  bafe  & le  chapi- 
teau de  toutes  les  colonnes  font  de  bronze 
doré»  Aux  angles  de  ce  fuperbe  édifice  on 
voit  fix  tombeaux  de  granit , furmontés 
chacun  d’un  oreiller  de  jafpe  bordé  de 
pierreries  , fur  lefquels  font  pofées  autant 
de  couronnes  ducales  d’unprix  ineftimable, 
par  les  pierres  fines  dont  elles  font  enrichies. 
Au  pourtour  font  des  niches  de  marbre 
noir,  deftinées  à des  ftatues  de  bronze, 
plus  grandes  que  nature  , & dont  queU 
ques-unes  font  déjà  remplies.  Indépen- 
damment des  richefTes  qu’on  vient  de 
décrire  , on  eft  encore  ébloui  par  les 
écufibns  en  pierres  fines  de  toutes  les  villes 
qui  appartiennent  aux  Souverains  de  la 
Tofcane.  Mais  l’autel  furpalîè  toutes  ces 
belles  chofes  ; les  ornemens  (i)  & les 
V gradins  font  revêtus  d’une  mofaïque  faite 
de  pierres  précieufes.  Le  tabernacle  eft 
une  coupole  fupportée  par  des  colonnes  de 
cryftal  déroché,  d’agathe  & de  lapis-Ia- 
zuli , & dont  les  bafes  & les  chapiteaux 
font  d’or.  Le  devant  d’autel  eft  auflîd’oc 


(r)  Le  retable. 
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inaflîf,  & le  marche-pied  même  eft  d^UîKs 
incroyable  riche iTe. 

Un  particulier  du  Tirol , prodigieufe-^ 
ment  riche,-  & qui  ne  favait  que  faire  de 
fon  argent,  demanda  permiflion  à unAr- 
chiduc  d’en  faire  couvrir  la  maifoiF^u’il 
habitait  : — « Je  vous  le  permets,  lui  dit  le 
33  Prince;  mais  Je  ne  vous  réponds  pas  des 
33  voleurs  (j) 

Saint-Félix  fitpoferau  milieude  Téglife. 
cathédrale  de  Nantes  , fur  une  colonne 
de  marbre,  un  crucifix  d’argent,  ceint 
d’une  efpèce  de  jupon  d’or  enrichi  de  pierres 
précieufes,  & attaché  à la  voûte  par  une 
chaîne  d’argent*  Félix  fit  encore  mettre  fur 
une  colonne  de  marbre  un  gros  rubis  qui 
éclairait  toute  l’églife  pendant  la  nuit  (2). 

Le  grand  temple  des  Scandinaves , nai- 
tion  barbare  du  nord  de  l’Europe,  était 
tout  brillant  d’or  : une  chaîne  de  meme 
métal  faifait  le  tour  du  toit,  qui  avait  plus 
de  trois-mille  pieds  de  circonférence 

Charles,  Roi  de  Bohême,  en  1370,  fit 


(0  Relations  h'ifior,  par  Charles  Patin, 

P*  80. 

(2)  Ce  magnifique  temple  fut  détruit  par  les' 
Normands.  V.Dcjcription  de  la  France  Pi-' 
ganiol , T.  VII , p.  28^. 

(;)  Le  Voyageur  Français  , Tome  XXI  ÿ 

p. 
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bonftruire  à Prague  deux  fuperbes  tours 
couvertes  de  lames  d’or  (i). 

Il  y avait  à Maroc  , en  1^2^,  au-defTus 
de  la  mofquée  d’Abdolmumen  , deux  grof- 
f^yjommes  d’or.  Comme  on  ignorait  en 
quCT  tems  elles  y avaient  été  placées,  le 
peuple  , toujours  fuperftitieux, difait  qu’on 
en  était  redevable  à la  magnificence  d’une 
Reine,  & qu’elles  avaient  coûté  la  dot  en- 
tière de  cette  PrincefTe.  Le  vulgaire  ajou- 
tait qu’on  les  avait  pofées  par  enchante- 
ment, & fous  une  certaine  conftellation  , 
de  manière  qu’il  était  impofiible  de  les 
enlever , & très-dangereux  meme  de  le 
tenter.  Cependant  le  prince  Hamet  eut 
envie  de  s’emparer  de  ces  pommes  pré- 
cieufes;  il  fit  ôter  fecrétement  pendant  la 
nuit , par  un  Juif,  la  pomme  la  plus  haute. 
A l’examen  il  fe  trouva  que  tout  n’était 
pas  d’or,  & qu’il  y avait  pour  environ  ving- 
cinq-mille  fequins  de  ce  métal.  Comme  le 
peuple  murmurait  beaucoup  qu’on  eût  ofé 
dérober  ce  riche  ornement , le  Prince  Ha- 
met fe  hâta  de  faire  mettre  une  boule  de 
cuivre  doré  à la  place  de  celle  qui  pa- 
raifiait  d’or  mafiif  : le  tout  fut  replacé  pen- 
dant une  nuit  fort  obfcure , & l’on  pen- 
dit au  haut  de  la  tour  le  pauvre  Juif  qui 


(0  Anecd.  Bohémiennes  dans  celles  des  Rép 
T.  Il,  p.  128. 

Tom^  III, 
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s'étaît  chargé  de  cette  opération , danslâ 
crainte  qu’il  ne  fût  un  agent  trop  indif- 
cret.  Le  peuple  , fatisfait , crut  que  des 
génies  , chargés  de  la  garde  de  ces  pommes, 
avaient  replacé  eux-memes  celle  ui<<^i;..i“ 
quait,  & s’étaient  chargés  du  loin  de  pu- 
nir le  voleur.  Ce  ne  fut  que  lous  le  bar<- 
bare  Ifrriaël , plus  de  cent  ans  après,  que 
l’on  découvrit  tout  le  myftere  : cedefpote 
cruel  & intérelîé  enleva  les  deux  pommes, 
fans  fe  donner  la  peine  d’en  fubftituer 
d’autres  ; & les  ftupides  Africains , après 
ce  coup  hardi , furent  très-étonnés  de  ce 
que  les  génies  le  laifsèrent  vivre  (i). 

La  grande  mofquée  de  Médine  , dont 
les  portes , hautes  d’environ  cinq  pieds  & 
demi , font  d’argent  maflif  (2)  ; la  grande 
mofquée  de  Médine  renferme  le  tombeau 
de  Mahomet,  autour  duquel  brûlent  nuit 
& jour  trois-mille  lampes  d’argent.  Le 
tombeau  du  prophète  eh:  placé  fous  une 
efpèce  de  dôme  , entouré  d’une  galerie 
percée  de  plulîeurs  fenêtres  qui  ont  des 


è-i)  A^ecd.  de  Maroc  ; dans  les  Anecd.  fricaines  y 
P*  4*5’.  Un  anonyme  prétend  qu’il  y avait  trois 
boules  d’or  , & non  pas  deux.  V.  Rép.  à pliif» 
quejl.  fur  les  Etats  du  Roi  de  Tafilete  y Parisiôgs, 
p.  148. 

(2.)  royale  en  Turquie  y pat  Jouvin  » 16^6  , 

p.  ^o. 
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grilles  d’argent  ; tout  le  mur  intérieur  de 
cette  galerie  eft  couvert  d’un  fi  grand 
nombre  de  pierres  précieufes  5c  de  dia- 
m ans  , fur*  tout  à l’endroit  qui  répond  à 
du  tombeau  , qu’il  y a peu  d’en- 
droits dans  l’univers  au  {fi  riches  que  celui- 
là.  On  admire  entr’autres  deux  diar 
mans  , dont  l’un  eft  large  de  deux  doigts 
& long  à proportion  ; & le  fécond  , qui 
eft  plus  gros  que  le  premier , que  l’Em- 
pereur Ofman  fit  fcier  en  deux , & dont 
il  envoya  une  partie  à Médine , & retint 
l’autre  pour  orner  fon  turban  (i). 

Le  palais  de  Kharou,  Roi  dePerfe  , vers 
l’an  jcpo, était  foutenu  par  quarante-mille  co- 
lonnes d’argent , & la  voûte  était  enrichie 
de  mille  globes  d’or  , qui , par  leurs  mou- 
vemens , repréfeniaient  les  planètes  & les 
conftellations  du  zodiaque  {2), 

Abbas  le-Grand  ayant  beaucoup  de  dé- 
votion pour  une  mofquée  qui  était  à Mé- 
ched . dans  le  Khoraftan  , y fit  faire  un 
bâtiment  magnifique,  dont  il  enrichit  de 
lames  d’or  le  dôme  & la  porte  : foit  dit 
en  paflant , on  gardait  dans  cette  moiquée  , 
con.me  une  relique  très-précieufe , un  des 
pieds  du  chameau  de  Mahomet  (3), 

(•)  Fcyjgeur  Français  375-74. 

(2)  Efprit  des  Ufages  & des  Çoutumes  , Tome  î, 
p.  549  i Anecdotes  Orientales  , Tome  I , p.  94. 

(3)  Anecdotes  Orientales  T»  U»  p*  fo 
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Les  Voyageurs  font  une  defcrîptîorl 
pompeufe  du  palais  du  Roi  d’Arakan , fur 
la  côte  orientale  du  golfe  de  Bengale  : s’il 
faut  les  en  croire  , on  trouve  dans  ce  palais 
une  falle  revêtue  de  lames  d’or,  witee 
d*un  dais  de  même  métal  , ainli  que  de 
cent  culs-de-lampes  d’or,  chacun  du  poids 
de  quarante  livres'^  & de  plufieurs  ftatues 
d’or  de  grandeur  naturelle  (i). 

Il  y avait  aux  Indes  , vers  l’an  lOOO,  im 
temple  très-célèbre, dans  lequel  on  comptait 
cinquante-fix  colonnes  d’or  malîif  toutes 
couvertes  de  rubis  & autres  pierres  pré- 
-cieufes  (2). 

Les  Incas  faifaient  employer  un  certain 
alliage  d’or  , d’argent  , de  cuivre  & de 
plomb  fondus  eralemble  , & ils  en  formaient 
les  liaifons  des  pierres  de  leurs  bâtimens  , 
qui  en  paraiflaient  beaucoup  plus  fomp- 
tueux  (3). 

A Cufco  , les  murailles  du  palais  des 
Incas  étaient  couvertes  de  plaques  d’or , 
fur  lefquelles  on  avait  gravé  des  arbres  de 
des  figures  d’hommes  & d’animaux.  Les 


(i)  A’iecd.  d^au’-ddà  du  Gange  , à la  fuite  des 
Anecd.  thin,  p.  i8-  9 

(i)  Anecd,  Orient.  T.  I , p.  izg. 

(3)  Traité  des  Statues^  par  François  Lemée  , 
P*  f4  j Suppl,  à la  Bibliothèque  amuf,  6*  injt* 
p. 
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" ]ardîns^de  ce  fuperbe  palais  étaient  encore 
plus  riches  : on  y voyait  des  plantes  & des 
arbres  fadices  entièrement  dor  (i). 

Rien  n*égale  la  magnificence  du  palais  où 
le  Roi  de  Golconde  tait  fa  réfidence  ordi- 
qui  a jufqu’à  deux  lieues  de  circuit: 
tout  ce  qui  eft  en  fer  ailleurs  eft  d*or  dans 
ce  fuperbe  édifice  (2). 

Un  Empereur  Japonais,  nommé  Koofim, 
214  ans  avant  Jefus-Chrift,  fe  fit  bâtir  un 
palais  admirable , qui  fut  appellé  la  grande 
maifon  femblable  aux  deux,  La  richeffe  & 
la  magnificence  de  ce  palais  pafsèrent  en 
proverbe  au  Japon  ; les  planches  & les 
lambris  étaint  revêtus  d’or  & d’argent  (5). 

Le  palais  de  l’Empereur  du  Japon,  dans 
"la  ville  d’Ozaca , en  iy8y  , était  d’une 
richeffe  prodigieufe  : pour  en  donner  une 
idée , il  luffira  de  dire  que  le  toit  était  cou- 
vert de  tuiles  d’or  (4). 

Le  palais  qui  fubfifte  aduellement  au 
Japon  , où  les  Empereurs  font  leur  réfî- 
dence  , & qu’on  voit  à Jédo  , capitale  de 
l’Empire , eft  d’une  beauté  & d’une  richeffe 


(1)  Vies  des  ArchiteEicSy  trad.  &c.  Tonie  I , 
p.  172. 

(z)  Le  Voyageur  Français  yT . ÏII , p.  279-^0. 
(5)  Anecd,  Japon»  à la  fuite  des  Anecd-  Chin» 
p.  69-70.. 

(4)  Ibid»  p.  i4f. 
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furprenantes  : le  plafond  de  la  falle  d^aïF- 
dience  eft  formé  de  lames  d’or,  fur lefquelles 
font  tracées  des  figures  & des  payfages  Ci)* 
Voyons  maintenant  les  matériaux  moins 
chers  , mais  tout  aufli  extraordinaires , qui 
ont  entré  ou  qu’on  emploie  même  eif'^ore 
dans  là  conflruéfion  des  édifices  Pcolémée- 
Philadelphe  fit  élever  , à Alexandrie  , un 
temple  fuperbe,  en  l’honneur  de  fa  femme 
Arfinoé  , qu’il  avait  tendrement  aimée. 
jLa  mort  de  ce  Prince  & celle  de  l’Ar- 
chitede  (2)  empêcha  d’exécuter  un  deflin 
bizarre  : la  voû:e  du  temple  devait  être 
d’aimant , afin  que  la  ftatue  de  la  PrincefTe, 
qui  aurait  été  de  fer  doré  , pût  refter  fuf- 
pendue  en  l’air 

Domitien  fit  bâtir  un  temple  de  cuî- 
yre  (4). 

Jufqu’au  dernier  fiécle,  les  Seigneurs  les 
plus  opulens  de  1 Europe  , au  défaut  de 
pierres  6c  de  briques  , employaient  le  bois 


(l)  Ibid.  P*  198. 

( i ) IJinocrate  » celui  qui  voulait  engager 
'Alexandre  à lui  laifiTer  tailler  le  Mont  Atbos  en 
forme  d’une  ftatue  , &c.  & dont  il  eft  parlé  au 
T.  II  de  ces  Anecdotes. 

(5)  Pline  Roliin  , Hiji.  anc.  T*VII,p*  493-94; 
Vies  des  Archit-  trad.  &c.  T.  I ,p.  72.;  Moréri, 
fécondé  édit.  T.  I j Partie  II  , p-  579. 

(4)  Supplément  à la  Bibliothèque  amuj\  & infir^ 
P-  50;. 
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de  mélèfe  ou  de  chêne,  qui  rendaient  leurs 
bâtimens  aufli  durables  que  s’ils  avaient 
été  de  matières  plus  folides.  Ce  bois  eft 
fi  incorruptible,  que  des  églifes  qui  en  ont 
été  conftruites  en  iyi7,ne  laiiTent  pas 
aPl^cevoir  la  moindre  dégradation  (i). 

La  charpente  de  la  grande  falle  de  Wef^ 
minfter  , eft  fans  doute  de  Tun  de  ces 
bois,  qui  prend  avec  le  tems  une  teinte 
jaune,  & auquel,  par  une  propriété  qui 
lui  eft  propre,  la  pou  flière  ni  les  araignées 
ne  s’attachent  jamais  (2), 

Pendant  l’hiver  de  174a  , Ton  conf- 
truifit  à Péterfbourg  un  palais  tout  de 
glace , fur  le  bord  de  la  Néva , avec  la  glace 
même  qu’on  tirait  de  ce  fleuve , ôc  qui 
avait  deux  ou  trois  pieds  d’épaiffeur.  Get 
étrange  palais  avait  cinquante-deux  pieds 
de  long,  fur  feize  de  large  & vingt  de 
hauteur,  fans  que  le  poids  des  parties fu- 
périeures  & du  comble  parût  caufer  le 
moindre  dommage  à la  bafe  de  l’édifice. 
A mefure  qu’on  tirait  de  l’eau  les  blocs 
de  glace  , on  les  taillait  avec  foin , on  les 
embelliffait  d’ornemens  , & on  les  pofait 


(t)  /ourn.  de  Polît.  6*  de  littèr.  année  1777  ^ 
K°.  f , p.  212. 

(i)  Londres  r nouv.  édit,  T.  IV  , p.  20  , à la 
«Ote. 


T iv 


'2ç6  Anecdotes 
félon  les  régies  de  la  meilleure  Architec- 
ture O)* 

Vers  Tan  poo  de  Jefus-Chrifl: , quelques 
ouvriers  de  Samarcande  (2)  trouvèrent  par 
hafard  la  manière  de  faire  des  mumhes 
tranfparcntes  & ablolument  de  verrei^^’Ils 
apprirent  leur  découverte  aux  Chinois  , 
qui  en  furent  fi  charmés  , qu*ils  entou- 
rèrent de  ces  belles  murailles  plufieursde 
leurs  bibliothèques  , afin  de  les  faire  pa-. 
raître  plus  vafies  & plus  brillantes.  En  dif- 
férentes contrées  de  TAfie  on  bâtit  encore 
actuellement  de  grandes  falles  de  verre  , 
qui  peuvent  contenir  jufqu^à  cent  per- 
fonnes. 

Le  calife  Almanfor^  vers  Tan  765,  vou- 
lant aflurer  TEmpire  à l’un  de  fes  fils  , 
réfolut  de  fe  défaire  de  Ton  oncle  Abdal- 
lah , qui  aurait  pu  foulever  les  peuples. 
Il  rengagea  de  venir  le  trouver  ^ le  corn - 
bla  de  carefies  & de  démonftrations  refi- 
peCtueufes.  Mais  le  perfide  Calife  lui  donna 
pour  logement  un  fuperbe  palais  qu’il  avait 
fait  bâtir  exprès  , & dont  les  fondemens 


Aménités  & A lecd.littèr-  Partie  II>p.  111-12. 
On  a fait  mention  plus  haut  des  canons  de 
glace  qui  furent  mis  au  - devant  de  cet  édi- 
fice. 

(1)  Ville  d’Afie,  dans  le  pays  des  Usbecks  I 
vers  les  frontières  de  Perfe- 
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étalent  de  fel.Il  y fit  répandre  tour-à-coup 
une  grande  quantité  d’eau;  le  fel fondit, 
l’édifice  croula  , & le  malheureux  Prince , 
qui  faifait  ombrage  au  neveu,  fut  écrafé 
les  ruines  (i). 

^^es  maifons  d’un  Village  Arabe  , près 
des  ruines  de  Thèbes  , ne  font  bâties  que 
de  pots  de  terre  entafles  les  uns  fur  les 
autres,  & cimentés  avec  de  la  boue  (2). 

Lorfque  la  Reine  de  Saba  vint  à Jé- 
rufalem  , difent  les  Rabbins  , Salomon  la 
reçut  dans  un  appartement  toutde  cryftal  ; 
en  forte  que  la  Princefie,  qui  crut  que  le 
Monarque  Juif  était  dans  l’eau  , leva  fa 
jupe  pour  avancer  vers  lui  (?). 

Le  Roi  de  Siam  a , dans  une  maifon  de 
campagne,  un  pavillon  à-peu-près femblabîe: 
les|  tables , les  chaifes  & généralement  tous 
les  meubles  font  de  cryfial.  Les  murs  , le 
comble  & les  planchers  font  faits  de  glaces 
épaifies  d’un  pouce  & d’une toife  en  quatre, 
& fi  bien  jointes  avec  un  maftic  aufiî 
tranfparent  que  le  verre  même  , que  l’eau 
ne  faurait  pénétrer.  Il  n’y  a qu’une  porte 
pour  entrer  dans  ce  merveilleux  cabinet  ; 


(r)  Amcd.  Arabes  & Mufulm.Ÿ»  ;oi-505; 

(a)  Foyage  en  Egypte  , par  Granger,  p.  f z. 

(3)  la  note  5 d’un  Roman  , intitulé /t’ pîVi/ 
de  Fanchettct  par  M.  Rétif  de  la  Bretonne  > édiî. 
de  itj6  , p.  1^7, 
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elle  ferme  fi  jufte  , qu’elle  n’efi:  pas  moins 
impénétrable  à l’eau  que  le  refie  du  bril- 
lant édifice  5 conftruit  par  un  Ingénieur 
Chinois  , afin  de  fervir  d’afyle  au  Monarque 
Siamois , contre  les  chaleurs  infupportables 
de  cette  région.  Ce  pavillon  extraordh??S^e 
a vingt-huit  pieds  de  longueur  , fur  dix- 
fept  de  large  , & il  eft  placé  au  milieu  d’un 
très-grand  baflin  pavé  & revêtu  de  marbre 
de  diverfes  couleurs.  On  remplit  d’eau  le 
bafiîn  en  un  quart-d’heure , & on  le  vuide 
aufli  promptement.  Quand  les  perfonnes 
qui  veulent  refier  dans  le  pavillon  y 
font  entrées,  on  en  ferme  la  porte,  qu’on 
foude  avec  le  mafiic  dont  on  a parlé  , 
afin  d’empêcher  l’eau  d’y  pénétrer;  on  lâche 
enfuite  les  éclufes  ; & ce  vafie  bafiin  fe  . 
trouve  en  un  moment  rempli  d’eau  jufques 
aux  bords  , en  forte  que  le  pavillon  eft  tout- 
â-fait  fous  l’eau , à la  réferve  du  haut  du 
dôme  , qui  fert  à donner  l’entrée  à une 
certaine  quantité  d’air.  On  goûte  dans  ce 
lieu  délicieux  la  fraîcheur  la  plus  agréable, 
tandis  que  les  environs  font  brûlés  parl’ex- 
ceffive  chaleur  du  foleil  (i). 

Plutarque  nous  apprend  que  , dans  le 
temple  d’Àpollon  à Délos  , on  remarquait 
un  autel  conftruit  avec  des  cornes  d’ani- 


(i)Nouv.  Biblict-de  liuér.ddnjl.  &c.  V’  l' Uti, 

année  17 y , T.  II,  p.  Z77-7&. 
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maux  , difpofées  avec  une  adrefTe  meJ^" 
veilleule  , fans  colle  ni  chevilles  (i). 

Selon  quelques  hiftoriens,  Tamerlanne 
livrait  des  combats  que  pour  jouir  de  la 
fatisfadion  barbare  d’élever  des  pyramides 
des  têtes  d’hommes  (2), 

Deux  faits  prouvent  la  vérité  de  cette 
odieufe  inculpation.  Le  vainqueur  de 
l’Ahe  , après  avoir  pris  Smyrne  , fitconf- 
truire  dans  cette  ville  une  tour  d’un  nou- 
vel ordre  d’ Architecture  , compofée  en 
partie  de  pierres  & de  têtes  de  morts  , 
rangées  comme  des  pièces  de  marquéte- 
rie  , tantôt  en  face  & tantôt  de  prof^  (3). 

Lorfque  ce  même  Tamerlan  prit  là 
ville  de  Sebzvar  , dans  le  Koraflan  , la 
plupart  des  habitans  périrent  dans  les 
flammes  • on  ne  Ht  que  deux- mille  pri- 
fonniers,  encore  le  barbare  vainqueur  eut-il 
la  cruauté  de  les  faire  entafler  tout  vivant 
les  uns  fur  les  autres  ; on  les  maftiqua 
enfuite  avec  de  la  boue  & de  la  brique, 
& l’on  en  conftrufit  pluHeurs  tours  : mo- 


( 1 ) Voyage  au  Levant , par  T ourneforc , T.  I , 
p.  300-301. 

(2)  Efprit  des  Vf  âges  & des  Coutumes  T.  II , 

p.  49. 

(5)  Voyage  au  Levant , par  Tourtiefort , T.  lîr  - 

p.  yoj. 
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miment  aftreux  , digne  de  celui  quHefaî^ 
fait  élever  (i). 

Renp  , ûuc  de  Lorraine,  après  avoir 
vaincu  Charles , duc  de  Bourgogne  , qui 
fut  même  tue  dans  la  bataille,  en  1477  , 
n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre  , ^StVa 
dans  fa  capitale,  long-tems  alîiégée  , aux 
acclamations  de  Ton  peuple  : an  luidrelFa 
à la  hâte  un  arc-de-triomphe , formé  des 
ofTemens  des  chevaux,des  ânes , des  chiens, 
des  chats  , & même  des  reptiles  dont  on 
s’était  nourri  pendant  le  fiége  ; fpeciacle 
tout  à la  lois  le  plus  horrible  & le  plus 
attendrillant  qu’aucun  peuple  ait  jamais 
donné  à Ton  Souverain  (2). 

Près  du  château  de  l’ifle  de  Gerbe  , en 
Afrique  , eh  une  pyramide  haute  feu- 
lement de  trente  pieds  , mais  qui  en  a 
plus  de  deux  - cens  - trente  de  tour  : 
c’eft  le  tombeau  des  Chrétiens  qui  furent 
tués  par  les  Arabes  lors  de  la  conquête  de 
rifle.  Cette  pyramide  eft  conflruite  de 
pierres  détaillé  jufqu’à  la  moitié;  le  refte 
n’eft  que  de  têtes  ôc  d'oflemens  hu- 
mains (3). 


(i)  Anoed.  Orient.  T.  I , p.  fio. 

(i)  Hijlcirs  de  France^'^zr  M.  Garnier»  T.  XVIII, 
p.  7.49 

(3)  Foyage  en  , par  Paul  Lucas  > T»  IJ, 

p.  156-37. 
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Dn  voit  à irpahan  une  tour  entière- 
ment revêtue  de  crânes  de  bêtes  fiuves 
avec  leurs  cornes  ;e]le  n’a  que  vingt  pieds 
de  tour  & foixante  de  hauteur.  Envi.on 
a€^^ois  quarts  de  Ton  élévation  , l’Archi- 
tede  a formé  une  galerie  avec  lesbizirres 
matériaux  qu’il  a mis  en  œuvre  ; les  cornes 
y font  tellement  difpofées  , qu’elles  torment 
une  baluftrade.  Cette  tour  fut  bâtie  de  la 
forte  pour  conferver  la  mémoire  d’une 
grande  chalTe  faire  par  un  Roi  de  Perfe  , 
à la  tête  de  cent-mille  hommes.  On  pré- 
tend qu’elle  a été  bâtie  dan  l’efpace  de 
fept  à huit  heures  , pendant  que  le  Mo- 
narque Perfan  était  à table  ; on  ajoute  que 
l’Architede  étant  venu  dire  au  deipote  que 
la  tour  était  achevée,  & qu’il  avait  em- 
ployé toutes  les  têtes , mais  qu’il  manquait 
celle  de  quelque  gros  animal  , pour  faire 
le  couronnement  de  l’ouvrage  , le  Roi  , 
échauffé  par  les  fumées  du  vin  , fe  mit 
en  colère  , & lui  dit  ; ~ « Où  veux  - tu 
33  que  nous  allions  chercher  , à l’heure 
» qu’il  eft  , une  tête  comme  tu  la  de- 
33  mandes  ? D’ailleurs  , on  ne  pourrait 
33  trouver  une  plus  groffe  bête  que  toi. 
33  II  faut  donc  placer  ta  tête  à l’endroit 
3»  qu’il  s’agit  de  décorer  33.  — En  achevant 
ce  beau  difcours  , le  barbare  Prince  fit 
décoler  le  malheureux  ArchiteCle  , & fa 
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tête  termina  les  ornemens  étranges  de  Ia( 

tour  (i). 

Les  Mexicains  avaient  dans  la  capitale  de 
leur  Enipire  un  édifice  appelle  le  ametLerc 
des  facrijices  ; on  nommait  ainfi  une 
d^mphithéâtre  fabriqué  de  chaux  &:  de 
têtes  de  morts  , dont  les  dents  s’offraient 
en  dehors  tk  formaient  le  fpeéfacle  le  plus 
horrible;  quatre  grandes  tours  étaient  -à 
l’entrée  de  ce  bâtiment  , n’étaient  faites 
que  de  pareils  matériaux.  Les  Efpagnols 
ont  voulu  perfuader  qu’ils  comptèrent  plus 
de  treize-cens-mille  têtes  dans  la  compo- 
fition  de  cet  affreux  monument  , fans  y 
comprendre  celles  des  tours.  La  ville  en- 
tretenait pluheurs  perfonnes  qui  n’avaient 
d’autres  fondions , que  de  remplacer  les 
têtes  qui  tombaient,  & de  conferver  l’ordre 
établi  dans  cet  abominable  édifice  (2). 

Un  Roi  de  Juda  ht  paver  deux  de  fes  pa- 
lais des  téte^  qu’on  avait  coupées  à fes  enne^ 
mis  vaincus  (3). 

Un  autre  Roi  Nègre  des  côtes  d’Afrique, 
en  1721  , avait  pavé  l’entrée  de  fon  'pa- 


(1)  Piecro  délia  Valle  , T,  II,  p.  577  ; Char- 
din, T.  Vm  , p.  159-40  . Voyoges  d’un  M'-  fion- 

naire  de  la  Cumpognie  de  Jejus  , &c,  p.  5’,50-3i.  ^ 

(2)  Le  Voyageur  Français,  T.  X,  p.  191. 

(5)  Efprit  des  U f âges  ^ des  Coutumes  , T.  II  j 
p.  4^. 


/ 
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ïaîs  des  crânes  de  plüfieurs  Hollandais  qui 
voulaient  faire  .une  incurfîon  dans  fon 
pays  (i). 

Un  Roi  de  Lahomay  obligea  fes  fol- 
df^l^e  lui  apporter  toutes  les  têtes  des 
ennemis  qu’ils  pouvaient  vaincre;  il  leur 
donnait  une  certaine  fomme  de  chacune  , 
& lorfqu’iï  en  eut  ralTemblé  une  quantité 
confidérable  , il  en  forma  un  arc-de-triom- 
phe  C2). 

La  porte  des  maifons  des  Nègres  de 
la  côte  d’or  eft  décorée  de  mâchoires 
d’hommes  (3). 

§.  XVIL  Ornemens  Jlnguliers  de  quelques 
édifices, 

Pline  fait  mention  de  quelques  pvoutres 
curieufes , qui  foutenaient  les  planchers 
des  appartemens  du  labyrinthe  de  Méris: 
elles  étaient  d’une  efpèce  de  bois  d’aca- 
cia qu’on  avait  fait  bouillir , comme 
confire  dans  de  l’huile^  pour  le  rendre  plus 
luifant  C4). 


(i)  Hifl.  génér.  des  Foyages  ? par  l’Abbé  Prévôt, 

T.  ni , P-  4;  5 ’ 

{%)  Efprit  des  U f âges  , &c.  T.  II,  p.  4^. 

(3)  Le  Foyageur  Français  XIV  , p,  434. 
le  Voyage  de  la  Haute^Egypte  ^ par  Paul 

Lucas,  T.  II.  P‘ 
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On  remarque  dans  la  falle  du  palais  dé 
Frefcati,  en  Italie,  un  globe  doré, 
pendu  en  Tair  par  Ton  propre  poids.  Cette 
fingularité  frappe  & furprend  tous  ceux 
qui  n’en  favent  point  la  caufe. Elle.nen^ut 
être  plus  fimple  , puifqu’elle  provient  un 
courant  d’eau  très-confidérable , quipafîe 
à l’aife  fous  cette  falle;  & vers  le  milieu 
du  pavé  eft  un  grand  morceau  de  marbre 
circulaire,  percé  d’une  infinité  de  trous  , 
par  où  l’air-,  en  s’élevant , forme  une  co- 
lonne , dont  la  force  foutient  le  globe 
doré,  qui,  n’étant  que  de  liège , fe  trouve 
beaucoup  plus  léger  que  l’air  , & doit 
par  conféquent  furnager  au-defTus  (i). 

A l’exemple  de  ce  qui  fe  pratique  dans 
quelques  villes  d’Italie  , on  remarque  à 
Salamanque  un  palais  dont  la  façade  eft 
bizarrement  ornée  de  coquillages  en  bas- 
relief  (2). 

Les  murs  des  maifons  de  la  capitale 
du  Mexique  font  incruilés  en  dehors  de 
petits  cailloux  de  diverfes  couleurs , tail- 
lés, les  uns  en  cœurs,  d’autres  en  foleils, 
en  étoiles  , en  fleurs  , & autres  figures  , 


(t)  Obfcrvations  fur  les  fallons  (Tété , par  M.  Pin- 
geron , inférées  dans  le  Journ.  Encydof^  année 
1774,  Février  , Partie  II  , p.  161,  à la  note,. 

(z)  Vjyage  en  Purtiio,  6»  en  EJpagne  , par 
M,  TvvilT,  traduit  de  l’Anglais , p.  66> 

dont 
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dont  la  vérité  offre  un  fpeéfacle  agréable  Ô5 
tout-à-fait  fingulier  (i). 

Un  Prince  Sicilien,  des  environs  de 
Parlerne , qui  a fait  bâtir  de  nos  jours 
ui^pagnifîque  château  , s’eft  diftingué  paiî 
beaucoup  de  bizarreries.  « Repréfentez^ 
33  vous  , dit  un  Voyageur  Italien  ^ les 
33  fonges  les  plus  extraordinaires  5 prenez 
33  tout  le  règne  animal , & le  décompofant 
33  à votre  fantaifie  j créez  de  nouveaux 
33  êtres  ; que  le  quadrupède  ait  des  ailes; 
33  qüe  l’oifeau  foit  garni  d*écailles  : que 
33  le  poiflbn  marche  fur  des  pattes  : quand 
33  vous  aurez  fait  quelques  milliers  de  ces 
33  créations  , entaflez-les  fur  le  comble  de 
53  deux  murailles  parallèles  ^ vous  aurez 
33rallée  des  ftatues  (2)  33.  — Dans  la  cha- 
pelle de  ce  château  extraordinaire  , les 
cordes  qui  fufpendent  les  lampes  font  re- 
vêtues dans  toute  leur  longueur  d’une 
file  de  petites  ftatues  de  Saints,  dont  le 
premier  , qui  commence  cette  efpèce  de 
chapelet , fe  trouve  immédiatement  fur 
la  flamme  , & paraît  très- indécemment 
toujours  fur  le  point  d’étre  brûlé  (j). 


(1)  Voyageur  Français  ^ T.  Xjp-  ÎJ’J- 

(2)  On  trouvera  la  defcription  de  ces  figures 
extravagantes,  au  Tome II,  de  cet  ouvrage  , 

P*^74'7r*  , , 

(3)  Voye^:,  pour  la  fuite  de  ces  décorations  bn 

Tome  Ilh  V 
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Quelques-uns  des  appartemens  du  château 
ont  des  plafonds  formés  en  grandes  voûtes, 
& 5 au-lieu  de  plâtre  Sc  de  ûuc  , recou- 
verts de  larges  miroirs  joints  enfemble 
très-evaélement  ; chacun  de  ces  iqip.r*rs 
faifanî  un  petit  angle  avec  celui  qui  lui 
eft  contigu  , ils  produifent  l’effet  d’un 
verre  à facettes  j^en  forte  que  fi  trois  ou 
quatre  perfonnes  fe  promènent  au-deffous, 
il  paraît  qu’il  yen  a trois  ou  quatre-cens  qui 
marchent  dans  la  voûte  (i). 

L’un  des  Talions  du  palais  de  Buen- 
Retiro  5 en  Efpagne  , efl:  entièrement  lam- 
brilTé  de  fragmens  de  miroirs  , qui  réflé- 
chiiïent  à l’infini  les  objets  ; de  manière 
qu’unfoldaty  paraîtrait  un  régiment  (2)» 
Les  Anciens  plaçaient  quelquefois  dans 
leurs  temples  des  miroirs,  qui  produifaient 
des  effets  extraordinaires , & même  mons- 
trueux , ainfî  qu’ils  font  appellés  par  les 
Auteurs.  Voilà  ce  qui  occafionnait  dans 
le  temple  d’Héliopolis  un  faifceau  de  rayons 


2arres,Ies  Lettres  fur  la  Sicile -,  par  un  Voyageur 
Italien,  Paris,  1778  , p.  28  51.  L’Amateur  €[ui 
les  a imaginées  fe  nomme  le  prince  de  Paia- 
gonia. 

(î)  Voyage  de  Sicile  , par  M.  Brydone  , trad, 
&c. 

(2)  Voyage  en  Portug.  & en  par  M.  Richard 
Twisjtn  1772  6*  1775,  traduit  l’Anglais, 
p.  176-77' 
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qui  éclairait  Tautel , fans  que  les  fpeda- 
teurs  pufîent  appercevoir  ïa  caufe  de  cette 
vive  lumière  (i). 

Croirait- on  qu*il  n’y  a guères  plus  de 
foSifete  ans  qu’on  a imaginé  de  décorer 
de  glaces  le  defTus  des  cheminées  ? On 
eft  redevable  de  cet  ornement  à un  Ar- 
chiteéle  Français  , nommié  Robert  Cotte, 
né  à Paris,  l’an  16^^ , mort  en  1735*  , 
^ c’efl  lui  qui  a donné  les  deffins  du  fa- 
meux dôme  des  Invalides  & de  la  chapelle 
de  Verfailles  {2). 

On  eft  parvenu  à pouvoir  éclairer  un  ap- 
partement très-obfcur  , par  le  moyen  que 
nous  allons  indiquer  ; on  rendrait  même 
très-claire  une  cave.  GarnifTez  toute  la  fur- 
face  intérieure  d’un  volet  de  morceaux 
de  glaces  bien  maftiqués  : on  conçoit  que 
ces  tables  de  miroirs  réfléchilTent  lingu- 
lièrement  la  lumière.  Il  eft  facile  d’en  mul- 
tiplier l’effet  par  d’autres  glaces  diftribuées 
dans  un  appartement  , & placées  de  ma- 
nière qu’elles  reçoivent  & répètent  le 
moindre  rayon  dè  jour.  On  eft  parvenu 
même  à éclairer  affez  bien  une  chambre 
qui  n’avait  pas  une  feulefenêtre  , en  faifant 
réfléchir  par  une  glace  le  jour  que  l’on 


(0  Efprit  des  Lut,  défendus  ,T>  ÎV  , p.'^oz* 
(i)  Vus  des  Aichït idées  '■>  trad-  &c.  Tomeiîj 
p,  4oy. 
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pouvait  fe  procurer  par  le  tuyau  de  la  che- 
minée Ci)« 

Le  Père  KIrcher,  Jéfulte  de  Fulde  , 
indique  un  moyen  ingénieux  pour  faire 
paraître  les  murs  & le  parquet  ^"ne 
chambre  couverts  de  rubis,  de  topazes  , 
d*émeraudes  , &c.  Comme  ce  fpedacle 
eft  frappant , & qu’il  peut  former  un  ob- 
jet d’amufement  à la  campagne  , je  crois 
devoir  en  placer  ici  le  procédé.  Après 
avoir  fermé  tous  les  volets  d’une  chambre 
expofée  en  plein  aux  rayons  du  foleil  , 
on  ouvre  un  petit  efpaee  redangulaire  (2), 
par  où  pénètrent  les  rayons  de  la  lumière, 
qui  font  reçus  par  une  fuite  de  prifmes 
de  cryftal  placéslesuns  au-deffus  des  autres, 
& entretenus  dans  cette  pofition  par  une 
efpèce  de  cadre.  On  fait  enfuite  pafler 
ces  rayons  par plufieurs  lentilles  de  cryftal, 
taillées  à facettes  , & placées  au  nombre 
de  lix  autour  d’une  feptième  de  meme 
diamètre  : ces  facettes  , qui  doivent 
être  toutes  différentes  pour  opérer  une 
plus  grande  variété  dans  le  fpedacle  , 
difperfent  ou  réfléchiflent  les  rayons  co- 
lorés en  forme  de  taches  fur  le  pavé  & 
les  murs  de  la  chambre  ; on  les  croirait 


(i)  Avant Coureur  , année  1771  » N®»  51  > 

J).  fOI-fOÎ. 

(i)  Plufieurs  angles  droits. 
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îiîors  femés  de  rubis  , de  topazes  , de 
faphirs  : on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
riche  & de  plus  furprenant  (i). 

Pour  faire  voir  d’une  chambre  ce  qui 
fe^^alTe  dans  un  appartement  voifîn , no- 
noW!ant  l’interpofition  du  mur,  il  ne  faut 
que  placer  quelques  miroirs  de  la  manière 
fuivante:  l’un  fera  mis  au  plancher  de  1^ 
chambre  où  l’on  voudra  découvrir  les  ob- 
jets , & dont  le  mur  mitoyen  n’ira  point 
jufqu’au  plancher  ; deux  autres  feront  pla- 
cés contre  les  murailles  oppofées  en  angles 
droits  (2). 

Les  habitans  de  la  ville  de  Nuremberg, 
ainfi  que  ceux  d’Aufbourg,  ont  coutume 
déplacer  au  deiïlis  de  la  porte  de  leurs 
maifons  , en  dehors  de  leurs  fenêtres  , un 
miroir  difpofé  de  manière  qu’ils  voient 
les  perfonnes  qui  viennent  chez  eux  ; par 
ce  moyen  ils  reçoivent  les  vifites,  ou  fe 
font  celer  (3). 

Le  château  de  la  ville  de  Fez  a jufqu’à 
une  lieue  de  tour  , & pafle  pour  être  le 
plus  beau  de  l’Afrique  :on  a pratiqué  dans 


(1)  V.  Ars  magna  lacis  6*  ambrez  y parle  Père^ 
Kircher  » & \ A^  ant-Coarear , année  1771 , N°,  15  , 

p. 

(^)  Récréât-  mathém,  par  Claude  Mydorge  , 
p.  536,  édit,  de  1639. 

(5)  Pockocke,  T.  VI  , p*  4»}* 

Vüj 
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quelques-unes  de  fes  chambres  de  grands 
viviers , & au-delTus  , des  plafonds  couverts 
de  glaces  5 en  forte  qu’qn  croit  voir  nager 
dans  ces  miroirs  les  poilTons  qui  nagent  en 
effet  dans  les  viviers  (i). 

Dans  une  églife  de  chrétiens  Cop#i*  ^5 
dédiée  à Sainte-Damiane  , les  moines  font 
paraître  , par  le  moyen  de  deux  petites 
fenêtres  baffes,  des  ombres  contre  le'^mur 
oppofé.  Qn  peut  foupçonner  que  cette 
églife  a été  rendue  fombre  à deffein , pour 
y produire  cette  illufiory , qui  ell:  à-peu- 
près  feffet  de  la  chambre  obfcure  (2), 

Claude  Mydorge  , dans  fes  Récréations 
mathématiques , indique  le  moyen  de  faire 
une  porte  qui  ,fe  puiffe  ouvrir  des  deUx 
côtés  (5). 

Dom  François  Pica , prêtre  du  Royaume 
de  Naples,  vient  de  fabriquer  à Rome  une 
porte  harmonique , qui , lorfqu’on  Touvre  , 
fait  entendre  un  morceau  exécuté  par 
quatre  inftrumens  ; &:  lorfqu’on  la  ferme  , 
' un  autre  air  à fourdine  (q.). 


Le  Voyageur  F rang  lis  j T.  I >p.zio. 

(i)  VEjprit  des  Livres  défendus  ^ Tome  ÏV , 

p.  5^5- 

(5)  y.  la  p.  4^. 

(4)  Mercure  de  France-,  année  177^  , Avril  > 
T.  II  > p.  1SS3  Etreuncs  du  Goût,  an.  1777^ 
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On  veut  que  le  château  de  Madrid 
dans  le  bois  de  Boulogne , auprès  de  Paris, 
ait  autant  de  fenêtres  qu  il  y a de  jours  dans 
Tan  (i). 

,Les  arcades  du  premier  étage  ont  un 
orSfeient  fingulier  : c*eft  une  efpèce  de 
fâïance , qui , lorfque  le  foleil  y donne,  jette 
beaucoup  d’éclat  (2). 

- Afin  de  conferver  le  fouvenîr  de  fa 
prifon  , François  1®“^  ’e  fit  bâtir,  dit  on  , 
fur  le  modèle  de  celui  de  la  capitale  d’Ef- 
pagne,  dont  le  nom  lui  eft  refté. 

Un  Seigneur  très-ftupide  défapprouvait 
la  conftrudion  d’un  fallon  oâogone  : on 
lui  démontra  que  c’était  un  édifice  à l’Ita- 
lienne ; enchanté  de  ce  qu’ôn  venait  de 
lui  dire  , & voulant  prouver  la  juftefle  de 
fon  goût  , il  s’écria  d’un  ton  de  fufïi- 
fance  : ~ « J’ai  bien  connu  que  ce 
33  fallon  bizarre  n’avait  point  été  fait 
33  ici  (3)  33.  — 

Il  eft  d’ufage  à Alep  de  placer  au- 
defTus  des  portes  & des  fenêtres  plufieurs 
palTages  tirés  de  l’Alcoran,  ou  de  quel- 


(i)  Il  fera  fait  mention  , dans  un  antre  en- 
droit, de  quelques  autres  édifices  qui  offrent  la 
même  fingularité. 

(z)  Piganiol . Paris  & f es  environs  , édit,  de 
1765-,  T.  VII  , p.  171-72. 

(3)  Di6lion»de  penfées , &c.  T.  I , p.  1 13. 

Viv 
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ques  poètes  fameux  chez  les  Turcs  ( i ). 

On  lit  fur  la  muraille  du  College 
d- Aberdeen , dans  TEcofTe , une  infcription 
Anglaife  très-lingulière,  dont  voicil^tra-, 
dudion* 

Jls  ont  dit. 

Que  difent-ils  ? 

Qu’ils  difgot  (2). 

Ne  ferait-ce  pas  tout  fimplement  partie  de 
îa  conjugaifon  d’un  verbe  , gravée  par  un 
çcolier , qui  n’avait  garde  de  fe  douter  qu’il 
allait  donner  la  torturé  à un  grand  nombre 
deSavans  des  (iéçles  à venir  ? 

Derrière  l’églife  d’un  couvent , à Ba- 
tabba  , en  Portugal  , on  remarque  une 
grande  chapelle  octogone  ; les  murs  font 
Qrnés  de  bas-reliefs  , repréfentans  des  bran- 
ches entrelacées , au  milieu  defquelles  font 
les  caractères  gothiques  fuivans  : Ta  vas 
E Rey.  Ces  mots,  mille  fois  répétés,  font 
quelquefois  placés  de  cette  manière  ; Taya 
S E'R  E Y : perfonne  n’a  jamais  pu  expli- 
quer ce  qu’ils'  figniflent  (3). 


(î)  Le  Voyageur  Français  , T*  I a p-  zî- 
(Z)  Journ-  Angl,  an.  1776  , N°.  10,  ’p.  91. 

(5)  Voyage  en  Efpagne  6»  en,  Portugal  3 pa" 
M.  Richard  T\ï;iir>  p.  46.  Qn  efl:  étonné  de 
voir  un  Savant  du  mérite  de  M.  Twiiï  > fapr 
pofer , en  plufieur?  endroits  âQ  Ton  livre , que 
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Un  fieur  Georget , maître  ferrurier  à 
Paris,  vient  d^imaginer  une  ferrure  conf- 
trüite  de  manière , que  l’entrée  de  la  clef 
n’eft  nullement  apparente  , & la  forme  de 
celte  même  clef  diffère  entièrement  de 
çeiiR  dont  on  eft  dans  l’ufage  dç  fe  fer- 
yir.  , 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  or^ 
nemens  finguliers  des  édifices,  j’obferverai 
que  le  parquet  de  la  plupart  des  maifons 
de  Surate  eft  exadement  revêtu  de  por- 
celaine j en  forte  qu’il  ne  doit  pas  être  facile 
d’y  marcher, 

§.  XVIII.  Çe  que  les  pyramides  offrent  de 
plus  curieux. 

L’époque  de  la  conftruéfion  de  ces 
monumens  qui  furchargent  la  terre  de- 
puis un  fi  grand  nombre  de  fiécles  , était 
inconnue  lors  même  que  les  premiers  phi- 
lofophes  de  la  Grèce  voyagèrent  en  Egypte. 
On  n’était  pas  plus  inftrult  que  de  nos 
jours,  il  y deux-mille  ans,  du  nom  des  Rois 
qui  les  élevèrent.  Qu’on  juge  par-là  de 


M.  l’Abbé  de  la  Porte  a réellement  parcouru  les 
différens  pays  dont  il  parle  dans  fon  Voyageur 
Français  : ou  M.  Twiff  ne  s’exprime  de  la 
forte  que  par  ironie,  ou  il  eft  furieufement  çré^ 
dule. 
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leur  extrême  antiquité.  II  efl  probable 
que  leur  origine  a précédé  celle  des  Hié- 
roglyphes ; car  les  Égyptiens  , qui  en  pla- 
çaient de  tous  côtés  , n’auraient  point 
laifTé  d’aulîî  fuperbes  monumens  y 

mettre  de  pareilles  infcriptions.  Dans  quel 
tems  furent- ils  donc  bâtis,  puifque  ces  ca- 
raélères  étaient  devenus  inintelligibles  dès 
le  tems  que  la  Perfe  fit  la  conquête  de 
l’Egypte. 

Les  Hiftoriens  Arabes  croient  que  les. 
pyramides  furent  élevées  trois-cens  ans 
avant  le  déluge  , par  un  Roi  qui  vit  en 
fonge  la  terre  renverfée  fans  delTus  def- 
fous,  les  hommes  couchés  dans  la  pouf- 
fîère , les  étoiles  fe  détacher  du  ciel  en 
forme  d’oifeaux  , & guider  les  hommes 
effrayés  entre  deux  montagnes  énormes  , 
qui  les  écrafaient  en  fe  rapprochant  & fe 
choquant  avec  violence.  Le  Monarque  , 
épouvanté  de  cette  étrange  vifion  , con- 
fulta  les  devins  de  toutes  les  provinces 
d’Egypte , qui  lui  dirent  que  le  Royaume 
était  menacé  d’une  fubmerfion  générale. 
Ce  Prince  crédule  fit  bâtir  les  pyramides, 
dans  lefquelles  il  dépofa  tout  ce  qu’il  avait 
de  précieux;  lorfqu’on  les  eut  terminées, 
il  les  couvrit  entièrement  d’une  belle  étoffe 
de  foie  , & donna  aux  environs  une  fête 
magnifique  , ou  tous  fes  fujets  fe  trou- 
vèrent. On  plaça  cette  infcription  fous  h 
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grande  pyramide  : — « Le  Roi  Saurid  a 
3î  bâti  les  pyramides  & les  a finies  en  fix 
?»  ans  : quiconque  viendra  après  lui , & fe 
33  croira  auflî  puiffant  qu’il  Ta  été,  quü 
33  entreprenne  de  les  détruire  en  fix-cens 
33  ol^,  quoiqu’il  foit  plus  facile  de  démolir 
33  un  bâtiment  que  de  le  confirulre.  Il  les 
33  a couvertes  de  foie  ; qu’un  autre  tâche 
33  feulement  de  les  couvrir  de  moulfe  (1)  33,- 

On  croit  communément  qu’on  les  éleva 
peu  après  le  déluge.  Mais  quelle  puilfance 
ne  fallait-il  pas  qu'un  peuple  eut  acquife 
pour  concevoir  & exécuter  une  telle  en- 
treprife  ! Selon  quelques  Hiftoriens  , le 
Pharaon  qui  périt  dans  la  mer  rouge,  bâtit 
la  plus  grande  pyramide,  & força  les  Hé- 
breux d’y  travailler.  Mais  l’obfervation 
fuivante  détruit  ce  fentiment  : malgré 
l’extrcme  hauteur  des  pyramides  , on 
trouve  des  huitres  & d’autres  coquillages 
pétrifiés  jufques  fur  leur  fommet  : n’efi-il 
pas  tout  fimple  de  conclure  que  ces  co- 
quillages n’ont  été  jetés  là  que  par  les  eaux 
du  déluge  ? 

Des  Savans  préfument  que  les  pyra- 
mides doivent  leur  origine  aux  pierres 
qu’on  entalfait  fur  le  tombeau  des  hom- 

(i)  Caréri,  Tome  I , p.  117-18  , édition  de 
ryzi.Il  réfulte  de  cette  Iiiftoire  merveilleufe  »q'te 
les  pyramides  ont  pa  être  éisvces  dans  lu  crainte  de 
qieique  déluge- 
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mes  dont  on  voulait  conferver  la  mé^ 

moire  Ci> 

Les  Bramines  ont  encore  une  idole  , 
qu’ils  appellent  le  Dieu  Jaggernault , au- 
quel ils  donnent  une  forme  pyramidale. 
On  pourrait  penfer,  dit  ridiculemeni^er- 
tain  Voyageur  , que  c’eft  d’après  cette 
forme  qu’on  *a  imité  les  obélifques  & les 
pyramides.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  fyftême, 
le  Dieu  Jaggernault  , le  plus  ancien  fimu- 
lacre  qu’il  y ait  au  monde , eft  une  grande 
pierre  noire  pyramidale  , que  les  Gentils 
prétendent  être  tombée  du  Ciel  , & s’çtre 
miraculeufement  préfentée  d’elle-même  à 
l’endroit  où  l’on  a élevé  le  temple  qui 
lui  eft  confacré  (2), 

Des  Auteurs  Arabes  donnent  une  plaî- 
fànte  origine  aux  pyramides.  Ils  afturent 
qu’un  peuple  de  géans  les  bâtit  long-tems 
avant  le  déluge.  Chacun  de  ces  géans  tranf- 
portait  en  venant  des  carrières  à l’endroit 
où  font  les  py  ramides , une  pierre  de  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur,  comme  on  porte 
un  paquet  fous  fon  bras.  Ils  eurent  ainfî 


(i)  Pockocke,  T.  I , p.  iif.  Ruines  des  plus 
beaux  monumens  de  la  Gnce\  cpnjîdcrees  du  coté  de 
V Architeciure  , &c. 

(z)  Voyage  aux  Indes  Orientales -y  par  Jean-r 
Henri  Grofe , trad.  de  l’Angl.  par  M.  Hernandel^ 
p.  ^01  - 302. 
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bien  moins  de  peine  à bâtir  une  pyramide, 
qu*un  enfant  en  éprouverait  à élever  un 
château  de  cartes*  Il  arriva  pourtant  à Tun 
de  ces  géans  une  fâcheufe  aventure.  On 
chipait  la  fameufe  cojonne  qui  porte  le 
nom  de  Pompée,  on  ne  fait  trop  pour- 
quoi , & qui  eft  la  plus  grolTe  & la  plus 
haute  de  Tunivers:  le  géant  qui  la  tranf- 
portait  fous  fon  bras  , & qui  , pour  fe 
délalTer , la  partait  d*un  côté  à l’autre  , 
fe  rompit  une  côte  en  chemin.  Cet  acci- 
dent , difent  certains  Auteurs  Arabes  , 
ne  l’empêcha  point  de  Continuer  fon 
voyage.  Il  arriva  dans  la  ville  appellée 
depuis  Alexandrie,  avec  fon  énorme  pa- 
quet fous  le  bras,  & fît  raccommoder  fa 
côte  par  un  habile  Chirurgien  (i). 

Pour  revenir  aux  pyramides , leur  forme 
& la  manière  dont  elles  font  conftruites 
leur  arturent  une  durée  prefque  éternelle  : 
on  éprouverait  , pour  le  moins  , autant 
de  difficulté  à les  détruire  , qu’on  en  eut 
à les  élever  ; & vraifemblablement  elles 
fubfirteront  encore  plufîeurs  milliers  d’an- 
nées (2). 

Ces  monumens  donnent  une  très- 

^ _ 

(i)  Si  toutefois  il  y en  avait  dans  les  premiers 
fiécles  du  monde. 

( z)  Pietro  délia  Valle  , T.  I , p.  3Zf-z7  j 
Voyagé  d' Arabis  ^ par  M- Niebuhr , p.  k^o. 
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grande  idée  de  la  puifiance  des  Egyptiens? 
mais  ils  prouvent  fur-tout  Tefclavage  où  ce 
peuplé  était  réduit*  Les  Rois  d’Egypte  , 
avec  des  oignons,  du  lait  & de  mauvais 
pain  , parvinrent  à faire  élever  des 
fices^  dont  la  conlîruélion  épuîferait  tous 
les  tréfors  de  la  France  : ils  tyrannisèrent 
leurs  fi-jets  pour  avoir  l’honneur  d’en- 
taffer  des  montagnes  de  pierre  , & de  lutter 
contré  la  nature , en  déplaçant  des  ro- 
chers i,  pour  les  tranfporter  ailleurs  (i). 

On  eftime  que  le  Prince  , qui  a fait  conf- 
truire  une  feule  pyramide,  a dû  dépenfet 
au  moins  deux-cens  millions  (2). 

Les  Hiftoriens  Grecs  & Latins  qui  ont 
décrit  les  trois  pyramides  que  nousvoyons 
encore  dans  leur  entier,  n*en  ont  parlé 
qu’avec  enthoufiafine.  Les  Grecs  , qui 
voulaient  exceller  en  tout,  & n’admiraient 
ordinairement  que  les  produâions  de  leurs 
Artiftes,  furent  contraints  de  s’humilier 
à l’afpeâ:  de  ces  monumens  immenfes  , 
qui  paraiûent  au  - deffus  des  forces  hu- 
maines, & ils  les  placèrent  au  rang  desfept 
merveilles  du  monde. 

La  plus  grande  de  ces  pyramides  fut  bâ- 
tie par  un  Roi  nommé  Chéops  ou  Chem- 
nis;  cent-mille  hommes  ,quon  remplaçait 


(î)  Voyageur  -Français  ^ T I,p.  99. 
(i)  V,  le  Pour  & Contre  yTi  Xï,p. 
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tous  les  trois  mois  par  un  pareil  nombre, 
employèrent  dix-  ans  à tailler  les  pierres 
dans  les  montagnes  de  l’Arabie  ôc  de 
TEthiopie  ; dix  autres  années  fuffirent  à 
peine  pour  voiturer  ces  blocs  énormes  ; & 
îl  iftut  enfuite  vingt  ans  pour  éiever  le 
monument  de  l’orgueil  & de  la  tyrannie 
de  Chéops  , quoique  cent-mille  ouvriers 
ne  ceiïalTent  pas  un  feul  inftant  d’être  oc- 
cupés. Afin  de  donner  une  idée  des  femmes 
prodigieufes  que  coûta  la  conftruéiion  de 
cet  édifice , on  fe  contenta  d’y  graver  ce 
qu’il  en  avait  coûté  pour  les  oignons  & 
autres  pareils  légumes  fournis  aux  ouvriers, 
& la  fomme  montait  à 4160000  livres 
de  notre  monnoie.  L’Hifiorien  Hérodote  , 
qui  vivait  quatre-cens-quatre-vingt-quatre 
ans  avant  J.  C.  dit  que  cette  infeription 
fubfiftait  de  fon  tems  (i).  On  voit  que  le 
Roi  Chéops  dut  employer  la  plus  grande 
partie  de  fes  fujets  à l’ouvrage  le  plus 
inutile  qu’il  foit  pofiible  d’imaginer, 

Afin  d’augmentex  l’horreur  qu’on  doit 
avoir  de  fa  cruauté  ôc  de  fa  folie,  les 
Hiftoriens  racontent  qu’il  employa  un 
moyen  très-étrange  pour  remplir  de  nou- 
veau fes  coffres,  épuifés  par  les  fommes 
immenfes  que  lui  coûta  la  pyramide  : il 
ordonna  à fa  fille  de  fe  proftituer , & de 


(i)  ano  parRollin  , T*  I,p'  19-11» 
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retirer  le  plus  qu’elle  pourrait  de  feS  fa- 
veurs. La  PrincefTe , voulant  éternifer  la 
mémoire  de  fa  complaifance , fit  bâtir  unfe 
petite  pyramide  des  pierres  qü’elle  avait 
rafTembléeSj  en  en  exigeant  feulemeij^^Jne 
de  chacun  dé  fes  amans,  qui  payaient 
outre  cela  , un  certain  prix  les  bontés 
qu’elle  daignait  avoir  pour  eux  (i)* 

ce  Quelle  apparence  , obferVe  un  Au- 
33  téur  moderne  ( le  Marquis  d’Argens  ), 

33  qü’uhe  femme , qui  parvint  à ramafier 
33  la  quantité  de  pierres  qu’il  lui  fallait 
33  pour  le  bas  & pour  le  haut  de  la  pyra* 

33  mide  , reftât toujours  affez  précieufe  pour 
33  trouver  des  amans  affez  empreffés  pour 
33  fournir  les  matériaux  nécefîàires  à ce 
33  fuperbe  bâtiment  ! Il  femble  d’abord 
33  qu’une  pierre  ne  foit  pas  grand  chofe  , 

33  & qu’on  ne  pouvait  obtenir  à meilleur 
33  marché  les  faveurs  d’une  belle  per fon ne. 

33  Mais  fi  l’on  confidère  que  cette  pierfe 
33  devait  être  de  tnarbre  granité  , d’une 
33  grandeur  prodigieufe , & que  la  carrière 
33  d’où  on  la  faifait  venir  était  à près  de 


(0  Hérodote  , liv.  ii  , chap,  ; Anecd. 
Egypte  P*  5 ^“3 S Ce  trait,  extrêmement  fabuleux,  ^ 
pour  ne  rien  dire  de  plus , a beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celui  de  la  courcifanne  Rhodope  , 
dont  nous  allons  parler  a & peut  avoir  été  copié 
d’après  lui. 

deux-^  - ' 
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deux-cens  lieues , on  avouera  que  ceux 
33  qui  fournirent  ces  pierres  achetèrent 

bien  chèrement  les  faveurs  d*une  beauté 
33  très- commune.  Peut-être  les  anciens 
33  Egyptiens  n’étaient  nullemerit  délicats 
33emamour.  Mais,  h le  récit  d’Hérodote 
33  était  vrai  , on  ne  faurait  leur  refufer 
33  d’avoir  été  généreux  à l’excès 33. 

Les  richelTesde  la  courtifanne  Rhodopè 
ne  palTeront  pas  pour  fabuleufes , fur-tout 
dans  un  fiécle  où  l’on  voit  tant  d’exemples 
de  fortunes  femblables  à la  fienne  ; mais 
ce  qui  pourra  furprendre  quelques  Lec- 
teurs, c’eft  l’ufage  ridicule  qu’elle  en  fit^ 
quoique  de  nos  jours  la  plupart  des  filles 
de  fon  efpèce  ne  fe  piquent  guères  d’éco- 
nomie : Rhodope  , après  avoir  dépouillé 
les  dupes  que  lui  procurèrent  fes charmes, 
s’avifa  d’employer  les  tréfors  qu’elle  pof- 
fédait  à la  conftruéiion  d’une  petite  py- 
ramide , qui  fe  voit  encore  aduellement 
à côté  des  trois  qui  fubfiftent  auprès  du 
Caire. 

Un  Roi  d’Egypte,  nommé  Afychis , vers 
Tan  du  monde  25)5)1  , fe  mit  dans  l’idée 
de  furpafler  tous  fes  prédécefièurs  |3ar  la 
conftruélion  d’une  fuperbe  pyramide.  Il 
en  fit  bâtir  une  en  brique , & voulut 
qu’on  y gravât  cette  înfcription  fafiueufe:- 
ccNe  me  comparez  point  avec  les  autres 
33  pyramides , ce  ferait  trop  m’abaiîTer  ; 
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je  leur  fuis  autant  fupérieure  que  Ju-i 
53  pitereft  au-defïus  des  autres  Dieux  (1)”.- 

Puifqu’on  veut  que  la  vanité  ne  fut 
pas  le  feul  motif  qui  fit  élever  de  pareils 
monu^^ens  , voyons  les  différens  ^^^es 
que  leur  indiquent  quelques-uns  des  écri- 
vains qui  en  ont  parlé.  L’un  d’entr’eux 
prétend  qu’üs  étaient  deftinés  à fervir  de 
magafins  à bled , & conclut  qu’ils  doivent 
leur  origine  au  patriarche  Jofeph  , lorfqu’il 
voulut  prévenir  la  famine  dont  l’Egypte 
était  menacée  (2). 

Les  pyramides,  félon  un  autre  fyfiême, 
furent'érigées  , ainfi  que  les  obélifques  , 
en  l’honneur  du  foleil  : elles  étaient  aufiî 
deftinées  à repréfenter  le  tombeau  d’Ofiris, 
autour  duquel  devaient  toujours  tomber 
les  rayons  de  l’aftre  qui  nous  éclaire  (3). 

Ce  que  nous  devons  le  plus  admirer  dans 
ces  anciens  monumens  , dit  un  Savant  de 
nos  jours  , c’eft  la  preuve  certaine  & fub- 
Æftante  qu’ils  nous  fournilfent  de  fhabileté 
des  Egyptiens  dans  l’afironomie.  M.  de 
Chazelles,  dont  il  s’agit  ici,  en  mefurant 


(i)  Hérodote,!,  z;  Hijf,  anc.  Rollin  * T*  I 
p.  147.  . ’ ^ . 

/ (2)  Traité  des  Statues  ^ par  François  Lemce , 

p.  i?4-8f. 

(3)  VEfprit  des  Livres  défendus  , Tome  IV  , 

P*  537*  , 


/ 
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îa  grande  pyramide , trouva  que  les  quatre, 
côtés  étaient  expofés  précifément  aux 
tjuatre  parties  du  monde  , & qu  ainG  ils 
marquaient  la  véritable  méridienne  de  ce 
, c’eft-à-dire  qu*ils  pouvaient  fervic 
de  cadran  folaire. 

Mais  rilluftre  M.  PaW  obferve  que  ces 
édifices  étonnans  n’ont  point  été  conf- 
truits  pour  fervir  de  méridien  ; car  une 
feule  pyramide  eût  fuffi  , dit-il  ,•  & 1*011 
n’en  aurait  pas  hérifTé  toute  la  côte  de 
la  Lybie  (2). 

Le  fentiment  de  ceux  qui  regardent 
les  pyramides  comme  'des  tombeaux  faf- 
tueux  élevés  pax  les  Rois  , paraît  le  plus 
vraifemblable,  puifque  la  pafiîon  favorite 
des  anciens  Egyptiens  était  de  fe  faire  de 
leur  vivant  des  fépultures  magnifiques  & 
folides,  où  leurs  corps  fufTent  à l’abri  de 
la  corruption  Ôc  des  entreprifes  des  hom- 
mes (3). 

Les  Monarques  d’Egypte  ne  firent  point 
tant  de  dépenfes  pour  leurs  palais  , parce 


Xi)  Eloge  de  M de  Chamelles par  Fontenelle  > 
Uijl. anc.  KoWm  ^ T.  I , p* 

(i)  Rech*  phil.  Jur  Us  Egypt.  & Us^  Chinois  , 

T.ir,  P.  ir. 

(})  Pockocke»  T.  II,  p.  41 4-1;. 
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qu  ils  ne  les  regardaient  que  comme  dei 

demeures  pafTagères  (i). 

Il  eft 'prouvé  .J  dit  Rollîn  , que  les  py^ 
ramides  annonçaient  le  fymbole  de  la  vie 
humaine  ; leur  bafe  repréféntait  le 
mencement  de  l’homme  ; & fa  fin  où  la 
piort  était  indiquée  par  la  pointe  qül  ter- 
minait l’édifice.  — ce  Tant  de  dépenfes 
^tant  de  travaux  impofés  à des  milliers 
^.d^homips^  , C ajoute  l’Ecrivain  eftimable 
» que  je  viens  de  citer  fe  terminaientj  à 
33  procurer  à un  Prince  , dans  cette  vafte- 
33  étendue  , & cette  maffe  énorme  de  bâ- 
33  timens,  un  petit  caveau^e  fix  pieds, 33. 

Le  Sayant,  de  Maillet ,,, ancien  ConfuI 
au  Caire  , prétend  que  le  Roi  Chéops 
fut  non  feulement  enterré  dans  la  grande 
pyramide  ; maisque  laPrincefTe  fon  époufe 
y eut  aufïi  fpn  tombeau , ainfî  que  plufîeurs 
perfonnes  qqi  fe  renfermèrent  volontai-. 
rement  dans  ces  demeures  obfcures^&y. 
vécurent  quelque  tems.  Les  deux  ouver- 
tures qu’on  apperçoit  dans  la  dernière^ 
c'hambre , &:  qui  pénétrent  fort  avant  dans' 
l’intérieur  de  la  pyramide  ^ prouvent , félon 
cet  Auteur , la  vérité  de  fon  fyftéme.  — 
L’un  & l’autre  de  ces  trous,  dit-il , n’ont 
33  point  eu  d’autre  ufage,  que  de  fervir  aux 


(i)  Voyage  d* Egypte  ^ par  Paul  Lucas*  T.  II  , 
P.  lis- 
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efclavesqui  furent  enferrriés  dans  cet  en- 
« droit  avec  le  corps  du  Prince  : le  pre- 
95  mier  était  deftiné  à leur  donner  de  Tair  ; 
95  c*était  auflî  par-là  qu’ils  recevaient  de  la 
99^^rriture  & tout  ce  dont  ils  pouvaient 
?5  avoir  befoin.  Le  fécond  trou  fervait  à 
35  vuider  les  immondices  , qui  tombaient 
95  dans  un  réduit  profond  pratiqué  pour 
« cet  ufage.  Les  efclaves  ou  autres  indî* 
35  vidus  renfermés  dans  la  pyramide , con- 
95  tinue  de  Maillet , avalent  fans  doute  fait 
95  provîfion , pour  qu’on  leur  donnât  des 
95  vivres  , d’une  cafTette  proportionnée  à 
95  l’ouverture  de  ce  canal  : à cette  cafTette 
95  était  attachée  une  longue  cordé  , qui 
99  facilitait  le  moyen  de  la  defcendre  & 
95  de  la  retirer  en-haut.  Ce  fut  vraifem*- 
99  blablement  par  un  tel  expédient  qu’on 
93  fournit  le  nécefTaire  à ceux  qui  s’étaient 
99  confinés  dans  cet  édifice  , tant  qu’il  refta 
95  entr’eux  une  perfonne  vivante.  Je  fup- 
99  pofe  encore  qu’en  y entrant , chacune 
95  d’elles  s’était  munie  d’une  càifîè , afin  d’y 
35  être  enfevelie  ; elles  fe  rendirent  toutes 
3»  fuçcefiivement  ce  pieux  & dernier  de- 
»5voir-,  jufqu’à  celle  qui  furvécut  aux 
99  autres  , laquelle  manqua  de  ce  fççours 
95  confolant(i)  55. 

(i)  F.  Pockocke»  T.  II  ,p.  Z40-41.  Au  refte, 
on  fentquele  fy  ftcnie  de  Maillet,  tout  ingénieur  ^ 
qu’il  peut  être , n’eft  qu’à  peine  une  probabilité, 
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Tâchons  maintenant  de  décrire  , d’uner 
manière  amufante , ces  fameufes  pyra- 
mides , qu*Horace  appelle  une  merveille 
barbare»  La  plus  grande  qu*on  ait  jamais 
bâtie  , & dont  les  ruines  fubfiftent  eijp<?<re 
fur  les  bords  du  Nil,  couvrait  de  fa  bafe 
jufqu’à  huit  arpens  de  terre  (i). 

La  plus  haute  pyramide  efl:  prefque  trois 
fois  plus  élevée  que  les  tours  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Elle  eft  compofée  de 
pierres  exadement  liées,  qui  ont  chacune 
trente  pieds  de  long  : on  ne  peut  con- 
cevoir de  quelles  machines  les  Egyptiens 
fe  fervaient  pour  parvenir  à les  mettre  eti 
place.  Chaque  face  a autant  de  hauteur  que 
de  largeur  , mefurée  à fa  bafe  ; elle  n*eft 
pas  moindre  que  de  huit-cens  pieds. 

Ce  qui  paraît  tout-à-fait  étonnant,  c’eft 
que , quoique  ces  monumens  aient  été 
bâtis  fur  des  montagnes  d*un  roc  vif,  les 
matériaux  employés  à leur  conftrudion 
lî’ont  point  été  tirés  de  ces  montagnes, 
ni  même  des  environs. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  pyra- 
mides qu’on  rencontre  en  Egypte , on  en 
remarque  qui  font  bâties  perpendiculaire- 
ment, & qui  ont  de  grands  degrés  , fur 
lefquels  il  eft  impoflîble  de  monter , parce 


(i)  Tmtk  des  Statues  , p.  184-8;» 
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^ue  chaque  marche  a trente  ou  quarante  pieds 
de  hautCi). 

Des  voyageurs  préfument  que  les  py- 
ramides furent  revêtues  d’une  pierre  polie; 
& Pline  prétend  que , quoiqu’elles  fuflent 
tre^liflantes  , il  y avait  des  hommes  alTeZ 
adroits  pour  monter  jufqu’au  fommet  (2}^ 
Il  eft  pourtant  bien  difficile  aétuelTement  de 
parvenir  à la  pointe  de  la  plus  confidé- 
rable  des  pyramides  ; les  degrés  n’en  font 
point  réguliers;  ils  ont,  pour  le  moins, 
trois  pieds  de  hauteur  chacun  , & n’ont 
guères  qu’un  pied  de  large  : il  y en  a 
deux-cens-quarante-trois.  Le  fommet,  qui 
paraît  fort  pointu  d’en-bas  , eft  une  plate- 
forme qui  a plus  de  vingt  pieds  en  quarré, 
& fur  laquelle  cinquante  hommes  pourraient 
être  fort  à l’aife.  Cette  belle  plate-forme 
eft  couverte  avec  fix  grandes  pierres  ou 
morceaux  de  marbre  C3).  Quelque  vigou- 
reux que  l’on  foit , fi  l’on  veut  tirer  une 
flèche  du  haut  de  la  pyramide , la  flèche 
tombe  à peine  au  milieu  de  la  bafe  (4). 

Le  village  qui  a fuccédé  à la  fuperbe 
ville  de  Memphis  fe  nomme  Gize  , & 


(i)  Norden  » dans  les  Voyages  modernes  , T.  II  , 

p.  8f. 

(i)  Lîv.  , c.  iz, 

(3)  Paul  Lucas. 

(4)  Pietro  délia  Valle  , T.  I,  p* 
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c’eft  à deux  ou  trois  lieues  de  ce  village  , 
non  loin  du  Caire  , que  font  fituées  les 
trois  pyramides  : leur  diftance  de  fune  à 
l’autre  eft  d’environ  quatre-cens  pas.  Elles 
n’ont  aucuns  fondemens  artificiels  ; 
ture  feule  en  a fait  tous  les  frais  ; car  la 
plaine  où  elles  font  élevées  eft  un  roc 
applani  avec  le  cifeau  ; & cette  plaine  peut 
avoir  une  lieue  de  circonférence. 

On  ne  pénétre  que  dans  l’intérieur  de 
la  grande  pyramide  , & ce  n’eft  pas  fans 
beaucoup  de  peines  & de  dépenfes  qu’on 
eft  parvenu  à y pratiquer  une  ouverture  (i)  ; 
ceux  qui  l’ont  faite  s’imaginaient  fans  doute 
fe  procure!  des  tréfors.  Il  leur  fallut  em- 
ployer non  feulement  le  fecours  du  lévier 
& du  cifeau  , mais  encore  l’eau  bouillante  , 
afin  de  diftbudre  le  ciment  qui  réunifiait 
ces  pierres  énormes  (2). 

Avant  de  pénétrer  dans  la  pyramide  , 
on  emploie  deux  Arabes  à ôter  le  fable 
qui  en  bouche  entièrement  la  première 
entrée , & que  le  vent  y apporte  chaque 


(1) pn  va  voir  tout-à-l’heure  qu’elle  eft  l’ou- 
vrage du  calife  Almamoun  , qui  la  fît  faire  vers 
i’an  820, 

(2)  F.  Pockocke,T.  II,  p.  219-59.  On  doit  * 
fe  fouvenir  qu’en  Perfe  la  cupidité  parvint  aufii 

à (è  frayer  un  chemin  pénible  dans  de  très-an- 
tiques monumeîis.  F.  ci-deifus. 
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Joui*,  On  fe  dépouille  enfuite  jufqu’à  la 
chemife  5 à caufë  de  la  chaleur  exceffive 
qu’il  fait  dans  l’intprieur.  En-  ce  fingulier 
équipage  on  commence  un  voyage  très- 
i en  tenant  une  bougie  à la  main  ; 
il  ferait  dangereux  de  fe  fervir  de  flam- 
beaux dans  cette  avenue  étroite,  car  on 
rifquerait  d’étre  fuffoqué  par  la  fumée;  aufli 
ne  les  allume-t-on  que  dans  les  endroits 
les  plus  fpacieux. 

Avant  de  s’engager  dans  l’intérieur  , 
il  faut  avoir  la  précaution  de  tirer  quel- 
ques coups  de  piftolet , pour  obliger  les 
çhauves-fouris  à déguerpir  ; elles  y font 
en  fi  grand  nombre,  qu’il  femblequeces 
fuperbes  monumens  n’aient  été  conftruits 
que  pour  elles. 

Au  bout  de  favenue  eft  un  paiïage 
qu’on  a pratiqué  par  force  , & dont  l’ou- 
verture eft  à peine  d’un  pied  & demi  de 
hauteur,  ôc  deux  de  largeur.  Les  Arabes 
qui  s’y  font  glifles  les  premiers,  faififtent 
chacun  une  jambe  des  curieux  , & tirent 
leur  homme  à travers  ce  paftàge  étroit  , 
où  bientôt  il  eft  tout  couvert  d’ordures. 
Heüreufement  ce  défilé  n’a  pas  plus  de 
fix  pieds  de  longueur , autrement  perfonne 
ne  voudrait  fe  foumettre  à une  manière 
de  voyager  fi  défagréable.  On  enfile  enfuite 
un  fécond  canal  très-glilfant  , mais  dans 
lequel  on  a pratiqué  des  trous  de  diftanc© 
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■en  diftance,  qui  facilitent  le  moyen  <W 
marcher  en  fureté,  quoiqu’il  faille  s’arrêter 
â chaque  pas* 

Pour  defcendre  à la  chambre  baife  , 
îl  n’y  a d’autre  iffue  qu’une  efpèc^^^e 
puits,  fans  degrés.  L’ufage  efl:  d’y  aet- 
cendre  & d’y  monter  , comme  font  les  Sa- 
voyards dans  nos  cheminées.  Et  que  voit- 
on  pour  prix  de  tant  de  peines  ? Des 
pierres , des  décombres  & une  niche 
fans  flatue.  Le  feul  objet  un  peu  curieux 
qu’offre  cette  chambre  , c’efi:  qu’on  y em 
tend  un  écho  qui  répété  jufqu’à  dix  oq 
douze  fois  plufieurs  mots  fort  diftinéèe- 
ment,&  à qui  l’on  fait  parler  le  Français 
& l’Arabe  tout  â la  fois(i). 

Le  quatrième  canal  qui  mène  à la 
chambre  fupérieure , efl:  fi  gliffant  & fi 
peu  praticable  , que  fi  l’on  manquait  de 
bien  arrêter  Ton  pied  dans  l’une  des  en- 
tailles faites  dans  le  marbre,  il  ferait  im- 
pofïible  de  fe  retenir,  & l’on  tomberait  à 
vingt-deux  pieds  de  profondeur  r parvenu 
à cette  chambre,  on  tire,  pour  s’amufer , 
des  coups  de  piftolet  , qui  font  un  bruit 
égal  à celui  du  tonnerre  (2), 


(i)  Paul  Lucas,  Ployage 'au  Levant  , T.  f , 
p.  év 

(2.)  Norden  , dans  Us  Voyages  modernes  . Il  , 
p.  yo-S;*  C’efi  dans  la  chambre  haute  qu’o<a 
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Les  perfonnes  replettes  ont  beaucoup 
de  peines  à fe  gliffer  dans  les  pafTages 
étroits  de  la  pyramide  : un  capitaine  de 
vailTeau  , chargé  d’un  embonpoint  rai- 
s’étant  efforcé  de  pénétrer  dans 
la  première  ouverture,  fut  faifî  d’une  telle 
frayeur  , qu’il  s’écria  qu’il  donnerait  la 
moitié  de  fon  bien  pour  être  éloigné  de 
ce  tombeau  des  vivans.  Mais  encouragé  par 
les  repréfentations  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnaient , & honteux  des  railleries  qu’il 
effuyait,  il  paffa  deux  ou  trois  heures  à 
vifiter  l’intérieur  de  la  pyramide , & s’ap- 
perçut  au  retour  que  fa  rotondité  avait 
au  moins  diminué  de  moitié  (i). 

— ce  Enterré  tout  vivant  , pour  ainfî 
35  dire  , s’écrie  un  Voyageur,  j’admirais  la 
35  fingularité  du  goût  qui  me  faifait  venir 
33  de  fi  loin  m’enfevelir  , pour  quelques 
35momens,  dans  cette  vafte  fépulture  ; & 
33  parodiant  la  réflexion  d’un  certain  dog© 
35  de  Gênes  à Verfaîlles , ce  qui  m’éton- 
33  nait  le  plusdans  l’intérieur  de  la  pyramide, 
33  c’était  de  m’y  voir  (2)  >3.  — 


trouve  un  fépulcre  ruîde  > d’environ  fis:  pieds 
de  longueur»  & dont  le  couvercle,  ou  n’a  ja- 
mais exiftcjou  fut  brifé  .pour  être  emporté  par 
pièces. 

(i)  Foyage  en  Turquie^  par  Jouvin,p.  4449. 
(z)  Le  Voyageur  Français  y T.  I. 
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Villamont  parle  d*un  puits  très -pro- 
fond qu*on  trouve  dans  la  chambre  baffe  de 
cette  pyramide  : un  bacha  du  Caire  y fit 
defcendre  un  criminel  condamné  à mort, 
dans  fefpérance  qu’on  découvrirait  au^pd 
de  ce  puits  des  tréfors  immenfes.  Mais 
comme  on  plongeait  dans  ce  gouffre  le 
malheureux  qui  allait  malgré  lui  à la  dé- 
couverte , la  corde  dont  il  était  foutenu 
fe  rompit  , & il  fit  une  çhûte  confidé- 
rable.  On  le  crut  mort , & l’on  n’y  fon- 
gea  plus.  Mais' après  un  long  évanouif- 
fement , l’infortuné  revint  à lui-même  ; & 
quoique  froîfîé  8c  tout  meurtri , il  fetourna^ 
de  côté  8c  d’a^utre , & fuivit  enfin  un  chemin 
étroit  & obfcur,  qui,  au  bout  de  plufieurs 
jours,  le  conduifit  en  un  certain  endroit 
du  défert , d’où  il  fe  rendit  auprès  du  Ba- 
cha , qui  lui  accorda  fa  grâce  (i)» 

Cette  hifioire  confirme  le  fentimentde 
ceux  qui  ont  penfé  que  les  pyramides 
avaient  des  fouterreins  , par  lefquels  on 
parvenait  dans  les  différentes  chambres 
qu’elles  renferment  (2)»  Quelques  Auteurs 
de  l’Antiquité  ont  même  écrit  qu’à  cent- 
foixante  pieds  fous  la  bafe  des  pyramides^ 


(i)  Voyages  du  Seigneur  de  Villamont,  en  * 
ïySS , p.  176. 

(z)  V,  Recb.fur  les  Egypt,  & les  ChituT 

p.  n*  • 
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î!  exîîlait  des  appartemens  , qui  commu- 
niquaient les  uns  avec  les  autres  par 
différens  rameaux.  On  ne  connaît  plus 
maintenant  qu’un  feul  de  ces  rameaux  ou 
fo»jtoreins  ; c’eft  celui  qui  perce  le  pied 
de  la  plus  feptentrionale  de  toutes  les 
pyramides  , & que  le  fable  ne  tardera  pas 
a combler.  Cependant  un  Auteur  affure 
que  de  fon  tems,  vers  l’an  lySy^un  homme 
y defcendit  avec  une  bouflble , de  par- 
vint jufqu’à  un  endroit  où  ce  chemin* 
couvert  fe  partage  en  deux  branches  (i). 

Quand  le  calife  Almamoun  entra  en 
Egypte.,  vers  820  , il  voulut  découvrir 
ce  qui  pouvait  être  renfermé  dans  la  prin- 
cipale des  trois  pyramides  des  environs  du 
Caire,  quoiqu’on  lui  repréfentât  qu’il  était 
împoflible  de  fatisfaire  fa  curiofité  : il  fe 
fraya  une  entrée  à force  de  vinaigre  bouil- 
lant, de  feu  , &d’inftrumens  trempés  d’une 
manière  particulière.  ( L’ouverture  qui 
exifte  encore  , eft  due  à ce  calife  ).  Il 
trouva,  dit-on,  dans  l’épaifTeur  d’un  gros 
mur , un  tréfor  qui  le  dédommagea  ample- 
ment de  là  dépenfe  qu’il  avait  faite.  Indé- 
pendamment de  plufieurs  corps  qu’on  dé- 
couvrit fous  des  voûtes,  enveloppés  dans* 
des  bandes  de  toile , on  apperçut , tout  au 


(0  dis  Livres  défendus  ^ Tome  IV  , 

P-34f.  ’■ 
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haut  de  la  pyramide , une  pierre  Creufe  ** 
dans  laquelle  était  la  ftatue  d’un  homme, 
& dans  cette  ftatue  un  corps  qui  avait 
une  plaque  d’or  fur  Teftomac , enrichie  de 
pierres  précieufes  ; à fes  côtés  une  épée  d’un 
prix  confidérable  , & fur  fa  tête^he 
efcarboucle  groïTe  comme  un  oeuf.  Au-de(- 
fous  de  la  pierre,  il  y avait  des  caraélères 
que  perfonne  ne  put  expliquer.  Quelque 
tems  après  qu’Almamoun  eut  vifité  tous 
ces  lieux  fouterreins , plufîeurs  perfonnes 
y pénétrèrent  & y périrent , fans  qu’on  ait 
lu  la  caufe  de  leur  mort  (i). 

• Paul  Lucas  voudrait  faire  croire  qu’on 
trouve  dans  des  montagnes  en  Arabie , 
vers  la  ville  d’Angoura  , une  infinité  de 
petites  pyramides,  dont  le  nombre  monte 
au  moins  à vingt-mille.  Elles  font  creu- 
fées  dans  le  rocher,  dit -il,  & faites  en 
forme  de  pain  de  fucre.  On  voit  à quel- 
ques-unes des  portes  & des  fenêtres , & dans 
l’intérieur , de  vieilles  peintures,  prefque 
effacées , qui  femblent  avoir  repréfenté  des 
portraits.  La  pointe  de  ces  fingulières  py- 
ramides eft  furmontée  de  figures  bizarres  , 
quelquefois  même  fort  indécentes  , puif- 
qu’elles  offrent  aux  yeux  des  femmes  nues , 
tenant  la  jambe  ôc  la  cuiffe  élevée.  Il  eft. 
difficile  de  deviner  à quoi  pouvaient  fer- 


{ i)  Gsmelli  Carréri  • T.  la  pt  11S-19. 
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VÎr  toutes  ces  pyramides.  On  prétend  dans 
îe  pays  qu’elles  contiennent  un  tombeau 
à leur  extrémité,  qu’on  a vainement  ef- 
fayé  d’en  enlever  le  cadavre,  qui  revient 
tQj^urs  de  lui-même  fe  remettre  où  on 
l’avait  pris.  Les  bonnes  gens  ajoutent  qu’ou 
a fouvent  jeté  plufîeurs  de  ces  corps  am- 
bulans  dans  la  rivière,  en  préfence  d’une 
foule  prodigieufe  de  peuples  ; mais  qu’on 
les  a retrouvés  dans  leurs  tombeaux , fans 
qu’on  ait  pu  s’appercevoir  de  leur  retour. 
On  raconte  encore  qu'en  certain  tems  de 
.l’année,  on  voit,  auprès  de  ces  pyramides, 
‘quantité  de  feux  allumés  , & que  l’on  y 
«ntend  un  nombre  infini  de  voix,  qui  par- 
lent des  langues  étrangères  & inconnues 
dans  la  contrée.  Les  hiffoires  merveilleufes 
■ne  tariflent  pas  au  fujet  de  ces  étranges  py- 
■ramides  : on  apperçoit  encore  quelquefois 
dans  leurs  environs  un  animal  d’une  taille 
énorme  , ik  d’une  figure  mouffrueufe  , qui 
fe  promène  feui,  &:  paraît  de  très-bonne 
humeur,  puifqu’il  rit  toujours  aux  éclats. 
Ma  is  malheur  à ceux  qui  l’entendent  rire, 
puifqu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  le'uivre, 
ôc  qu’on  ignore  Ce  qu’ils  deviennent  (i). 


(i)  y’oyaÿes  de  Paul  Lucas,  T-  I,  p*  i^o-éy. 
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§.  XIX.  Hijloire  & Jlngularités  des  Chef 
lifques. 

Quelques  Savans  croient  trouver  rorî- 
gine  de  ces  monumens  extraordidSires 
dans  Tufage  qu’avaient  les  premiers  Phé- 
niciens d’élever  une  pierre  extrêmement 
haute  fur  le  tombeau  des  hommes  dont 
ils  chériflaient  la  mémoire  (i). 

Mais  c*eft  dans  la  plus  haute  antiquité 
de  rhiftoire  d’Afîe  ou  d’Egypte  qu’il  faut 
en  chercher  l’origine.  Ces  peuples  les  con-r 
facraient  au  foleil  , & s’imaginaient  leur 
donner  la  forme  d’un  de  fes  rayons^ainfii 
que  l’exprime  le  mot  Ohélifqm, 

Toute  l’Egypte  était  autrefois  rempli^ 
.de  ces  magnifiques  monumens;  ils  avaient 
entr’eux  une  telle  relTemblance  , qu’il  était 
afTez  difficile  de  les  diftinguer  les  uns  de$ 
autres  , fur-tout  lorfqu’on  n’y  lifait  aucuns 
caraélères  ou  hiéroglyphes  , ainfi  qu’on  le 
pratiquait  aux  premiers  qui  furent  érigés. 
D’après  cette  étonnante  conformité,  n’au- 
rait-on pas  dû  fe  laffer  d’élever  un  monu»- 
ment  d’une  monotonie  défagréable  , & 
qui  5 fe  trouvant  placé  dans  toutes  les 
'Villes  , décorant  toutes  les  places.  , tous 


(t)  Les  ruines  des  plus  beaux,  monumens  de  la 
Grèce  i 6’c*  par  M.  le  Roi, 


les 
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les pîaces^les carrefours,  devait  enfin  préfen- 
ter  un  afpedennuyeuxPNous  voyons  cepen- 
dant que  les  Egyptiens  ne  fe  dégoûtèrent  ja- 
mais-dès obélifques,&  que  leurs  derniers  Rois 
en  faifaient  tailler  avec  autant  d’empref* 
fe^^^t  qu’en  montraient  leurs  prédécef- 
feurs  , plufieurs  milliers  d’années  avant 
eux(i). 

Les  obélifques  étaient  de  granit  rouge  , 
marbre  très-eftimé  ; & quoiqu’ils  fulîènt 
d’un  feul  morceau,  ils  avaient  jufqu’à  cent- 
quatre-vingt  , même  deux-cens  pieds  de 
hauteur. 

Ces  mafles  prociigieufes  , d’une  feule 
pièce  , ont  donné  lieu  de  penfer  , fans 
aucun  fondement  , qu’elles  avaient  été 
fondues  & coulées  dans  des  moules  , à- 
peu-près  comme  du  métal  liquide.  D’autres 
ontfoupçonné,  avec  auffi  peu  d’apparence, 
qu’elles  n’étaient  compofées  que  de  dilfé- 
rens  cailloutages  , liés  enfemble  par  une 
forte  de  maftic. 

Quoique  les  pyramides  foient  d’une  hau- 
teur & d’une  largeur  beaucoup  plus  con- 
fidérables  , elles  font  moins  étonnantes 
que  les  obélifques,  puifqu’elles  n’exigeaient 
que  du  tems  & un  grand  nombre  d’ou- 
vriers ; au-lieu  que  le  travail  de  l’obéîifque 


. (i)  Rech,  fur  Us  Egypt.  6*  Us  Çhin,  T.  II  ; 
p.  47-48. 

Tom&  IIL  ï 
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néceffitaît  la  decouverte  d’un  bloc  dô 
marbre  d’une  grandeur  immenfe  , qu’il 
fallait  façonner  , tranfporter  & élever  avec 
des  peines  infinies  , qui  parailTent  au- 
delTus  de  la  confiance  & des  forces  hu- 
maines. ^ 

Les  carrières  d’où  ces  mafles  énormes 
furent  tirées  ^ n’avaient  rien  de  compa- 
rable aux  nôtres  5 il  ne  fallut  point  ereu- 
fer  la  terre  pour  en  arracher  les  marbres 
dont  la  grandeur  fait  naître  l’admiration  ; 
on  les  trouvait  à la  furface  de  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  règne  le  long  du  Nil , 
vers  le  défert;  & rien  n’efi  plus  curieux 
que  la  marlière  dont  on  venait  à bout  de  les 
conduire  dans  l’endroit  qu’ils  devaient  dé- 
corer. On  commençaitpar  clioifir^  dans  la 
montagne  , un  lieu  qui  fût  en  pente  , & 
prefqu’au  niveau  de  la  plus  haute  éléva- 
tion du  Nil.  On  coupait  enfuite  , & l’on 
taillait  la  pièce  de  marbre.  Après  quoi 
l’on  tirait  un  canal  du  Nil  à l’emplacement 
où  l’obéiifque  était  couché  ; le  canal  paf- 
fait  même  par-defibus  le  b oc  admirable 
qu’il  s’agifiait  de  tranfporter;  & l’on  avait 
encore  foin  que  fa  largeur  fût  tellement 
pVoportionnée  , que  les  deux  extrémités 
de  fobélifque  portafient  à terre.  Lés  chofes 
ainfi  difpofées , on  efiimait  à-peu-près  ce 
que  pouvait  pefer  cette  lourde  maflb , fous 
laquelle  on  faifait  pafier  un  fort  radeau  , 
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que  Ton  coulait  à fond  en  le  furchargeant 
de  briques  & d’autres  chofes,  & qui,  ve- 
nant à être  allégé,  remontait  à la  furface 
de  Teau  , & enlevait  robélifque  , qu’on 
pumenait  ainfi  à conduire  par  eau  jufqu’au- 
près  de  Fendroit  où  l’on  avait  delîein  de  le 
placer  (i). 

Les  hiéroglyphes  étaient  auflî  pareuxr 
mêmes  un  ouvrage  très -étonnant  ; ils 
étaient  gravés  de  plufieurs  pouces  dans 
le  marbre  : qu’on  juge  du  travail  que  coû- 
tait une  infinité  de  .figqres  dont  la  plu- 
part des  obélifques  étaient  couverts  depuis 
la  bafe  jufqu’à  la  pointe.  Il  paraît  que 
ces  caradères,  devenus  inintelligibles,  con- 
tenaientrélogedeplufieursDieux  d’Egypte^ 
& rappellaient  la  mémoire  de  quelques 
perfonnages  célébrés,  ou  par  leurs aélions, 
ou  par  leurs  vertus.  Ammian  Marcellin  a 
ttanfmis  à la  poftérité  l’explication  que 
l’Egyptien  Hermapion  avait  donnée  des 
caradères  fymboliques  qu’on  voit  fur 
robélifque  tranfporté  de  Thèbes  à Rome 
par  l’Empereur  Conftance  , & relevé  par 
les  foins  de  Sixte  V (2),  On  voit  parl’inf- 


(l)  Origine  des  Loix  ^ des  Sciences,  des  Arts, 
&c.  On  eiî  trouve  encore  dans  les  carrières  de 
la  haute  Egypte,  mais  à demi-formés  ,&  tenant 
à moitié  au  roc  d’où  on  les  détachait. 

(z)  Ce  Pape  fit  aufiî  reley.er  celui  que  Tibère 
avait  fait  tranfporter  à Rome. 

Yij 


340  Anecdotes  ' 

cription  que  cet  obélifque  repréfentaît  le 
foleil  5 & que  c’eft  lui-même  qui  parle  , le 
difcourscoramençant  par  ces  mots:  — « Le 
30  foie  il  au  Roi  Ramefsèsoo;  --  & fur  un 
autre  endroit  de  robélifque , il  s’exprime 
de  la  forte:  — « Moi,  le  foleil,  le  grand 
35  Dieu,  le  Seigneur  du  Ciel,  moi  Apol- 
35  Ion  5 le  fort  , le  maître  des  trô- 

35  nes,&c.  (i)  5>. 

Séfoftris,  après  avo-ir  parcouru  en  vain- 
queur TAfîe  , TAfrique  & une  partie  de 
TEurope , éleva  dans  Thèbes  deux  obé- 
lifques,  fur  lefquels  il  fit  graver  le  dénom- 
brement de  fes  troupes , l’état  de  fes 
finances,  & pe  nombre  des  nations  qu’il 
avait  foumifes  (2),  Comme  il  n’employa  à 
cet  ouvrage  que  les  prifonniers  qu’il  avait 
amenés  de  fes  expéditions,  il  voulut  en 
inftruire  la  pofiérité , & fit  ajouter  au  bas 
de  ces  infcriptions , qu’aucun  naturel  du 
pays  n’avait  travaillé  aux  deux  obélifques  : 
c’était  une  critique  vive  , quoiqu’indi- 
reéte  , du  procédé  tyrannique  de  fes  pré- 
décefTeurs,  lors  delà  confirudion  des  py- 
ramides ; & fi  ce  prince  a régné  avant 
eux,  pourquoi  oublièrent-ils  la  leçon  qu’il 
leur  avait  donnée  ? Voilà,  je  crois  , toute 


{i)  De  Vufa^e  d^s  Statues  , par  l’Abbé  Comte 
de  Guafeojp.  28,  à la  note)&  p*  for. 

(i)  V Egypte  anc.  par  M.  o’Origny»  T II. 
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rexpllcatîon  que  Ton  a eue  des  caractères 
hiéroglyphiques,  qui  n’étaient  guères  en^ 
tendus  , dit-on,  que  parles  prêtres  Egyp- 
tiens , & dont  le  langage  myftérieux  eft 
énigme  incompréhenfible  depuis  plus 
de  mille  ans<^i), 

Diodore  de  Sicile  fait  ériger  le  pre- 
mier obélifque  par  Sémiramis  , c’eft' à-dire, 
deux-mille  ans  ans  avant  J.  C.  Cette  Prin- 


(r)  Sanchoniaton  , cite  par  Eusèbe  , a voulu 
expliquer  quelques-uns  des  caractères  hiérogly- 
phiques, dont  il  attribue  l’invention  au  Roi  Mer- 
cure , qui  régnait  dans  les  tems  fabuleux  ; mais 
l’interprétation  de  ce  très  - ancien  hillorien  de 
Phénicie  , ne  dévoile  pas  Tallégorie  cachée  fous 
les  caractères  myltérieux  : — « Le  Dieu  Taaut  , 
>»dit-il  , à repréfenté  le  Ciel  & le  vifage  des 
» Dieux  ; il  a fait  des  caractères  iacrés  de  Sa- 
>5  turne , de  Dagon  3c  d’aurres  Divinités  •*  il  a 
33  donné  à Saturne  , pour  marque  de  fon  règne  , 
3»  quatre  yeux  , deux  au  vifage  , & deux  der- 
3ï  rière  la  tête  , dont  il  en  avait  deux  ouverts  & 
33  deux  fermés  , & quatre  ailes  aux  épaules  , donc 
33  deux  étaient  abaiiïees  , & deux  élevées  ; ce  qui 
33  était  un  lÿmbole  que  Saturne  voyait  en  dor- 
33  mant  , & dormait  en  voyant  ; qu’il  volait  en 
33  Ce  repofant  & fe  repofait  en  volant:  audieu  qu’il 
33  n’avait  donné  que  deux  ailes  aux  autres  Dieux 
33  qui  fuivaient  Saturne  : il  avait  auflî  mis  deux 
33  ailes  à la  tête  de  ce  Dieu , l’une  pour  marquer 
33  fon  efprit  de  gouvernement  ♦ l’autre  pour 
33  fîgnifîer  fa  profonde  intelligence  53.  — Biblioth^ 
‘ miv»  des  hiJîoi\  T.  I , p.  5^-36, 
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çeiïe  tira  des  montagnes  d’Arménie  une 
pierre  de  cent-trente  pieds  de  long , & 
large  & épaiiïb  de  vingt-cinq  ÿ plufîeurs  cou- 
ples d’ânes  & de  bœuts  traînèrent,  jufques 
dans  la  Babylonre,  cette  mafle  prcdlgie^e^ 
qui  fut  drellée  fur  le  grand  chemin  au- 
près de  la  capitale  , & qui  devait  pefer 
au  moins  fix-millons  de  livres. 

. , Ramefsès  fit  tranfporter  un  énorme  obé- 
lifque  dans  fa  ville  capitale,  auquel  vingt- 
mille  hommes  avaient  travaillé  pendant 
vingt  ans.  Mais  la  plus  grande  difficulté 
fut  de  le  drefler  fur  fa  bafe.  Afin  qu’on 
ne  négligeât  rien  pour  y parvenir  , Ra- 
mefsès  s’avifa  d’un  moyen  tout-à-fait  ex- 
traordinaire ; il  voulut  qu’on  attachât  fon 
fils  au  fommet  de  l’obélifque  : la  vie  dix 
jeune  Prince,  & par  conféquent  celle  des 
ouvriers  dépendant  du  fuccès  de  l’entfe- 
prife  , on  prit  des  mefures  fi  jufies,  qu’ellé 
rëuffit  à la  fatisfadion  de  l’imprudent  mo- 
narque. 

Ce  fameux  obélifque  fut  refpedé  de 
Cambife , lorfque  ce  Prince  fougueux  ra- 
vageait toute  l’Egypte  , & témoignait  que 
rien  n’était  facré  pour  lui.  Après  qu’il  fe 
fut  rendu  maître  d’Héliopolis  , il  livra  la 
ville  entière  aux  flammes  ; mais  quand  ît 
s’apperçut  que  le  feu  approchait  de  l’obé- 
îifque , il  ordonna  auffi-tôt  d’arrêter  les 
progrès  de  l’incendie* 
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Phçon  , fils  de  Séfoftris  1^^  , devint 
ËVeugle  recourut , en  vain  à tous  les  re- 
mèdes de  la  médeGine.  Il  languirait  depuis 
dix  ans  , privé  de  la  lumière , lorfqu’un 
c^ll^e  l’avertit  de  dédier  deux  obélifques 
au  temple  dufoleil,  àHélîopoIis,  & qu’une 
fille  fage  fë  préfenterait  alors , lui  frot- 
terait les  yeux  de  fon  urine  , & qu’il  re- 
couvrerait l’ufage  de  la  vue.  Phéon  fuivk 
le  confeil  de  l’oracle  , ^ vit  s’efFeduer 
tout  ce  qui  lui  avait  été  prédit.  Le  boit 
Rci  ne  pouvant  douter  d,e  la  fagefTede  la 
jeune  perfonne  que  les  iDieux  femblaient 
lui  avoir  envoyée^  & .voulant  lui  marquer 
fa  reconnaiffance  , partagea  fon  trône  & 
fon  Ut  avec  elle.  Il  croyait  qu’celle  ne 
donnerait  que  des  exemples  de  vertu 
mais  à peine 'l’eut-il  époufée  , qu’elle  mena 
la  vie  la  plus  fcandaleufe.  Etdnné  d’un 
pareil  changement  ^ il  k^^a  de  lui  dire 
pourquoi  elle  ne  gardait  pas  toujours  la 
même  conduite  : — « Eh  I comment  au- 
33  rais-je  autrefois  accordé  mes  faveurs  à 
33  quelqu’un  ^ répondit  - elle  naïvement  è 
33  perfonne  ne  m’avait  jamais  rien  deman- 

^3  dé  ^l)  33. 

Il  y eut  , pendant  pîufîeurs  fîécles  ^ 


(i)  L^Egypte  ancienne  , Tome  II,  p.  4jî  > 
51,70  & 95;  Hifi*  anc*  de  Rollin , Tome  I , 
p.  17-19. 
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auprès  de  la  ville  d’Alexandrie , un  obé- 
lifque  couché  fur  le  rivage,  qui  fut  enfin 
tranfporté  à Conftantinople  par  l’Empe- 
reur Julien  : les  Alexandrins  fuperflitieux 
allaient  fouvent  dormir  delfus  , afiir"’e 
fe  procurer  5 difaient-ils , des  fonges  pro- 
phétiques. 

Ce  même  obélifque  ayant  été  renverfé 
par  un  furieux  tremblement  de  terre , ne 
fut  relevé  que  long-tems  après , fous  les 
derniers  Empereurs  Grecs  ; l’Artifte  qui 
entreprit  de  le  remettre  fur  une  bafe , en 
vint  facilement  à bout  , par  le  moyen 
d’une  infinité  de  cables  & de  poulies  ; 
mais  la  maffe  énorme  s’arrêta  tout-à-coup 
à deux  travers  de  doigt  de  fa  bafe.  Le 
peuple  , témoin  du  fuccès  qui  allait  cou- 
ronner ce  travail , crut  que  l’ofiftacle  était 
înfurmontable  , & que  toutes  les  peines 
& les  dépenfes  étaient  perdues.  L'Artifte 
ne  perdit  point  courage;  il  s’avifa,  dit-on, 
de  mouiller  les  cables  qu’il  employait  , 
qui,  venant  à fe  raccourcir  en  féchant, 
élevèrent  peu-à-peu  robélifque  à la  hau- 
teur néceffaire  O)» 

Plufieurs  Empereurs  Romains  tentèrent 
de  faire  tranfporter  dans  la  capitale  de 
leur  Empire  quelques-uns  de  ces  fuperbes 
monumens.  Ils  étaient  excités  par  l’exem- 


(î)  Hif,  du  £as-Emp*T,  V > p*  5 ^<^^9 7* 
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pie  de  Caïus  Céfar , qui  parvint  à en  faire 
conduire  un  des  plus  beaux  jufqu’à  Rome: 
on  conflruifit  pour  cet  effet  un  vaifTeau 
d’une  forme  extraordinaire. 

^ÉJobélifque  élevé  par  Tibère  dans  la 
place  du  cirque  , ayant  été  renverfé  , 
ou  par  un  tremblement  de  terre , ou  par 
les  efforts  des  barbares'  qui  firent  éprou- 
ver à Rome  une  partie  des  maux  qu’eüe 
avait  caufés  à l’univers,  ce  monument  de 
l’orgueil  humain  refta  pendant  un  grand 
nombre  de  fîécles  enfeveli  fous  des  débris. 
Enfin  le  Pape  Sixte  V entreprit  de  le  re- 
dreffer  en  15*8(5  (i)>  mais  le  projet  était 
plus  facile  à concevoir  qu’à  exécuter.  Le 
fouverain  Pontife  manda  les  Ingénieurs , 
les  Mathématiciens  & les-Savans  les  plus 
célébrés  ; il  s’en  préfenta  au  moins  cinq- 
cens,  qui , dans  un  confeil  tenu  exprès, 
montrèrent  au  Saint-Père  le  plan  dij  diffé- 
rentes machines.  Les  uns  étaient  d’avis 
de  tranfporter  cet  obélifque  debout  , par 


(i)  On  lui  eil  aufîî  redevable  d’avoir  fait 
élever , fur  la  place  de  Saint-Jean-de-Latran  , 
celui  que  l’Empereur  Confiance  avait  fait  tranf- 
porter d’ Alexandrie,  & trois  autres  en  différens 
quartiers  de  Rome.  L’Archire(fie  Fontana  fut 
chargé  de  tous  ces  merveilleux  ouvrages , qui 
lui  font  d’autant  plus  d’honneur  . que  l’art  d’éle- 
ver des  rnaifes  énormes  était  abfclument  perdu  * 
après  avoir  été  très-familier  aux  anciens. 
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le  moyen  d*un  château  de  fer  & de  trente^ 
deux  îéviers  ; d^autres  offraient  de  le  mou- 
voir dans  une  efpèce  de  balance.  Barthé- 
lemi  Ammanati,  Architede  & Sculpteur 
Florentin,  que  le  Grand-Duc  avait^^ê- 
voyé  à Rome  , comme  TArtifte  le  plus 
capable  de  réuûir , & dont  on  attendait  des 
merveilles,  demanda  un  an  pour  réfléchir 
aux  moyens  qffil  fallait  employer,  &fe  retira 
fans  rien  faire. 

On  a fupputé  qu*un  pied  cubique  de 
Tobélifque  pefant  quatre-vingt-fix  livres  y 
fon  poids  total  doit  être  d*un  million  (i)  y 
& fa  hauteur  eft  de  cent-quinze  pieds, 

Ainfi  il  n’était  pas  facile  de  vaincre  les 
difficultés,  & l’on  ne  pouvait  que  regret- 
ter l’ignorance  où  l’on  eft  des  procédés 
que  fuivaient  les  anciens,  Fontana  ne  fe 
rebuta  point  de  la  grandeur  de  l’entre- 
prife  & des  obftacles  qu’il  s’àgiffait  de- 
furmonter  ; il  fe  mit  fur  les  rangs , pro- 
pofa  modeftement  fes  idées,  & obtint  la 
préférence.  A peine  eut-il  été  choifi  , qu’il 
fît  travailler,  avec  la  dernière  célérité,  à 


(i)  Les  Auteurs  varient  fur  ce  total,  M.  de 
Lalande,  dans  fon  Voyage  d’halle-,  ne  l’évalue 
qu’à  67 f milliers  , tandis  qu’un  anonyme  le 
porte  jufqu’à  95-6-148  livres.  Au  refte  quand  il 
s’agir  du  poids  > on  confond  peut-être  l’obé*^ 
lifquc  de  Tibère  avec  celui  de  Conftance- 
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tôutes  les  chofés  dont  il  avait  befoin.  On 
creufa  par  Ton  ; ordre  , au  milieu  de  la 
place  Saint-Pierre  5 une  ouverture  large 

profonde  , deftinée  à recevoir  les  fon- 
de^i^s  de  riramenfe  obélifque,  qu’on  en- 
toura de  cercles  de  fer , propres  à faciliter 
les  moyens  de  l’élever  en  l’air , & qui  pe- 
faient  feuls  quarante-milliers.  Pour  conf- 
truire  la  charpente  réfervée  à foutenir  la 
machine  d’où  devaient  partir  les  princi- 
pales forces  motrices , on  amena  des  pièces 
de  bois  d’une  longueur  & d’une  grofleurli 
prodigieufes , qu’il  fallait  jufqu’à  lept  paires 
de  buffles  pour  les  tirer;  & Ton  fait  que 
le  buffle  eft  beaucoup  plus  fort  qu’un  tau- 
reau : une  paire  de  ces  animaux  tire  autant 
que  huit  chevaux  des  plus  vigoureux. 
Fontana  calcula  qu’un  cabeftan , garni  de 
fes  leviers  & de  bons  cordages  , pou- 
vant vaincre  une  réfiftance  évaluée  à vingt- 
milliers,  quarante  cabeftans  feraient  capa- 
bles de  faire  mouvoir  un  poids  de  huit- 
ceris-mille  livres.  Il  fuppléa  à ce  qui  lui 
manquait  de  force  pour  foulever  l’obé- 
lifque , en  ajoutant  cinq  léviers,  formés  par 
de  grolTes  poutres , qui  avaient  foixante- 
dix  palmes  de  long(i}. 

(i)  La  palme  eft  la  mefure  de  la  grandeur 
de  la  main  , & fait  environ  quatre  pouces  ;,ainft 
foixante-dix  palmes  peuvent  être  évaluées  à vingt- 
trois  pieds  & demL 
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Des  préparatifs  aufîî  extraordinaires  8c 
auffi  nouveaux , excitèrent  la  curiofité 
des  Romains  & celle  des  étrangers  : on 
accourut  de  toute  Tltalie  pour  juger  de 
TefFet  qu’allait  produire  une  machirj^-fur- , 
prenante  dont  la  charpente  refTemblait  à une 
foret. 

Sixte -Quint  agiiïait  de  fon  côté;  U 
rendit  une  ordonnance  , par  laquelle  il 
était  défendu  , fous  peine  de  la  vie  , à 
toutes  perfonneSjde  quelque  qualité  qu’elles 
fuilent  5 excepté  aux  ouvriers,  de  fe  trou- 
ver dans  l’enceinte  , le  jour  qu’on  élève- 
rait l’obélifque  : il  était  aulîi  enjoint  de  ne 
faire  aucun  bruit,  Sc  même  de  ne  point 
parler. 

Ce  jour  mémorable,  où  l’Artifte  devait 
déployer  (on  habileté  ( ce  fut  le  30  Avril 
iy8(j  ),  l0  Barig^l,  fuivi  de  fes  Sbires,  entra 
le  premier  dans  l’enceinte  , avec  le  bour* 
reau  , ■ qui  planta  une  potence.  Fontana 
parut  enfuite,  & alla  recevoir  la  bénédic- 
tion du  Pape,  placé  dans  un  endroit  d’où 
il  pouvait  tout  voir  : Sixte  lui  dit  de 
prendre  bien  garde  à ce  qu’il  allait  fairç  , 
parce  que  le  mauvais  fuccès  de  l’entre- 
prife  lui  coûterait  la  vie , la  potence  qu’il 
voyait  lui  étant  deftinée  , s’il  avait  le 
malheur  de  ne  point  réuilir.  Fontana, 
faifi  de  frayeur  , incertain  de  l’événement  , 
avait  ^ dit-on  , pris  la  précaution  de  faire 
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tCTiir  des  chevaux  de  pofte  tout  prêts,  afin 
de  fe  fouftraire , en  cas  d’accident.,  à la 
Idvérité  du  Pape  (i). 

Les  ouvriers  s’aflemblèrent  & fe  ren- 
diayat  tous  enfemble  dans  l’enceinte  avant 
le  lever  du  foleil , après  s’être  munis  de  la 
bénédidion  du  Souverain  Pontife  ; & au 
point  du  jour  on  célébra  deux  Mefles  du 
Sâint-Efprit. 

Je  ne  vois  pas  où  le  favant  M.  Paw  a 
lu  que  Sixte  V eut  la  faibleiïe  de  faire 
exorcifer  en  plein  jour , par  un  Evêque, 
l’obélifque  qu’on  allait  élever  (2). 

Quoi  qu’il  en  foit  , le  concours  des 
fpedateurs  fut  li  confidérable  , qu’une 
foule  immenfe  rernpliflait  les  rues  voifines, 
& que  le  peuple  couvrait  entièrement  les 
toits  des  maifons  qui  donnent  fur  la  place 
Saint-Pierre  : la  plus  haute  noblelTe  , les 
Prélats  & les  Cardinaux  fe  tenaient  der- 
rière les  Gardes-Suiffes  &les  Chevaux-Lé- 
gers  , qui  étaient  rangés  en  bataille  autour 
de  l’enceinte.  Tout  le  monde  attentif  à 
l’effet  qu’allait  produire  une  (î  grande 


(i)  Je  foupçonne  que  tout  cela  était  un  jeu 
entre  le  Saint-Père  & l’Architede  , afin  d’épou- 
vanter les  ouvriers , & de  les  engager  à bien  faire 
leur  devoir. 

(z)  Reçh,]^olit.  fur  Us  Egypt*  & Us  Chin,  Partie  î» 

p.  Il» 
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quantité  de  machines , gardait  le  plus  pro- 
fond hience,  fans  fonger  qu’il  avait  été 
prefcrit.  L’Architeéle  avait  ordonné  aux 
ouvriers  d’agir  dès  qu’ils  entendraient  le 
fon  des  troiripettes  , & de  s’arrêter  Ip^f- 
qu’une  des  cloches  de  Saint-Pierre  fonne- 
rait.  Le  tout  fut  ponéî:uellement  exécuté. 
On  comptait  plus  de  neuf-çens  ouvriers 
< & foixante-quinze  chevaux. 

Au  moment  que  la  trompette  fe  fit  en- 
tendre , les  hommes , les  chevaux  > les 
cabeftans  , les  léviers , tout  fe  mit  en  mou^ 
vement;  l’effort  fut  fi  violent,  que  1^  terre 
en  trembla,  & que  les  plu  groiïes  pièces 
de  la  charpente  ployèrent  , par  l’énorme 
pefanteur  de  l’obélilque.  Qn  parvint  en- 
fin, après  douze  reprifes  consécutives,  à 
l’élever  environ  à trois  palmes  de  terre 
( un  pied  ),  ce  qui  fuffifait  pour  le  placer 
fur  les  rouleaux,  où  on  ie  fixa  avec  des 
coins  de  fer  ôc  de  fortes  pièces  de  bois^ 
& on  l’amena  de  la  forte  ijufqa’au  milieu 
de  la  place  Saint-Pierre^  Alprs  on  tira  le 
canon  du  château  Saint- An, ge  , afin  d’an- 
noncer à toute  la  ville  l’heureux  fuccès 
de  l’entreprife. 

Il  s’agiiTait  encore  de  placer  l’obéllfque 
fur  un  piédeftal  ; Ôc  ce  qui  reftalt  à faire 
n’était  pas  le  plus  aifé.  Cette  opération  ne 
fut  faite  que  le  lo  Septembre  & l’on 
pratiqua  les  mêmes  cérémonies  que  lorf-' 
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qu’on  avait  redreflé  robélifque  : il  faut  feu- 
lement obferver  qu*en  cette  circonftance 
on  employa  huit  - cens  hommes  & cent- 
quarante  chevaux.  Le  Pape  avait  marqué 
ce  jour  pour  Tentrée  du  Duc  de  Luxem- 
, AmbâlTadeur  de  Henri  IV  , Roi 
de  France.  Lorfque  ce  Seigneur  fut  arrivé 
fur  la  place  Saint-Pierre  , il  s*arrêta  quel- 
ques inftans  , étonné  de  la  foule  d’ou-» 
vriers  qu’il  apperçut  travailler  au  milieu 
d’une  forêt  de  charpente  & d’une  quan- 
tité prodigieufe  de  machines  : il  vit  agir 
les  hommes  & les  chevaux  par  deux  re- 
prifes  de  fuite,  &ne  put  s’empêcher  d’ad- 
mirer Rome  , que  les  foins  de  Sixte-Quint 
faifaient  renaître  de  fes  cendres.  L’obé- 
lifque  fut  élevé  fur  fon  piédeftal  en  cin- 
quante-deux reprifes.  Le  château  Saint- 
Ange  annonça  auflî-tôt  cet  événement  par 
une  décharge  de  toute  fon  artillerie.  Les 
ouvriers,  pleins  de  joie,  prirent  Fontana 
fur  leurs  épaules,  & le  portèrent  en  triom- 
phe dans  fa  maifon  , au  milieu  des  cris 
d’alégrelfe^  au  fon  des  trompettes  & des 
tambours. 

Fontana  fut  fait  chevalier  de  l’Eperon  d’or 
& noble  Romain  ; indépendamment  de  ces 
honneurs,le  Pape  lui  donna  une  penfion  de 
milleécusd’orji-everfible  àfeshéritierSjOutre 
yoooécus  d’or  comptaiit.Sixte  lui  fit  encore 
préfent  de  toute  la  charpente  & des  mr.- 
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chines  5 ce  qui  montait  à la  fomme  de  ^ 
2 yo-ooo  livres.  Ce  n’eft  pas  tout  ; on  frappa 
deux  médailles  de  bronze  en  l’honneur  de 
TArchitede,  & le  Pape  voulut  que  Ton 
gravât  une  infcription  latine  fur  la  bafe 
du  piédeftal,  dont  voici  la  tradudionCah- 
çaife  : — cc  Dominique  Fontana  eut  Part 
33  d’amener  cet  obélifque  du  milieu  d’un 
33  champ  voifin , & l’éleva  fur  fa  bafe  ( i)  33.— 
Des  critiques  accufent  Fontana  d’avoir 
employé  beaucoup  plus  de  forces  qu’il  n’en 
avait  befoin  : — ce  On  a évalué,  difent-ils,. 
33  qu’il  eût  élevé  l’obélifque,  quand  même 
3ofon  poids  eût  excédé  de  cinq-cens-dix- 
33  mille  livres  Ton  poids  réel  (2)  33,  — 

La  dépenfe  que  fit  Sixte- Quint  pour 
cet  obélifque  , fuivant  le  calcul  de  Fon- 
tana lui-même , fut  de  2-025'-ooo  livres , 
fans  compter  ce  qu’il  en  coûta  pour  le 
bronze  (3). 

'Un  Ingénieur  Italien  s’était  imaginé 
d’avoir  fait  une  excellente  découverte,  & 
d’être,  pour  le  moins,  l’émule  de  Fon- 
tana ; mais  un  Auteur  moderne  va  nous 
apprendre  ce  qu’on  en  doit  penfer, 
— c<  Qu’eft'Ce  qui  n’a  pas  entendu  parler 

(y)  Vite  de  Pittori  & Archittetti  ^ &c.  da  Bel- 
lori  , p.  141  J & fuiv.  Vies  des  Architeâes  , tra- 
duit par  M.  Pingeron  , T.  II  , p.  104-14. 
{z)L'Eyprit  des  Livr>  défendus<tT  AY  t 349 -fo, 
(3)  M.  de  Lalande,  T.  III,  p.  39. 

\ 
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à Rome  de  rinvention  d’une  belle  ma- 
33  chine  à mouvoir  les  obélifques  ? Elle 
33  n’avait  nul  défaut , finon  qu’elle  ne  pou- 
33  vait  fe  remuer  ; ce  qui  aurait  obligé  de 
33  tranfporter  les  obélifques  jufqu’à  la  ma- 
33^^65  faire  drelTer  (i)  33.  — 

Lorfque  Benoît  XIV , en  1748  , voulut 
faire  tranfporter , à une  afTez  grande  dif- 
tance  , un  obélifque  tronqué  qui  était  cou- 
ché dans  le  champ  de  Mars,  & qui  pou- 
vait avoir  eu  cent  pieds  de  haut  (2)  ; les 
plus  habiles  Mathématiciens,malgrérexem- 
ple  que  leur  avait  donné  Fontana  , fe 
trouvèrent  fort  embarrafles  pour  le  fou- 
lever.  Zabagliâ , (impie  charpentier , mort 
à Rome  depuis  quelques  années  , témoin 
de  leurs  vains  efforts,  fe  préfenta,  & pro- 
mit un  fuccès  plus  heureux.  On  crut  de- 
voir lui  confier  l’entreprife.  Il  ne  tarda  pas 
à remplir  fes  engagemens.  Quelle  fut  la 
furprife  de  tous  les  fpedateurs  en  voyant 


(t)  Lettres  fur  la  littcr>  & la  poéjle  Italienne  ^ 
trad.  de  l’Ita!.  par  M.  de  P 
(2)  11  Ce  voit  derrière  San  Laurenio  in  Lucina  , 
mais  brité  en  neuf  morceaux  : le  mauvais  étac 
dans  lequel  il  eft  a empêché  de  i’élever  fur 
une  bafe.  Cependant  Fontana  avait  trouve  le 
moyen  de  réunir  celui  qui  eft  fur  la  place 
Saint-Pierre , & qui  était  féparé  en  trois  mor- 
ceaux. 

Toms  JIl. 
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cette  lour<le  mafle  fe  mouvoir  avec  faci- 
lité par  les  moyens  auflî  fimples  qu’ingé- 
nieux qu’il  avait  imaginés  ? Pour  prix 
de  ce  travail  , Zabaglia , peu  fenfible  fans 
doute  aux  faveurs  de  la  fortune  , ne  de- 
manda qu’un  tonneau  d’un  certain^îi 
excellent  qui  croît  aux  environs  de 
Rome  (!)• 

On  voit  actuellement  fur  une  place  de 
Naples  , une  aiguille  ou  obélifque  mo- 
derne de  marbre  , chargée  de  beaucoup 
«d’ornemens  bizarres  : elle  fut  achevée  en 
175*8  par  les  contributions  volontaires 
qu’avait  recueillies  un  Jéfuite.  Ce  bon 
père  jouïfTait  à Naples  d’une  fi  grande 
confidération , que  le  Roi  même  fe  ferait 
fervi  utilement  de  fon  crédit  fur  le  peuple. 
Le  refpeét  qu’on  lui  portait  le  rendait  dé- 
pofitaire  d’une  quantité  prodigieufe  d’of- 
frandes & d’aumônes;  & comme  il  avait 
une  très-grande  dévotion  à la  Vierge  , 
il  lui  confacra  ce  monument  fingu- 
lier(2). 

—■T" 

(0  Difîion,  des  Artifies  , T.  14  , p.  782.  Si 
cet  obélifque  était  brifé  en  neuf  morceaux  , 
qu’eft-ce  que  Zabaglia  fit  donc  de  fi  merveil- 
leux ? C’efl:  au  rédaéteur  du  livre  que  je  viens* 
de  citer  à répondre  à cette  objedion  , en  citant 
fes  garans. 

U)  M.  de  Lalande  , T.  VI , P»  îiS* 
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L'obélirque  qui  eftdans  la  place  d’Arles, 
en  Provence  , ert.  de  marbre  granit  : on 
le  trouva  fous  terre  en  1675* , & on  le  re- 
connut pour  Egyptien  , aux  caradèreshié- 
r^j^phiques  dont  il  eft  couvert.  Mais  en 
quéT  te  ms  & par  qui  ce  monument  an- 
tique a-t-il  été  tranfportéen  France  ?C’e{l 
ce  qu’on  ignore  , & que  vraifemblablement 
on  ne  faura  jamais.  Il  n’a  que  cinquante- 
deux  pieds  de  haut  & fept  de  large  , 6c 
peut  pefer  deux-cens-mille  livres.  Pour 
l’élever  fur  un  piédeftal,  on  fe  fervit  de 
huit  gros  mâts  de  navire , qu’on  avait  placés 
autour  de  la  bafe  fur  laquelle  on  voulait 
le  placer.  Ces  mâts  étaient  liés  enfemble 
par  le  haut,  & l’on  y avait  attaché  plu- 
fieurs  fortes  poulies  , dans  lefjjuelles  paf- 
faient  de  gros  cables  , tirés  par  huit 
cabeftans , qu’on  faifait  tourner  tout  à la 
fois.  L’obélifque  fut  élevé  en  Pair,  & mis 
fur  Ton  piédeftal  en  un  quart- d’heure,  au 
bruit  du  canon  & au  fon  des  timbales  5c  des 
trompettes  de  la  Ville  (i). 


(O  Piganiol,  T.  V , p.  iiy-iô.  Msnuw.  de 
tous  les  âges  y p.  116. 
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§.  XX*  Ce  qui  a donné  lieu  aux  divers  ordres 
d^  Architeclurck 

Nous  Venons  de  parler  des  plus  fu- 
perbes  ornemens  dont  les  Villes  s’honofÇiJt; 
voyons  maintenant  les  particularités  de 
ceux  qui  décorent  les  édifices.  Mais  com- 
mençons par  quelques  obfervations  géné- 
rales. 

Les  colonnes  des  temples  & des  pa- 
lais ont  fuccédé  aux  troncs  d’arbres  qui 
foutenaient  le  toit  de  l’humble  habitation 
des  premiers  hommes. 

La  forme  de  certaines  colonnes  rappelle 
encore  la  fimplicité  de  leur  origine  (i)  , 
malgré  le  méprifable  orgueil  des  Grands 
de  la  terre  , qui  ne  s’apperçoivent  pas  que 
le  luxe  même  de  leurs  demeures  annonce 
à chaque  infiant  à l’homme  un  peu  inf- 
truit  que  leurs  pères  logeaient  dans  des 
cabanes.  Les  colonnes  Egyptiennes  , à 
l’imitation  des  troncs  d’arbres  dont  elles 
ont  été  formées,  n’ont  fouvent  pour  cha- 
piteaux qu’une  pierre  quarrée  fans  aucun 
ornement  ; elles  font  quelquefois  réunies 
trois  ou  quatre  enfemble  , parce  qu’il  eft 
•d’ufage  de  joindre  plufieurs  petits  troncs 


^i)  Telles  que  les  Doriques , les  Tories  , &c. 
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<î*arbres  pour  les  rendre'capablesde  fou- 
tenir  un  gran'd  fardeau  (i). 

Ce  qu’il  y a de  vraiment  fingulier,  c*e{lr' 
que  les  ordres  d’arcEitedute  furent  dé^- 
^erminés  d’après  les  proportions  par^ 
fanes  du  corps  humain,  quoiqu’il  n’y  ait 
guères  de  rapport  d’un  homme  ou  d’une 
femme  avec  une  colonne:.  Cependant  tous 
les  Auteurs  nous  difent  que  pour  imitée 
la  proportion,  du  corps  bien  formé  d’un 
jeune  homme  , les  Anciens  inventèrent 
l’ordre  Dorique  , dont  la  hauteur  vaut 
fept  fois  la  grofîèur;  ils  l’embellirent  d’or- 
nemens , parce  que  les  jeunes  gens  ont 
quelque  chofe  de  plus  délicat  dans  leur 
perfonne  , & de  plus  élégant  dans  leurs 
parures , que  la  plupart  des  vieillards.  La 
hauteur  des  hommes  étant  ordinairement 
égale  à fîx  fois  la  mefure  de  leurs  pieds, 
les  peuples  du  Latium  ou  de  l’Etrurie. , 
long-tems  avant  d’être  en  relation  avec  les 
Grecs,  imaginèrent  un  ordre  d’architec- 
ture, dont  la  hauteur  des  colonnes  s’évalue 
à fîx  fois  leur  groficur  : c’eft  l’ordre  Tof- 
can. 

L’ordre  Ionique  , mis  en  iiLge  lors- 
qu’on bâtit  pour  la  première  fois,  le  fa- 
meux temple  d’Ephèfe  , a pris  fes  pro- 


(t)  J^ies  des  A-rchiiedîes  , traduit,  &e.  T.  i , 

r*  s,  • , 

Z ii| 
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•portions  d’après>le  corps  d’une  jeune  femmes 
•Yon  , P erfon nage  d’Athènes  qui  fonda  une 
Colonie  dans  une  Province  de  PAfie  Mi- 
neure , appeilée  depuis  Ionie , donna  en- 
core fon  nom  à . ce  nouvel  ordre.  Difqns 
tout  de  fuite  que  le  Dorique  eft 
nommé  de  Dorus,  prince  d’Achaïe. 

Pour  revenir  à l’ionique,  les  cannelures 
de  fes  colonnes  imitent  les  plis  de  la  robe 
des  femmes  Grecques  , dont  les  boucles  des 
cheveux  font  repréfentées  par  les  volutes 
des  chapiteaux. 

L’ordre  Corinthien  eft  fondé  fur  la  taille 
fine  & dégagée  d’une  jeune  fille  d’environ 
quinze  ans. 

Selon  quelques  Auteurs , les  ornemens 
des  corniches  font  mefurés  d’après  cer- 
-taines  parties  du  vifage,  telles  que  le  front, 
les  yeux  , le  nez,  la  bouche,  auxquelles,à  ce 
qu  ’ils  difentjiis  ont  beaucoup  de  rapport  ( i). 

Il  eft  à préfumer  que  la  pierre  plate 
qui  furmonte  les  anciennes  colonnes 
d’Egypte , a donné  aux  Grecs  l’idée  du 
chapiteau  (2). 

Ces  derniers  peuples,  qui  ont  perfec- 
tionné les  Arts , & ne  les  ont  point  in- 
ventés J n’employaient  guères  les  colonnes 


(0  Récréât^  mathcm»  par  Claude  Mydorge  > 
p.  174- 

(2)  Pockocke,T.  II,  p»  172» 
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que  pour  la  décoration  des  temples , des 
théâtres , & autres  édifices  publics;  cette 
décoration  était  regardée  comme  trop  ma- 
gnifique pour  être  placée  dans  Thabitation 
particuliers.  Cependant  quelle  quan- 
tité immenfe  de  colonnes  de  marbre  ne 
devait-il  pas  y avoir  dans  la  Grèce  , pui(^ 
que  pendant  deux-cens  ans  les  Turcs  n’eu- 
rent point  d’autres  boulets  pour  les  canons 
des  Dardanelles,  que  les  chapiteaux  Cof 
rînthien  & les  colonnes  , qu’ils  brifaient 
& taillaient  enfuite  , afin  de  les  rendre 
propres  à Tufage  auquel  les  deftinait  leur 
barbarie. 

Ce  fut  en  bâtiiTant  le  temple  d’Ephèfe 
qu’on  imagina  d’affeoir  les  colonnes  fur  un 
piédeftal , & de  les  orner  d’un  chapiteau. 
Celui  qu’on  appelle  Corinthien  doit  fon 
origine  à une  circonftance  fingulière.  Une 
jeune  perfonne  étant  morte  comme  on 
allait  la  marier,  fa  nourrice  vînt  mettre 
fur  fon  tombeau  un  panier  rempli  des  ba- 
gatelles qui  avaient  amufé  l’enfance  de  la 
belle  Grecque  , & le  couvrit  avec  une 
tuile  , afin  de  le  garantir  de  la  pluie. 
Par  hafard  la  bonne  nourrice  plaça  le  pa- 
nier fur  une  plante  d’acanthe  (i) , dont  les 


(i)  C’efl:  une  efpèce  de  chardon  , que  le^ 
Italiens  appellent  Bianca-uvfina  ( Branc  - our- 
fine). 

Z iv 
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branches  venant  à croître  , fe  roulère*^ 
en  dehors  de  la  tuile  , & prirent  une 
forme  trcs-agréable»  Callimaque  paffa  alors 
^ près  de  ce  tombeau;  & comme  l’homme 
de  génie  obferve  tout,  afin  de  mettrfij.à 
profit  fes  découvertes,  il  fut  frappé  deTor- 
nement  nouveau  que  préfentait  le  panier 
entouré  des  branches  ou  des  feuilles  d’acan- 
the repliées  avec  un  goût  fingulier , & il 
conçut  ridée  d’en  embellir  un  ordre  en- 
core informe  qu’il  fe  propofait  d’employer 
â Corinthe. 

Un  certain  Villaîpande  (i)  regarde  cette  ' 
hifioire  comme  une  fable,  & prétend  que 
le  chapiteau  Corinthien  tire  fon  origine 
de  la  manière  dont  étaient  furmontées 
les  colonnes  du  temple  de  Salomon.  ; 

Un  autre  Auteur  trouve  ce  chapiteau 
très-ridicule  , attendu , dit  - il , qu’on  ne 
{aurait  concevoir  comment  une  corbeille 
peut  fupporter  , fans  être  brifee,  un  poids 
auflî  énorme  que  l’architrave  & toute  la 
corniche  de  la  façade  d’un  palais  ou  d’un 
temple*  On  répond  que  e’eft  une  fidion  ; 


(i)  Jéfuîte  de  Cordone , qui  , dans  un  énorme 
corninenraire  (ur  Ezéchiel  , en  5 vol.  in-/b/>  a 
fait  une  ample  & faftidieufe  defcription  de  U 
ville  & du  temple  de  J-érufaleiu*. 
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maïs  ^ ajoute-t-il , cette  fidion  efl  contre 
le  bon  fens  & la  vraifemblance  (i). 

Un  religieux  Théatin  ( Dom  Guarino}, 
qui  a donné  dans  un  goût  d’Architedure 
extrenaement  bizarre,  ayant  lu  dans  Vitruve 
qu^l’ordre  Ionique  eft  établi  d’après  les 
proportions  d’une  belle  femme  , crut  de- 
voir l’enrichir  de  guirlandes  de  fleurs,  de 
perles , de  pierreries  , enfin  de  tous  les 
ornemens  qui  font  à l’ufage  des  dames  (2). 

La  colonne  ruftique  fut  inventée  lors 
de  la  vidoîre  remportée  fur  les  Perfes 
par  les  Grecs  , que  commandait  Pau- 
fanias  , Rc^i  de  Lacédémone.  Afin  de 
conferver  la  mémoire  de  leur  triomphe  , 
les  peuples  du  Péîoponèfe  bâtirent  une 
gallerie  ou  périflÜe  magnifique,  dont  la 
voûte  était  foutenue  par  des  flatues  ha- 
billées à la  Perfane , &c  qui  repréfentaient 
des  captifs 

Un  poète  Français  du  dix  - fept’eme 
fiécle  peint  avec  une  énergie  bien  frap- 


(i)  Mêlantes  & de  littér.  par  de  Vi- 

gneul  - Marville  » T. , III  , p-  liS  , -édition  de 

I72f. 

(z)  Vies  des  Architectes  , trad.  &c.  Tome  II» 
p.  323  ; Diction’  hijlor-  & géogr-  d'ItaL  Tome  i» 

(3)  Vitruve,  liv.  i , eliap.  z , trad.  de  Claude 
Perraul*^ 
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pante  deux  captifs  de  marbre  qui  paraiiîeni 
porter  un  balcon  ; 

On  voit  roîdir  leurs  nerfs  , on  vcu  groflîr  leurs  veincÿT 
Vois  ce  col  détourné  , ce  pied  droit  fufpendu  , 

Ce  coude  replié  , ce  bras  gauche  étendu  ; 

La  cruauté  de  l’Art  fait  plaindre  la  Nature  , 

De  lai/Ter  fi  long-tems  leur  corps  à la  torture.,.. 

Leurs  yeux  font  gros  de  pleurs ) Sc  leur  vifage  exprime' 
La  grandeur  de  leur  peine  & l’horreur  de  leur  crime. 

L’origine  des  Cariatides  n’eft  pas  moins^ 
curieufe  : on  fait  que  ce  font  des  figures 
de  femmes  qui  fupportent  un  entablement 
avec  leurs  têtes  Sc  leurs  mains.  Les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Carie , dans  le  Pé- 
loponèfe  , eurent  l’indignité  de  fe  joindre 
aux  Perfes  , qui  prétendaient  fubjuguer 
toute  la  Grèce.  Mais  le  fuccès  ayant  trom- 
pé leur  attente , ils  fe  virent  aflîégés  par 
d’implacables  vainqueurs  , qui  pafsèrent 
tous  les  hommes  au  fil  de  l’épée  , & 
amenèrent  en  captivité  les  femmes  & les 
jeunes  filles.  Non-contents  de  cette  cruelle 
vengeance  , ils  voulurent  que  leurs  Ar- 
chiteéles  repréfentaffent  ces  captives  in- 
fortunées fur  quelques  édifices  à la  place 
des  colonnes,  & quelles  fulTent  chargées 
du  poids  de  l’entablement  , afin  de  rap- 
peller  fans  ceife  l’ignominie  de  leur  con- 
dition. 

Mais  un  Auteur  Italien  remarque  ju- 
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iîîcîeufementqu*il  n*eft  point  vraifembîable 
que  des  hommes  & des  femmes , quelque 
miférable  que  foit  leur  pofition  , puilTent 
jamais  être  employés  à porter  le  comble 
djjm  édifice  fur  leur  tcte  , ou  ibient  ré- 
duits  à être  attachés  contre  les  murailles , 
afin  de  fervir  d’ornemens  aux  fenêtres  (i). 

Rapportons  encore  à ce  fujet  le  fen- 
timent  d’un  Ecrivain  Français,  « Le  bon 
33  fens  eft  furieufeaient  choqué  ^ dit-il  , 
>3  dans  les  cariatides  ou  ftatues  de  femmes  y 
33  que  quelques  Architedes  ont  données 
33  pour  foutien  à de  grands  édifices.  La 
33  vraifemblance  s’évanouît  dans  cette  fic- 
33  ti'On  y & jamais  on  ne  s’imaginera  que 
33  des  femmes  , quelque  bonne  tête  qu’elles 
33  aient , puifTent  porter  un  fardeau  qui  fe- 
3»  rait  capable  de  les  mettre  en  poudre.  Il 
33  efl:  vrai  que  certains  Architedes, confia 
33  dérant  que  ces  pauvres  femmes  au- 
33  raient  trop  à fouffrir  fous  de  li  pelantes 
33  mafles , ont  eu  la  charité  de  leur  mettre 
33  fur  la  tête  des  couffins  ou  oreillers  bien 
33moleîs  ; mais  par  cette  complaifancemal- 
33  entendue,  ils  ont  trop  apprêté  à rire  à 
33  leurs  dépens  (2)  3». 


(1)  Préf.  de  la  trad*  de  la  vie  des  Archite6îes 
anciens  6*  modernes  » par  M.  longeron. 

(2)  Mélanges  d’hijl,  & de  littér»  Tome  lîl  » 

p.  129. 
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Le  Leâreur  voit  par  ce  que  je  vîeni 
de  rapporter , que  certains  ordres  d’Archi- 
tedèure  prouvent  là  galanterie  des  Grecs» 
& que  d*autres  annoncent  leur  extrême 
barbarie. 

5.  XXI.  Des  ordres  (C  /Irchittchire  en  diffe^ 
rens  pays  y (S*  colonnes  Jingulieres  quon 
trouve  dans  les  monumens  anciens  & mo>- 
dernes» 

II  eft  probable  qu’il  y avait  un  ordre 
PerLn  & Egyptien  ; mais  tout-à-fait  dif- 
férent de  ceux  que  nous  tenons  3es  Grecs , 
à qui  cependant  il  a dû  fervir  d’^abord  de 
modèle.  Les  colonnes  qu’on  voit  encore 
dans  les  ruines  de  Perfépolis  & de  Pal- 
mire  , approchent  aflez  par  leur  cannelure 
de  l’ordre  Corinthien  ; mais  leurs  bafes 
font  quelquefois  rondes  & fculptées  , 6c 
leurs  chapiteaux  font  fouvent  furmontés 
de  têtes  dé  femmes  , de  fphinx  délions, 
ou  d’autres  animaux  : trois  hommes  en- 
femble  pourraient  à peine  embralTer  une 
de  ces  colonnes.  Quelques  > unes  ont  le 
fuft  de  marbre  blanc , & la  bafe  de  marbre 
noir  (i). 

D’après  celles  qui  relient  encore  dans 
rAfie  & même  dans  les  Indes  , il  paraît 


(0  Chardin,  T.  IX,  p.7;. 
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ique  les  colonnes,  excepté  chez  les  Grecs 
îranfpl.antés,  y, avaient,  au-lieu  de  chapi- 
teaux , des  figures  d’animaux  ou  de  têtes 
humaines. 

S’il  faut  en  croire  Paul  Lucas,  il  a vu 
ûai^la  vilie  d’Andera,  fituée  en  la  Haute- 
Egypte,  un  très-ancien  édifice,  qui  fub- 
fifie  prefque  tout  entier  , décoré  de  co- 
lonnes d’une  grofieur  fi  prodigieufe  , que 
huit  hommes  auraient  peine  à les  em- 
bralTer  ; elles  font  d’un  ordre  tout-à-fait 
extraordinaire  , puifque  le  chapiteau  con- 
fifte  en  quatre  têtes  de  femmes  coefFées  en 
cheveux,  adoflees  les  unes  contre  les  autres, 
& le  vifage  tourné  en  dehors  (r). 

Ce  .même  Voyageur  faitaulïî  mention, 
& je  penfe  qu’il  eft  le  feul  qui  en  parle, 
d’un  palais  antique  de  la  dernière  magni- 
ficence., qu’il  croit  fitué  dans  l’endroit  où 
était  autrefois  la  ville  de  Thèbes:  quatre 
avenues  de  colonnes , accouplées  trois  à 
trois  en  forme  de  triangle  , conduifent  , 
dit-il  , à quatre  fuperbes  portiques.  Les 
colonnes  , toutes  d’une  feule  pièce  , ont 
foixante-dix  pieds  de  hauteur,  & les  quatre 
avenues  n’en  contiennent  pas  moins  de 
cinq  à fix-miile  (2)  : ainfi  l’on  voit  que  les 


f^i)Voyage  en.  Egyfte»  T.  III,  p.  38-39.) 
(i)  Voyage  au  Levant,  T.  I,p. 
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anciens  n’épargnaient  point  les  Colonnes 
dans  leurs  édifices. 

Les  Egyptiens,  dit-on  , eftimaient  beau- 
coup les  colonnes  qui  étaient  alternative- 
ment compofées  de  marbre  blanc  ^de 
marbre  noir  (i). 

Les  Chinois  n’eftiment  réellement  une 
colonne  qu’autant  qu’elle  eft  groiïe  & d’une 
feule  pièce  ; & c’efi:  en  cela  qu’ils  font 
confifter  une  efpèce  de  luxe  ou  de  magni- 
ficence : auffi  leurs  colonnes  n’ont  - elles 
guères  plus  de  douze  pieds  de  haut  (2)  , 
& font-elles  d’une  grofîeur  prodigieufe. 

Les  colonnes  de  pierre  blanche  du 
temple  de  la  Diane  Orientale  , dans  la 
petite  ville  de  ThefTalie  appellée  Olizon  , 
avaient  une  fîngulière  propriété  ; elles  ren- 
daient l’odeur  & prenaient  la  couleur  du 
fafran,  aux  endroits  qui  étaient  frottés  avec 
la  main  (3). 


(i)  Rcch,  phiU  fur  les  Egypte  & les  Chin.  T.  II, 

p.  80. 

( i)  Efpr^  des  livr.  déf  T • I V,p.  311.  Le  fentimenc 
d’un  Ecrivain  anonyme  paraît  dÆcile  à con- 
cilier avec  celui-ci  .*  il  dit  que  les  Chinois,  dans 
leur  arch'iteéfure , repréfencent  les  plantes  qui 
font  légères  , & qui , dans  l’origine,  ont  pu  leur 
fuffire  à fe  former  des  logemens. 

(3)  Traité  des  Statues  ^ p.  lyo.  Les  chapiteaux 
de  quelques  colonnes  , qu’on  remarque  parmi 
les  ruines  de  Délosj  étaient  bien  bifarres  ; leur 
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La  mofquée  bâtie  à trente-mille  de  Tu- 
nis , par  Okkuba  , Général  Arabe  , du 
tems  d’Omar , était  décorée  de  cinq-cens 
belles  colonnes  de  granit  , prifes  dans  les 
ruines  de  la  ville  dé  CyrèneCi)» 

^lins  une  mofquée  de  Conftantinople, 
on  remarque  des  colonnes  furmontées  d’un 
chapiteau  qui  ne  fe  rapporte  à aucun  de 
nos  ordres,  & que  le  fameux  Spon  croit 
devoir  appeller  chapiteau  a la  Turque  (2). 

Les  colonnes  qui  forment  le  portique 
de  Tcglife  du  Panthéon  , à Rome  , ont 
quarante-huit  pieds  de  haut  ; elles  font 
de  granit  , & la  plupart  d’une  feule  pièce: 
plulieurs  perfonnes  les  regardent  comme 
lesplus  belles  qu’il  y ait  à Rome  (5}. 

Dans  un  livre  fauflement  attribué  à 


tailloir  a trois  pieds  cinq  pouces  de  diamètre  , 
fur  trois  pouces  de  haut  ; le  timpan  a neuf  pouces 
de  hauteur  ; c’eft  une  efpèce  d’cchine  ou  de  rond  , 
dont  la  boiïe  diminuant  en  poire,  tombe  fur  un 
cordon  haut  de  deux  pouces»  à trois  filets , an- 
deffous  defquels  commencent  les  cannelures  : le 
plan  des  chapiteaux  qui  portait  fur  le  fufl’  des 
colonnes  , a deux  pieds  de  diamètre.  Voyage  au 
Levant , T>  I , p.  304. 

(f)  Anecdotes  des  côtes  de  Barbarie  , à la  fuite 
des  Anecd-.  Egypt.  p-  zr- 
(z)  f^oyages  y &c.  T.  I,p.  Z38. 

U)  Toynge  dTtal.  par  M.  Silhouette , Tome I» 
p.  Z 14- 
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Saint-Clément , on  parle  de  colonnes  de 
verre  d’une  grofleur  & d’une  hauteur  pro- 
digieufes  (i). 

Dans  une  chapelle  de  î’églife  de  San- 
2eno,  à Vérone,  on  voit  quatre  colonnes 
de  marbre , travaillées  comme  de  gi^^vS 
cordés  nouées  par  le  milieu  : imagination 
fingulière  , dont  il  n’y  a point  d’autre 
exemple. 

Un  prince  de  Sicile  , dont  nous  avons 
eu  fouvent  occahon  de  faire  remarquer  le 
goût  bizarre  , a fait  élever  à grands  frais, 
dans  le  lieu  de  fa  demeure,  environ  qua- 
rante colonnes , dont  la  defcription  pourra 
divertir  quelques-uns  de  nos  Ledeurs  ; le 
fufl  eft  entièrement  compolé  de  caffetières 
de  différentes  grandeurs  , qui  diminuent 
par  degrés  à mefure  qu’elles  approchent 
du  chapiteau  , formé  de  jolis  petits  pots 
de  fleurs;  & la  bafe  de  ces  plaifantes co- 
lonnes eft  un  grand  pot  de  chambre  de 
porcelaine. 

Quoique  toutes  les  nations  de  l’Europe 
n’admettent  que  les  cinq  ordres  d’archi- 
tecture tirés  des  monumens  Grecs  & Ro- 
mains, elles  ont  tâché  d’en  compofer  un 
fixième.  On  trouve  dans  l’eftai  d’ Archi- 
tecture d’un  Artifte  étranger,  nommé  Gold- 


( ) V oyei  Mercure  de  France  , année  1774  , OÔ:, 
T-  Il  » P*  184. 

man  , 
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thari  , un  ordre  allemand,  inventé  parun 
tertain  Sturm. 

M.  Piranefî  ; tout  à la  fois  célébré  An- 
tiquaire &' Architede  , &:  qui  a gt^ivé  tous 
le^j^numens  de  Rome,  vient  (fimaginer 
ur^Ruvel  ordre  , dont  il  s*e{î  fervi  dans 
Téglife  du  grand  prieuré  de  Malte  , à 
Rome:  fon  chapiteau  eft  fymbolique , Sc 
les  proportions  qu’il  emploie  diffèrent  des 
autres  ordres. 

Louis  XIV  deCra  vivement  que  pen- 
dant fon  règne  on  pût  inventer  un  ordre 
français.  Tous  les  Artifles  furent  invités 
à tenter  cette  découverte,  Sc  un  prix  con- 
fidérable  devait  couronner  les  efforts  de 
celui  qui  réufîirait.  Mais  les  plus  célébrés 
Artiftes  ne  firent  que  de  vains  efforts  ; ils 
ne  furent  qu’entre-mêler , d’une  manière 
ridicule  , des  fleurs-de  lys , des  foleils  de 
dès  plumes  d’autruche  (i). 

üft  Architede  Genevois,  établi  depuis 


(i)  Du  tems  de  Catherine  de  Médicis , Phi- 
libert de  Lorm-^  propofa  fans  fiiccès  un  nouvel 
ordre,  qui  aurait  reprefènté  des  arbrês  , dont 
les  branches  Ce  feraient  repliées,  en-dellbus  pour 
former  l’entablernent.  Le  Père  Laugier  a ima- 
giné un  ordre  français  ; & à l’inftant  que  noifs 
écrivons,  un  Artifte  Ce  flatte  d’avoir  eu  le  même 
bonheur  , 8c  a eu  l’honneur  de  prere-nter-  i 
Louis  XVI  les  tentatives  qu’U  a faites  en 
geni'e. 

Tome  II L A fs. 
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long-tems  à Londres  , acompoil  un  ordre 
britannique. 

Obfer vous  tout  de  fuite  , tandis  que 
nous  parlons  de  l’Angleterre,  que  la  plus 
h^ute  colonne  de  toute  l’Europe , félon  le 
témoignage  d’un  Ecrivain  , eft  ceffL"  qui 
fut  élevée  à Londres,  en  1666  , après  le 
terrible  incendie  qui  réduifit  prefque  en 
cendre  cette  capitale  (i). 

Pour  achever  ce  qui  concerne  les  ten- 
tatives faites  pour  trouver  un  fixième 
ordre , nous  dirons  qu’un  célébré  Archi- 
teéle  Italien  ne  lifait  jamais  les  livres 
d’Architedure  qui  traitaient  d’un  lixième 
ordre , attendu  qu’on  le  regarde  ordinai-r 
rement  comme  le  délire  d’un  Artifte  , 
ainfi  qu’en  mathématique  la  quadrature  du 
cercle  (2). 

Une  chofe  fort  fingulière  en  Sibérie  , 
que  l’on  prendrait  pour  un  effet  de  l’Art^ 
& qui  pourtant  eft  l’ouvrage  de  la  na- 
ture , c’çft  des  montagnes  difpofées  & tail- 
lées , pour  ainfi  dire  , en  forme  de  co- 
lonnade. On  en  voit  dans  plufieurs  en- 
droits. Elles  font  compofées  de  différens 
morceaux  5 les  uns  arrondis,  comme  des 
fûts  de  colonnes  ; les  autres  quarrés  , 


( i)  Curiojit,  de  Lond,  & de  V A'iglct.  par  le  Rôuge, 
(x)  Préf.  des  vies  dtî  ArchiteBes  » trad*  &:c. 
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comme  des  pilaftres  ; & d’autres  refTem- 
blans  à des  pans  de  murs  , hauts  de  dix  à 
quinze  toifes  , formant  une  étendue  de 
fept  à huit  lieues.  Ces  montagnes  pré- 
fentent  l’apparence  des  ruines  d’une  grande 
vIflPl  &les  arbres  qui  croiffent  entr^elles^ 
augmentent  la  beauté  du  fpedacle  (i). 

§.  XX IL  P'énération  qüon  avait  pour 
certaines  colonnes  ^ Ù traits  dhijloiré 
amufanSi 

Dans  la  plus  haute  Antiquité,  les  cd- 
lonnes  tenaient  lieu  de  monumens  ; cet 
uLge  fe  pratique  encore  de  nos  jours (2). 
Lesenfans  de  Seth  , troiuème  fils  d’Adam  V 
en  érigèrent  deux  5 l’une  de  brique , l’autre 
de  pierre  , fur  lefquelles  ils  gravèrent  les 
connaiiïances  qu’ils  avaient  acquifes  dans 
l’afironomie  , & les  inftrumens  propres  à 
différens  Arts,,  dont  ils  voulaient  con- 
ferver  la  connaiflance  aux  hommes  '‘'qui 


Voyag.  Fl'.  T.  Vils  p;  17.1.' 

(i)  Sans  parler  des  colonnes  ifolées  , élevées’ 
dans  les  places  publiques,  & qui  n’ont  pour  but,  ' 
que  de  fervir  dé  décoration  , je  rappellerai  ici 
la  colonne  érigée  à Londres  pour  conièrver  la’ 
mémoire  du  terrible  incendie  qui  confuma' 
les  trois  quarts  de  cette  capitale  de  l’Angle- 
serré. 

A a-  i}' 
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pourraient  échapper  au  déluge  , qu’il:? 
prévoyaient  félon  rhiflorien  Jofeph. 

Les  Grecs  écrivaient  fur  des  colonnes 
les  événemens  mémorables  , les  loix  , les 
coutumes , les  traités , les  alliances. 

Les  Romains  en  élevaient  aux  Géné- 
raux 5 aux  Princes  qui  triomphaient  de 
leurs  ennemis  : témoin  la  Colonne  Tra- 
janne  , entourée  de  bas  - reliefs  admira- 
bles (i). 

Le  luxe  des  colonnes  devint  fi  confi- 
dérable  dans  la  capitale  de  l’univers, dès 
le  tems  de  Jules-Céfar , que  ce  Prince  mit 
un  impôt  fur  toutes  celles  dont  les  Ro- 
mains décoraient  leurs  maifons,  afin  d’ar-  ^ 
rêter  les  progrès  d’un  luxe  qui  s’étendait 
jufques  fur  l’architecture  des  moindres  bâ- 
rimens  (2). 

Il  n’eft  pas  bien  certain  que  la  colonne 
de  Pompée  , encore  fur  pied  dâns  Alexan- 
drie , ait  été  érigée  au  héros  dont  elle 
porte  le  nom.  Elle  eft  toute  d’une  pièce  ; 
elle  a vingt-cinq  pieds  de  tour  ou  de  cir- 
conférence 5 & cent  pieds  de  hauteur  , 
fans  parler  du  piédeftal  ni  du  chapiteau  (3). 


^.(î)  On  connaît  encore  la  Colonne  Anconine  , la 
colonne  de  Thcodofe  , &c. 

(z)  Di:ûon.‘  des  Ori^i/zer^  , Paris,  Eaflien  , T.  I , 
p. x6o-6t. 

(5)  Jouvin  , dans  fon  Voyage  de  Turquie  ^ 

167 (j  , ne  lui  donne  que  foixante  pieds  de  haut 
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J’ai  rapporté  ailî-surs  que  les  Arabes  , 
étonnés  de  ce  bloc  confîdér^ble  , difent 
qu’un  géant  d’une  force  extraordinaire  , 
l’apporta  fous  fon  bras  à Alexandrie  , 
dijjy  carrière  éloignée  de  deux-cens  lieues, 
& le  rompit  une  côte  en  chemin  , fans 
vouloir  s’arrêter  un  feul  inftant.  Tout 
le  poids  énorme  de  cette  lourde  maife 
eO:  fupporté  par  une  efpèce  de  pivot  de 
cinq  pieds  en  quarré,  qui  lui  fert  de  fon- 
'dement  (1). 

Paul  Lucas  prétend  que  fur  l’une  des 
pierres  de  la  bafe,  on  apperçoit  des  ca- 
radères  hiéroglyphiques  très-bien  confer- 
vés , qui  prouvent  que  cette  colonne  eft 
de  la  plus  haute  Antiquité  , & qu’elle  a 
peut  - être  été  apportée  de  la  Haute- 
.EgypteC2). 

Le  vuide  qui  fe  remarque  d’un  côté  de 
la  fondation  fut  occafionné  par  la  hardie 
tentative  d’un  Arabe  : cet  homme  était 
perfuadé  que  la  colonne  couvrait  un  tréfoc 
immenfe  ; il  réfolut  de  la  faire  fauter  ; mais 


& lept  de  diamètre.  F.  la  p.  i;.  Paul  Lucas  ne 
lui  en  donne  que  neuf  de  diamètre  & quatre- 
vingt-huit  de  haut.  J’ai  cru  devoir  adopter  la 
mefure  de  Careri, 

(1)  Voyige  en  Egypte , par  Paul  Lucas,  T-  II  , 
p. 

(2)  Ibid,  p-  37-  ' 

A a iij 
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le  baril  de  poudre  à canon  dont  il  fit  u(age 
ne  déplaça  heureufement  que  quelques 
pierres  ; le  furplus  qui  forme  à-peu-près 
les  trois  quarts  de  la  fondation , n’en  fut 
point  ébranlé {i).  f-.,,, 

Un  Ingénieur  Français  offrit  à Louis  XIV 
de  la  faire  tranfporter  à Verfailles,  fans 
l’endommager  ; cette  propofition  fut  accep- 
tée 5 mais  le  Grand-Seigneur  refufa  fon  con- 
fentement  (2), 

Les  Egyptiens  avaient  une  colonne  qui 
fervait  à marquer  l’accroiffement  du  Nil  » 

St  qu’on  gardait  avec  beaucoup  de  foin 
dans  le  temple  de  Sérapis.  L’Empereur 
Conftantln  la  fit  tranfporter  dans  l’églife 
d’Alexandrie  , afin  de  détruire  la  con- 
fiance qu’ils  avaient  en  leur  idole.  Auflî- 
tôt  les  crédules  Egyptiens  publièrent  que 
le  Nil  ne  monterait  plus  à caufe  de  la  co- 
lère du  dieu  Sérapis.  On  fe  doute  bien 
que  le  fleuve  déborda  comme  de  coutume 
les  aÀnées  fuivantes , & que  le  peuple  garda  '' 
fes  préjugés  (3). 

Mais  les  erreurs  font  de  tous  les  tems. 
Plus  d’un  grave  Ecrivain  raconte  férieufe- 
ment  que  certaines  églifes  d’Italie  font  dé- 


(0  Voyageur  França^is-,  T.  I , p.  1 06-107. 

(z)  Careri , T-  ï,  p.  , édition  de  1721. 

(0  Bijioire  (nciavic  , par  Roliin  , Tome  î, 
P'  39;  " 


f 
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corées  de  quelques-unes  des  colonnes  qui 
fervaient  au  temple  de  Salomon, 

Dans  Téglife  de  Nazareth  , en  Palef- 
tine,  on  montre  un  pilier,  que  les  Turcs 
OQt|(^mpu  vers  fa  bafe  , croyant  quil 
renfermait  quelque  tréfor.  Depuis  ce  tems- 
làun  intervalle  de  dix-huit  pouces  fépare 
le  fût  du  piédefla! , en  forte  que  les  bonnes 
gens  croient  qu’il  eft  fufpendu  en  l’air  par 
miracle  (i). 

Le|  Grecs  du  treizième  fiécle  furent 
afTez  fimples  pour  s’imaginer  que  les  fi- 
gures des  bas-reliefs  de  la  colonne  de 
Théodofe  , érigée  à Conftantinopîe  . par 
Arcadius,pour  immortalilèr  les  vidoires' 
de  fon  prédécefTeur  fur  les  Goths  ; ils 
furent,  dis  je,  afTez  ftupides  pour  s’ima- 
giner que  ces  figures  avaient  une  vertu 
magique,  & qu’elles  étaient  autant  de  ta- 
lifmans  qui  cauferaient  la  ruine  de  Conf- 
tantinople  : dans  cette  idée  extravagante  , 
ils  détruifirent  à coups  de  marteaux  la 
plus  grande  partie  de  ce  précieux  monu- 
ment (2), 

Dans  un  endroit  des  murailles  dç  Jé- 


(i)  Comme  le  fût  va  jufqa’à  la  voûte,  il 
eft  probable  qu’il  y rient  attache-  K.  le  Voyage 
d'AUp  àJéruÇaUm^  trad.de  l’Angbde  Henri  Maun- 
drell , p.  189-90. 

(i)  Hijl.  du  Bas~Empirc  > T.  VI»  p- 
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rpfalem , on  apperçoit  le  tronçon  du  fût 
d’une  colonne  qui  déborde  de  quelques 
pieds  : les  Turcs  difent  que  Mahomet  s’af- 
feira  fur  cette  colonne  le  dernier  jour  du 
monde  , pour  y juger  tous  les  hommes 
rafTemblés  dans  la  vallée  qui  eft  au-deu6us. 
— ce  II  m’a  femblé  ( obferve  agréablement: 
le  rédaâeur  du  Voyageur  Français  , ou 
peut-être  T Auteur  qu’il  a copié  );  cc  il 
33  m’a  femblé  que  les  Mahométans  ne  pla- 
33  çaient  point  trop  à Ton  aife  un  pro- 
33phète  pour  qui  ils  ont  tanf  de  vénéra- 
33  tion  (i  j 33,  — 

Auprès  de  Lampfaque  , ville  de  l’Afie 
mineure,  on  voit  les  débris  d’une  vieille 
églife  , & parmi  ces  débris  fept  ou  huit 
colonnes  couchées  par  terre  les  unes  fur 
les  autres  ; les  payfans  des  environs  difent 
qu’on  a voulu  emporter  quelques-unes  de 
ces  colonnes  pour  en  orner  une  mofquée 
à Lampfaque  ; mais  que  le  lendemain  on 
îçs  retrouva  dans  le  même  lieu  d’où  on 
les  avait  otées , & cela  par  deux  fois  con^ 
fécutives.  Les  Chretiens  du  voifinage  fou- 
tiennent  que  ce  miracle  efl:  arrivé  parce 
que  Dieu  n’a  pas  permis  que  des  colonnes 
qui  avaient  été  fandifiées  dans  une  églifc;, 


(0  T.  Il  , 
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fpfTent  employées  à rembellilTement  d’une 
mofquée  (i). 

Ce  qu’il  y a de  fîngulîer,  c’eft  qu’on 
raconte  dans 'la  ville  de  Salonique  une 

aire  à-peu-près  femblable  , excepté 
le  eft  un  peu  plus  merveilleufe.  Des 
Bachas  & des  Cadis  ont  fouvent  fait  en- 
lever quelques  colonnes  de  marbre  blanc, 
'magnifiques  reftes  d’une  ancienne  églife 
dédiée  à Saint- George  ; mais  pendant  la 
nuit  elles  ont  toujours  repris  le  chemin 
de  l’endroit  où  elles  giflent  triftement  cou- 
chées parmi  des  ruines,  Un  Cadi  très- 
incrédule,  malgré  tout  ce  qu’on  put  lui 
dire , les  fit  tranfporter  dans  fa  maifon. 
Mais  il  ne  tarda  point  à s’en  repentir;  car 
à peine  s’était-il  mis  au  lit,quefon  fom- 
meil  fut  défagréablem'ent  troublé  par  la 
fùbite  apparition  d’un  homme  à cheval  , 
armé  d’une  grande  lance , tel  qu’on  peint 
Saint-George  , qui  menaça  de  le  tuer,  s’il 
ne  promettait  avec  ferment  de  faire  re- 
mftire  à leur  place  les  miraculeufes  co- 
lonnes. Le  Juge,  épouvanté,  ne  manqua 
pas  d’obéir  dès  le  lendemain  aux  ordres 
du  fantôme.  Il  efl:  à préfumer , dit  Paul 


(i)  Voyages  de  Spon  & de  Wiieler  > T.  I , 
P î’’4.  Les  bonnes  gens  de  Lampfaqne  ne  favenr 
donc  pas  que  plufieurs  égîifes  mêmes  fgnt  aci'.iel- 
ement  des  mofqiK^,. 
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Lucas  , que  Timagirta  ion  de  ce  Cadî  ^ 
frappée  des  contes  qu*on  publiait , lui  re-; 
préfenta  pendant  le  fommeil  l’image  me- 
naçante du  protedeur  de  ces  colonnes  (i). 

Dans  une  des  chapelles  de  l’églif^-^-^ 
Saint-Pierre , à Rome  , on  conferve  une 
colonne  miraculeufe,  qui  a,  dit -on,  la 
propriété  de  guérir  les  énergumènes  qu  ort 
en  approche  (2)- 

A une  lieue  de  Bayreut , en  Judée  , on 
garde  précieufement  dans  une  mofquée  un 
morceau  d’une  petite  colonne  de  marbre, 
à kquelle  on  attribue  une  vertu  extraordi- 
naire contre  toutes  fortes  de  douleurs  :on 
fait  coucher  fur  le  ventre  la  perfonne  in- 
commodée , & on  lui  roule  fur  le  dos 
le  morceau  de  la^colonne  pendant  un  tems 
affez  confidérable  (3). 

Ceci  me  rappelle  qu’un  Géographe  Turc 
dit  fort  férieufement  que  la  raclure  des 
colonnes  de  l’antique  palais  de  Perfépolis 
efi:  excellente  pour  arrêter  tout  de  fuite  une 
perte  de  fang 


( I ) Troifième  Voyage  de  Paul  Lucas , T,  I , 

P.  f5-rr- 

(z)  M,  de  Lalande,  T.  III  , p,  8}, 

(5)  Pockocke,  T.  III,  p.  271-72. 

(4)  V,  le  favanf  Examen  des  anciens  hljlor, 
d’Alexandre  , par  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix  ’ 
p.  288. 
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Les  deux  colonnes  antiques  qui  dé- 
corent la  place  de  Saint-Marc,  à Venife, 
furent  apportées  de  la  Grèce.  Le  Doge  qui 
en  a fait  préfent  à fa  patrie,  comptait  lui 
e^ürfrir  trois,  au-îieu  de  deux  ; mais  fiina 
d’entr’elles  tomba  à la  mer  par  la.  mal- 
adrefTe  de  ceux  qui  aidaient  à les  débar- 
quer. Les  autres  relièrent  long-tems  fur 
Je  ri^vage  , parce  qu’aucun  Artifte  n’ofa 
entreprendre  de  les  élever.  Enfin  un  In- 
génieur de  Lombardie  , nommé  Nicolas 
Beratti , entreprit  une  chofe  qui  avait  paru 
impofiible;  & il  faut  avouer  qu’il  fe  fer- 
vit  d’un  moyen  des  plus  bizarres , fi  l’on 
doit  ajouter  foi  au  récit  de  certain  Au- 
teur. Beratti  fit  mouiller  les  cables  chargés 
d’élever  l’énorme  fardeau  , qui  agiraient 
facilement  à mefure  qu’ils  s’accourciiTaiént 
en  féchant  par  l’ardeur  du  foleil  : comme 
on  avait  foin  de  les  arrofer  à chaque  inf- 
tant,  peu- à-peu  les  colonnes  fe  trouvèrent 
fur  pied  (i).  La  République  voulut  ré- 
compenfer  un  Artifte  qui  employait  des 
moyens  aufiî  finguliers.  Mais  , par  une 
autre  bizarrerie  , Beratti  demanda  feule- 
ment qu’il  fût  permis  à tout  le  monde  de 


( I ) Quelqu’abfurde  que  parailfe  cet  expé- 
dient , Beratti  n’en  fut  point  l’inventeur  a.  pnifi 
qu’on  l’attribue  à un  Artifte  du  Bas -Empire, 
ainfî  qu’on  l’à  vu  plus  haut,  p 344. 
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jouer  aux  cartes  & aux  dez  dans  refpace 
qui  efl:  entre  les  deux  colonnes.  On  lui 
accorda  ce  qu*il  délirait  ; & fans  doute 
qu’il  tira  un  grand  parti  de  ce  privilège 
fi  nous  en  pouvons  juger  par  l*exQ#'piô 
de  ceux  qui  obtiennent  dans  les  grandes 
Villes  le  droit  d’avoir  un  tripot  confacré 
aux  jeux  de  hafard  , quoique  la  police  & 
fhumanité  ne  fauraient  approuver  les  abus, 
les  horreurs  qui  s’y  commettent  (i). 

Le  Doge  Gritti  fiipprima  cette  permif- 
fion  révoltante  , & déclara  qu’à  l’avenir 
i’efpace  qui  eft  entre  les  deux  colonnes , 
fervirait  pour  l’exécution  des  malfai- 
teurs (2). 

Selon  quelques  Ecrivains  , fans  douté 
trop  crédules,  il  y avait  autrefois  dans  le 
baptiftaire  de  la  ville  de  Pife  une  colonne 
tout-à-fait  merveilleufe  : quand  il  fe  tra- 
mait quelque  chofe  contre  la  République, 
toute  la  confpiration  fe  voyait  fur  cette 
colonne  , comme  dans  ün  miroir  (5). 

On  remarque  à Paris , à la  façade  du 


(i)  Le  Parlement  de  Paris  vient  d’interdire 
le  jeu  de  la  Belle  & tout  autre  jeu  de  hafard, 
dans  toute  l’étendue  de  Ton  relTort. 

(î)  Voyage  d' ItaL  en  i<58r  , par  Huguetan, 
p.  2.03-204;  Anecd,  Vènit,  dans  celles  des  Ré^, 

T.  I , p.  37, 

(3)  EîblÎQtht  a^niij,  é*  in^i\  X*  IL  P*  it®* 
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palais  des  Tuileries  , du  côté  des  jardins, 
qu’une  des  colonnes  de  Tordre  Ionique 
efl:  plus  belle  & beaucoup  mieux  finie 
que  les  autres.  L’habile  ouvrier  qui  la  tra- 
vailla avec  tant  d’art  & de  déÜcatelïè  , 
voulut  point  faire  d’autres,  & dif- 
parut  quand  elle  fut  achevée.  On  ignore 
le  nom  de  cet  homme  de  mérite  , qui , 
félon  toute  apparence  , ne  peut-être  Jean- 
Gougeon  , quoique  plufieurs  perfonnes 
fe  foient  imaginées  que  c’était  lui.  Un 
vieil  Architede,  du  tems  de  Louis  XIV, 
était  fi  charmé  de  cette  colonne,  qu’il  fe 
faifait  conduire  auprès  d’elle  tous  les  jours  , 
& paffait  deux  heures  entières  aflis  dans  > 
fa  chaife  , à la  contempler  avec  ravilTe- 
menr. 

On  ne  va  point  à Liège  fans  vifîter  une 
colonne  antique  appellée  le  Perron,^  qui 
cfi:  comme  le  Palladium  de  cette  Ville. 
Dans  Torigine  ce  n’était  qu’un  pilier  , 
devant  lequel  on  rendait  la  juflice.  On 
avait  coutume  d’y  convoquer  le  peuple  , 
d’y  publier  les  Loix,  les  Arrêts  , les  Sen- 
tences, & perfonne  n’ofait  violer  une  Or- 
donnance revêtue  de  cette /ormalité.  Les 
Corps  de  métiers  ont  mis  cette  colonne 
dans  leurs  bannières  en  figne  d’union  & 
de  liberté  ; & la  Ville  la  fait  entrer  dans 
fes  armes  : les  habitans  croient  que  leur 
profpérité  dépend  d«  fa  confervaîion. 


5^2  ÂNECÔOTES  (■ 

Lorfque  le  duc  de  Bourgogne  prît  la  Villa 
d’alTaut  , il  ne  crut  p is  pouvoir  la  punie 
d’une  manière  plus  (eniible  qu’en  tranf- 
portant  à Bruges  ce  fameux  perron.  Il 
le  fit  élever  dans  la  Bourfe  , comme  un 
trophée  de  fa  vidoire  , & un  fujet  dei^e- 
pris  pour  le  peuple  flamand.  Le  perron 
refta  dix  années  entières  dans  cette  igno- 
minie, plus  humiliante  pour  les  Liégeois, 
que  les  dures  conditions  auxquelles  ils 
s’étaient  fournis.  Ce  ne  fut  qu’après  la  mort 
de  leur  vainqueur  , qu’ils  osèrent  en  efpé> 
rer  la'reftitution.  Ils  la  follicitèrent  vive- 
ment auprès  de  Marie  de  Bourgogne , qui 
leur  permit  enfin  de  venir  le  reprendre. 
Ils  députèrent  à cet  effet  l’élite  de  labour^ 
geoifie.  Ces  députés  formèrent  une  ca^ 
valcade  pompeufe  , & rapportèrent  en 
triomphe  ce  cher  Palladium,  Les  Liégeois 
allèrent  au-devant,  le  reçurent  avec  beau- 
coup de  cérémonies , & le  posèrent  fur 
la  place  du  marché , où  il  efl  demeuré  de- 
puis en  grande  vénération  (i). 

La  foudre  étant  tombée  fur  l’ancienne 
cathédrale  d’Ütrecht,en  1674,  métamor- 
phofa  fingulièrement  d’énormes  piliers  : 
elle  les  tourna  en  colonnes  torfes  (2}. 


(0  Voyag.^Fr,  T.  .XX,  p.' 

{i)  Ane cd,  des  Rcf,  T,  U,  p.  iSS-Sc», 
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$,  XXIII.  Les  traits  les  plus  curieux  & les 
plus  piquans  concernant  les  principales 
tqprs  & quelques  clochers,  qui  fe  voient 
. dans  les  quatre  parties  du  monde^ 

La  plus  ancienne  tour  qui  foit  venue 
à la  connaifïance  des  hommes  , eft  celle 
de  Babel  ou  Bélus.  La  crainte  que  les 
defcendans  de  Noé  conçurent  d*un  nou- 
veau déluge  3 & l’envie  de  rendre  leurs, 
noms  à jamais  célébrés,  leur  infpira l’idée 
de  la  bâtir.  Ils  prétendaient  l’élever  juf- 
qu’aux  nues.  Mais  la  Genèfe  nous  apprend 
que  Dieu  arrêta  l’exécution  de  ce  projet 
ridicule , en  répandant  parmi  les  ouvriers 
la  confufion  des  langues  ; en  forte  qu’ils 
furent  bien  furpris  de  fe  parler  tout-à-coup 
fans  pouvoir  s’entendre  r ils  durent  d’au- 
tant plus  être  étonnés  , qu’avant  cette  folle 
entreprife , les  peuples  de  la  terre  n’avaient 
fans  doute  qu’une  même  langue  , qui  de- 
vait être  l’hébreu.  Jofeph  rapporte  que 
des  tourbillons  & des  vents  impétueux  ren- 
versèrent enfuite  la  tour. 

Cet  édifice  extraordinaire  confiftait  en 
huit  tours  bâties  l’une  fur  l’autre  , qui 
allaient  toujours  en  diminuant.  Sa  bafe 
était  un  quarré  dont  chaque  côté  avait  un 
ftade  ( cent  vingt-cinq  pas  ) j ce  qui  lui 
" donnait  un  demi-mille  de  circuit  ( près 
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d’un  quart  de  lique  ).  Gomme  chaque  tour 
pouvait  avoir  un  ftade  d*épaifreur  & au-^ 
tant  de  hauteur , fuivant  les  anciens  Hif- 
toriens  , peut-être  l’ouvrage  entier  était-il 
haut  de  naille  ftades,  ( deux-cens-cinquante 
mille  pieds  ) ; ce  qui  paraît  incroy^î^", 
toutefois  félon  la  petitelTe  de  nos  idées 
de  nos  entreprifes  aduelles  ; car  mal- 
gré tout  l’orgueil  philofophique,  on  ne  peut 
fe  diffimuler  que  le  genre  humain  eft  bien 
différent  de  ce  qu’il  était  il  y a trois  ou 
quatre-mille  ans  (i).  Aucune  pyramide 
n’égalait  la  merveilleufe  élévation  de 
la  tour  de  Bélus  , qui  , vu  fa  forme  , 
était  peut'être  elle-même  üne  pyramide. 
On  montait  à fon  fommetparun  efcalier 
pris  dans  l’épailTeur  du  mur,  & qui  tour- 
nait en  dehors.  Phaleg  donna  le  plan  de 
k tour,  & en  fut  l’Architedle*  Quand  la 
confufion  des  langues  fe  fut  mife  parmi 
lés  ouvriers , il  fentit  que  fon  audace  avait 
irrité  l’Etre  fuprême  ; afin  de  défarmèr  la 
colère  d’un  Dieu  qui  pardonne  à la  fai- 
bleffe  humaine , Phaleg  s’impofa  une  pé- 
nitence rigoureufe  , renonça  aux  douceurs 


(i)  T a difficulté  de  refpirer  au-delTus  del’ath- 
niofphcre , a du  cependant  rendre  impoffible  la 
prodigieufe  élévation  que  l’on  fuppolë  à la  rour 
de  Babel , que  Saint  - Jérôme  évalue  à quatre 
mille  piiS, 
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(de  fa  patrie,  & fe  retira  au  nord  de  l’Alle- 
magne, dans  cette  contrée  qu’on  norrime 
aujourd’hui  la  Pruffe.II  y conftruifît  quelques 
cabanes  & un  temple  en  forme  de  triangle. 
QHlIgmple  fut  découvert  en  fouillant  dans 
des  mines  de  Tel  à quin2e  coudées  de  pro- 
fondeur, l’an  de  J.  C.  5'5'5.  Au  milieu  de 
l’édifice  était  une  colonne  de  marbre  blanc, 
qui  avait  fijr  fa  bafe  toute  l’hiftoire  de  la 
tour  de  Ba^l  écrite  en  hébreu,  A côté 
de  cette  colonne  on  trouva  un  tombeau 
de  pierre  de  grès  , dans  lequel  on  ap- 
perçut  la  pouflière  du  corps  dePhaleg,& 
une  pierre  d’agathefur  laquelle  était  gravée 
l’épitaphe  fuivante  : — « Ici  repofent  les 
33  cendres  de  notre  grand  Architecte  delà 
33  tour  de  Babel  : le  Seigneur  eut  pitié  de 
33  lui  , parce  qu’il  devint  humble  3>. 

Les  Orientaux  difent  que  foixante- 
douze  géans  s’affèmblèrent  dans  le  def- 
fein  de  bâtir  cette  tour  , afin  de  fe  pré- 
fer ver  d’un  fécond  déluge.  Un  faint  Roi, 
nommé  Kali,  tâcha  de  les  détourner  d’une 
entreprife  aufiî  folle  ; mais  ils  fe  moquèrent 
de  fes  remontrances  , & commencèrent 
l’ouvrage  , qu’ils  élevèrent  à une  hau- 
teur confidérable.  A cent-cinquante  pieds 
au-deffus  des  fondemens  étaient  fix  étages, 
qui  compofaient  des  appartemens  très- 
vaftes , & chaque  côté  avait  quinze-cens 
pieds  de  face.  Les  foixante-douze  géans 
Tom$  IIL  B b 
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s’imaginèrent  alors  approcher  du  Ciel  » 
& que  leur  ouvrage  avait  atteint  la  moi- 
tié de  fa  hauteur.  Mais  le  dévot  Kali  pria 
charitablement  Dieu  de  les  couvrir  de  cou- 
fufion.  Audi- tôt  des  vents  violens  ébran- 
lèrent tout  l’édifice  pendant  trois  jo^^'^'dc 
trois  nuits  , & le  renversèrent  enfin  de 
fond-en- comble.  Les  géans  furent  telle- 
ment épouvantés  , qu’ils  fe  dil^ersèrent  en 
différentes  parties  d^  la  terrej^,  & que  cha- 
cun d’eux  parla  une  langue  qui  leur  était 
inconnue.  Voilà  ce  que  racontent  les  Orien- 
taux. 

On  croit  qu’il  exifte  encore  des  reftes 
de  cette  fameufe  tour  : un  Jéfuite  prétend 
que  Dieu  les  conferve  pour  cternifer 
dans  la  mémoire  des  hommes  l’orgueil- 
leufe  & vaine  témérité  des  enfans  de 
Noé  (i). 

Comme  on  remarque  dans  les  ruines  de 
la  tour  de  Bélus  quelques  enfoncemens  en 
forme  de  grottes , les  Mahométans  s’ima- 
ginent, & en  font  même  un  article  de 
foi,  que  ces  ouvertures  fervent  au  fup- 
plice  de  deux  Anges  infradaires  aux  or- 
dres du  Très-Haut.  Ces  Anges  , nommés 
Harût  & Marvût , furent  envoyés  du  Ciel 
pour  obferver  les  adions  des  hommes  , & 
pour  punir  le  genre  humain  de  fes  crimes. 

(i)  Voyages  d'un  MiJJionnain  , fitc.  p,  jjHt 
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Maïs  Ils  fe  laifsèrent  toucher  aux  charmes 
(d*une  très-belle  femme , qui  vint  leur  de- 
mander juftice  contre  fon  mari*  Ces  deux 
efprits  céleftes  donnèrent  un  exemple  qui 
n^ilÉipuis  été  que  trop  fuivi  par  quelques 
Juges,  plus  galans  que  bons  Magiftrats  $ 
ils  prièrent  cette  belle  femme  de  calmer 
en  eux  lec  defirs  que  fa  vue  avait  fait 
naître,  ComVient  réfifter  à des  Anges  doués 
de  toutes  le^erfeélions  ^ tandis  qu’il  eft 
quelquefois  difficile  d’être  cruelle  à des 
hommes  peu  favorifés  de  la  nature  ! La 
jolie  plaideufe  promit  de  conferitir  à tout 
ce  qu’on  exigeait  d’elle,  à condition  que 
fes  divins  amans  lui  apprendraient  une 
oraifon  merveilleufe , qu’il  fuffit  de  réciter 
pour  être  élevé  jufqu’au  Cîel,&  pour  en 
defcendre  quand  on  le  veut.  Après  quelques 
réfiftances,  les  deux  Anges  crurent  devoir 
la  fatisfaire.  Elle  n’eut  pas  plutôt  obtenue 
cette  marque  fignalée  de  leur  amour , qu’elle 
quitta  pour  toujours  la  terre,  lailTantfes 
brillantes  conquêtes  fort  confufes  d’avoir 
été  prifes  pour  dupes  , & d’autant  plus 
affligées  , qu’il  leur  fut  impoffible  de  rega- 
gner les  demeures  céleftes , parce  que  leur 
faiblefle  avait  irrité  le  Très -Haut.  Frap- 
pés de  l’énormité  de  leur  faute  , ils 
lupplièrent  un  Dieu  jufte  & vengeur  d® 
les  en  punir  à l’inftant  ; ils  furent  con- 
damnés à reftcr  dans  les  cavités  ou 
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ruines  de  la  tour  de  Babel  jufqu’au  jour 
du  jugement  dernier  , pendus  par  les  pau- 
pières (i). 

Il  y avait  à Mégare  une  tour  appellée 
la  tour  d'Alcothoüs , du  nom  de 
teéle  qui  l’avait  bâtie , & dans  cette  tour 
un  autel  fur  lequel  Alcothoüs  facrifia  aux 
Dieux  avant  d’en  jeter  les  fondemens. 
Près  de  cet  autel , une  pierre/rendait  un 
Ion  harmonieux  quand  on  la  happait  avec 
un  petit  caillou.  Les  Mégafiens  avaient 
pour  tradition  ^ qu* Apollon  , banni  des 
Cieux,  vint  fe  louer  à cet  Alcothoüs  en 
qualité  d’ouvrier.  Un  jour  que  le  Dieu 
travaillait  à la  tour  de  Mégare , il  mit  fa 
lyre  fur  une  pierre,  qui  contraâa  auflî- 
tôt  - la  vertu  de  rendre  un  fon  harmo- 
nieux (2). 


( I ) Cette  première  des  tours  efl:  nommée 
tour  de  Bétus  , parce  qu’on  en  attribue  mal-à- 
propos  la  fondation  à Bélus , Roi  d’Affyrie  , qui 
vivait  treize-cens  ans  avant  J.  C.;  mais  elle  eft  beau- 
coup plus  ancienne.  J’ai  extrait  tout  ce  que  j’en, 
ai  dit  des  livres  fuivans:  Genèfe,  c.  ii  ,v.  4& 
fuir.  Jofephe,  Hifl,  1.  i , c.  4;  Hijl  des  Juifs  ^ 
par  Prydeaux  , édit.  in-Z  ^ T.  I,  p-  ziS Éift* 
une,  par  Follin,  T.  II  , p Cou^ 

reur , année  1766  , 45  , p.  ^84  ; Voyage  en 

Turquie  6»  en  Perfe  , par  Otter  , T.  Il  , p.  109-10; 
Lettr,  édif  T.  XXX  , p.  397  ; Voyages  dz  Pieu» 
délia  Valie,  T.  II,  p.  245-44* 

(i)  Paufanias,  l.  i 
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La  tour  de  Pharos , qui  fut  élevée  par 
‘îa  magnificence  de  Ptolomée-Philadelphe, 
était  comptée  au  rang  des  fept  merveilles 
du  monde,  & a donné  fon  nom  à tous 
k^^monumens  pereils  deftinés  à Tutilité 
oe^'ïavigateurs.  Elle  formait  un  grand 
bâtiment  quarré  de  marbre  blanc , à plu- 
fieurs  étages  , dont  le  fommet  fe  termi- 
nait en  p\te-forme,  fur  laquelle  on  allu- 
mait touteAles  nuits  un  feu  confidérable, 
pour  ferviride  guide  aux  vaifleaux.  La 
conftruétion  de  ce  fuperbe  édifice  coûta 
Soo  talens  , qui  font  800  ooo  écus  , en 
calculant  fur  le  taux  de  la  monnoie  d’Athè- 
nes, & prefque  le  double  s’il  faut  compter 
d’après  celle  d’Alexandrie. 

Un  habile  Architefte, nommé  Sofirate, 
traça  le  plan  de  ce  merveilleux  phare,  & 
en  dirigea  les  travaux.  Afin  de  s’aflurer 
dans  la  poftérité  la  gloire  d’être  l’auteur 
de  cet  ouvrage  admirable  , & craignant 
d’offenfer  Ptolomée , s’il  joignait  fon  nom 
à celui  de  ce  Prince  , il  s’avifa  d’un  fin- 
gulier  expédient;  il  grava  fur  la  chaux  & 
k plâtre  une  infcription  pompeufe  à la 
louange  du  Roi  d’Egypte  ; mais  fous  cet 
enduit  fragile,  il  en  avait  gravée  une  autre 
dans  le  marbre  ; en  forte  qu’au  bout  d’un 
fiécle  , la  chaux  s’étant  détachée  , il  n’était 
plus  queftion  de  Ptolomée- Philadelphe  ; 
on  lifait  feulement  ces  mots  écrits  en  groiles 

B b üj 
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.lettres  : S ojlrate  de  Guide  ^fils  d'Exiphanes  , 
aux  Dieux  Sauveurs  , pour  futilité  de  ha 
navigation^ 

Il  y avait  en  i2y8  , dans  la  ville  de 
Ptolomaïs  , en  Syrie , une  tour  au  bord 
de  la  mer,  admirablement  bien  bâtii‘>j>dr 
les  Génois  , qui  en  demeurèrent  poffeiTeurs 
pendant  plufieurs  années.  Les  Vénitiens 
la  prirent  fur  eux,  & fehâtère^it  de  la  dé- 
molir : comme  les  fondemens  étaient  très^ 
, profonds,  à peine  commençait  - on  à les 
arracher , qu’ils  furent  remplis  d’eau , en 
forte  qu’ils  ne  préfentaient  plus  qu’une 
cfpèce  de  lac.  Les  Vénitiens, fiers  de  leur 
triomphe  , & animés  par  la  vengeance  , 
fortirent  en  cette  occafion  de  leur  gravité 
ordinaire  , ils  tranfportèrent  des  barques 
légères  fur  le  nouveau  lac  , & écrivirent 
en  différentes  villes  de  l’Europe  ; La. 
Jiiperbe  tour  des  Génois  eji  devenue  navi~ 
gable  fl). 

Le  clocher  ou  tour  de  l’églife  de 
Saint  - Marc  , à Venife , eft  formé  de 
deux  murailles,  fort  épaiffes;  & dans  l’in- 
tervalle une  rampe  très-douce  , qui  tient 
lieu  d’efcalier  , mène  infenfib.lement  au 
fommet,à  la  hauteur  de  trois-cens  pieds: 
on  dit  que  les  fondemens  font  aufîi  pro- 


(i)  Aascdt  des  1?  P* 
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fbnds  que  la  tour  eft  élevée  ( i 
Il  y avait  à Pavie  une  tour  extrême- 
ment ancienne  appellée  Torre  del  piti  in 
, c’eft- à-dire,  la  tour  fans  defTus  delTous  , 

K que  le  fommet  était  plus  large  que 
3.  On  aimait  il  y a trois-cens  ans  ces 
fingularités  , efpèces  de  tours  de  force  en 
architeélure  (2). 

La  fam^fe  tour  penchante  qu’on  voit, 
dans  la  vil*  de  Pife  , femble  menacer 
ruine.  Les  ^s  foupçonnent  que  cela  vient 
des  fandemens  qui  fe  font  alFaiiïes  ; d’autres 
prétendent  qu’elle  n’eftfi  prodlgieufement 
inclinée  que  par  l’adrelTe  de  l’Architecte. 
Mais  le  fentiment  le  plus  général  eft  qu’il 
s’apperçut  de  ce  défaut  de  conftruétion  , 
lorfque  l’ouvrage  était  à moitié  , & qu’il 
imagina  un  moyen  pour  donner  à cette 
tour  la  hauteur  convenue  , fans  être  obligé 
de  la  rebâtir.  En  conféquence  de  fa  re^ 
marque  , il  eut  foin  qu’on  fît  les  colonnes 
plus  longues  du  côté  où  elle  penche  , 
que  de  l’autre  ; ce  qui  remit  la  totalité 
de  la  mafte  dans  fon  point  d’appui  , Sc 
ce  qui  fit  en  même  tems  une  conftruétion 
fort  fingulière  ; car  en  l’examinant  avec 
attention  , l’on  s’apperçoit  non  feulement 


( t)  Richard  LaiTels  » T.  1 1 , p.  3. 9 i î M.  T Abbé 
Coyer , T.  II  , p-  48. 

(z)  M.  de  Lalande,  T.  VIII»  p*  44f- 

B b iv 
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quelle  penche  beaucoup  , maïs  eiicofc 
qu*elle  eft  torfe.  Cependant  l’ouvrage  , 
quoiqu’en  apparence  très-léger,  & fur  le 
point  de  tomber , eft  d’une  grande  foli- 
dité,  pulfqu’il  fubfifte  depuis  plus  de  fix- 
cens  ans,  & qu’il  n*a  fouffert  aucunÆite- 
ration. 

C’efl  mal-à-propos  que  certains  Voya- 
geurs ont  aiïuré  que  cette  toyt  penche  de 
quelque  côté  qu’on  la  regard^«Ci). 

On  afîure,  dit  le  Père  Lab^tt,  que  l’Ar- 
chite(5î:e  a conftrui^  de  la  forte  cette  tour, 
‘afin  d’avertir  les  habitans  de  Pife  , très- 
puilTans  alors,  que  leur  République,  agi- 
tée de  divifions,  était  aufli  prête  à tomber 
qu’un  édifice  qu’on  voit  à la  veille  de  fe 
renverfer  & d’écrafer  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  fon  voifinage  (2). 

La  tour  de  Bologne  , dit  M.  l’Abbé 
Coyer  , penche  beaucoup  plus  que  celle 
de  Pife , & à peine  en  parle-t-on  , tandis 
que  toute  l’Europe  connaît  les  faucilTons 
de  Bologne  (3).  L’Architede  qui  l’a  fait 


(1)  Huguetan,  p.  z6,  C’efl  un  Architede  Aile' 
mand  qui  a bâti  cecre  tour  en  1174  y il  Ce  nom- 
mait Guillaume  ou  \f^illiam,  & il  s’afTocia  Bo- 
nano  & Thomonafo  , Sculpteurs  de  Pife. 

(2)  t^oyage  d'E/pagnc  & a Italie  , Tome  II  , 
p.  171. 

(?)  T.  r,  p-  13;. 
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élever  prétendait  s’immortalifer  par  un 
chef  - d*oeuvre.  Cefl;  ce  qu’ignoraient  des 
Moines  qui  ont  leur  couvent  tout  au- 
près, & dont  on  s’eft  autrefois  beaucoup 
; les  bons  Pères  follicitèrent  avec 
ctSeur  la  permiffion  de  la  faire  abattre  , 
croyant  qu’elle  allait  tomber  & les  écrafer 
fous  fes  ruines  (i), 

• Plufieuf\des  minarets  ( 2 ) de  Bagdad 
penchent  qh  côté  de  la  Mecque , & pa- 
raiflent  fur  1?  point  de  crouler  , fans  doute 
.pour  avoir  été  mal  conftruits  : le  peuple 
regarde  cela  comme  quelque  chofe  de  mira- 
culeux , & dit  qu’ils  fe  font  inclinés  pour 
faluer  la  Mecque  & les  autres  lieux  re- 
gardés comme  Saints  par  les  Mahomé- 
tans  C5)‘ 

Quand  l’Empereur  Charles- Quint  eut 
confidéré  le  magnifique  clocher  de  la  Ca- 
thédrale de  Florence,  il  s’écria  que c’étaît  > 
grand  dommage  que  ce  clocher  ne  fût  pas 


(1)  Voyages  de  Spon  &:  de  Wiieîer  , T.  I ^ 
p.  7,6.  Jean  Struys  , in-12  , p.  107, 

(z)  Ce  font  des  cours  très  - délicatement  rra- 
▼aillées  , d’oû  un  crieur  public  appelle  pbfîeurs 
fois  par  jour  le  peuple  à la  prière. 

(3)  Otter,T.  I,p.  Rien  de  plus  froid 

que  la  manière  donc  le  rcdaéfeur  du  Voya-^ 
geur  Français  rapporte  ce  fait,  f Tome  î , 
p.  î98'9?- 
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dans  un  étuî , afin  qu’on  ne  le  vît  qu’utîai 
fois  l’année  ; & que  s’il  était  poflîble  qu’on 
ne  le  montrât  que  bien  rarement , on  ac- 
courerait  de  toutes  parts  pour  l’admirer, 
comme  une  merveille  (i).  , 

On  prétend  que  fi  on  mefurait  toutes 
côtés  du  badin  oélogone  du  jardin  des 
Tuileries  à Paris,  on  aurait  exaârement 
la  hauteur  des  tours  de  1’  ife  Cathé- 


drale ('2).  ^ 


Les  Anciens  avalent  gran(t  foin  de  bâ- 
tir folidement  ; on  les  imita  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l’églife  : le  clocher  de 
Saint- Corneille  de  Compiegne  , eft  entiè- 
rement maffif  jufqu’au  - defiTus  du  toit  de 
l’églire  ; & l’on  n’y  a laifTé  tout  en  haut 
d’efpace  vuide  qu’autant  qu’il  en  fallait 
pour  y mettre  pour  y fonner  des  clo- 
ches (^), 

L’édifice  appelle  la  tour  fans  v^niw,dans 
le  Dauphiné , a cette  propriété  fingulière  ^ 
il  n’y  peut  vivre  aucun  ferpent  & pas  une 
feule  araignée , & fi  l’on  y porte  d’autres 
infeâes  venimeux  , ils  meurent  fur  le 
champ 

(i)  Richard  Lalfels , T.  I » p.  zii. 

(z)  Ejfais  hijîor,  fur  Paris»  par  Saint- Foix  , 
T.  II,  p.  lo,  édir.  de  1763. 

(3)  VAnd-iuité  expliquée,  par  le  Père  Mont- 
faucon,  T.  XIII,  p.  134. 

(4)  yoyage  en  France,  par  de  Rouviere,T-  I*  . 
P 
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' Le  ctocher  de  Téglife  Notre-Dame, 
dans  la  ville  de  Creïsker  , en  Bretagne, 
efl: regardé,  par  les  Bretons,  comme  Van 
-des  plus  beaux  & des  plus  élevés  quTi  y 
Europe  ; les  gens  du  pays  nomment 
ce^CTOcher  la.  tour  du  Diable,  Autrefois 
dans  toute  l’Europe  , obferve  Piganioi  , 
on  donnait  .ce  nom  à tous  les  ouvrages 
extraordinares  de  la  Nature  & de  i’Ait  ; 
en  Afie,  ai^ontraire  , on  les  appelle,  des 
ouvrages  dé  pieu  (l). 

Le  clocher  de  la  Cathédrale  de  StraL 
bourg  eft  généralement  regardé  comme  la 
plus  haute  tour  qu’il  y ait  dans  le  monde: 
îbn  élévation  eft  de  foixante-neuf  toi  Tes  ou 
cinq-cens^foixante-quatorze  pieds  ; le  dôme 
de  Saint-Pierre,  à Rome,  a quatre  pieds 
de  moins  , '&  la  plus  remarquable  des  pyra- 
mides d’Egypte  a quatre*vingt-fix  toifes 
quatre  pieds  (2).  Indépendamment  de  cette 
hauteur  prodigieufe  , le  clocher  de  Strafo 
bourg  eft  célébré  par  la  délicatefTe  de  fon 
travail  : il  eft  de  pierres  de  taille  , per- 
cées à jour , toutes  découpées  & travail- 
lées comme  de  la  dentelle.  Son  horloge , 
dont  on  parle  dans  toute  l’Europe  , eft 
encore  un  ornement  très  - précieux  : cet 


( i)  Ou  plutôt  des  génies  , des  démons,  Dcfc^pu 
de  la  Fr,  T,  Vil,  p-  57^-77. 

(i)  Le  Pour  & Contre  y T.  XIV  y p.  xjS.  , 
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horloge  a divers  cadrans  qui  indiquent  les 
heures,  les  jours  , les  mois  de  Tannée  , le 
cours  du  foleil,  celui  de  la  lune  & des 
autres  planettes  ,*  les  fept  jours  de  la  fe-* 
maine  y font  figurés  par  les  fept  pl|g^4^s 
qui  palTent  tout-à-tour  dans  un  charfîot; 
il  y avait  aufîi  des  refforts  qui  fervaierrt 
à marquer  les  éclipfes  de  lune  & de  foleil  ; 
mais  ces  refforts  ne  marchei^Tplus  depuis 
long  tems.  / 

Un  Ecrivain  prétend  que  liés  Tan  liàff 
on  admirait  une  tour  à Tolède,  bâtie  en 
brique,  qui  avait  cent-foîxante-cinq  pieds 
de  large  , & fix  - cens  - foixante  de  hau- 
teur ; & que  , par  conféquent , elle  était 
plus  élevée  de  quatre-vingt-fix  pieds  que  le 
clocher  de' Strasbourg  (i). 

On  remarque  dans  la  ville  de  Valence- 
en-Dauphiné,  à côté  de  la  porte  nommée 
Saint-Félix,  une  tour  ronde  qui  avance 
beaucoup  plus  en:  haut  qu*en  bas.  Quel- 
ques-uns croient  que  c*eft  un  prétendu 
chef-d’œuvre  d’Arthiteéfure.  Mais  le  peuple 
dit  que  lorfque  Saint-Félix  & deux  autres 
martyrs  entrèrent  dans  la  Ville  , cette 
tour  s’eft  courbée  de  la  forte  , comme 
pour  fe  profterner  devant  eux  (2). 


(1)  Anecd.  Efp,  6*  Port,  T*  I,  p.  jir. 

(^)  Voyages  de  Spon  & de  Wheier,  T.  ï> 
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Le  clocher  de  la  Cathédrale  de  Murcie  , 
en  Efpagne,  a ceci  de  particulier,  qu*on 
y peut  monter  jufqu*en  haut  à cheval  & 
en  carrofle. 

^^^Qdui  de  la  Cathédrale  de  Séville  ofFre 
le  meme  avantage  : une  fingularité  qui  le 
diftingue , c’eft  qu’il  eft  furmonté  par  une 
girouette  qiii  repréfente  la  Foi  fous  la  fi- 
gure d’une'Vemme  tenant  une  branche  de 
palmes  dans\une  main  , & un  étendard 
dans  Tautre  cette  figure  a quatorze  pieds 
de  haut  : les  taifeurs  de  calambourgs  pour- 
raient dire  qu’à  Séville  la  Foi  tourne  à 
tout  vent. 

A quatre  lieues  de  cette  Ville  oti 
voit  une  petite  tour  , qu’une  feule  per- 
fonnefait  vaciller  en  y montant,  au  point 
de  répandre  la  liqueur  qui  ferait  dans  un 
verre. 

Une  autre  petite  tour  , à trois  lieues 
de  San-Lucar  , fut  enlevée  de  fes  fonde- 
mens  par  le  tremblement  de  terre  de 
lyyy,  renverfée  de  bas  en  haut,  & de- 
puis elle  eft  reftée  dans  la  même  pofi- 
tion  (i). 


p.  f.  On  a vu  plus  haut  que  les  minarets  de 
Bagdad  fe  font  inclinés  d’eux-mêmes  du  côté  de 
la  Mecque.  Le  peuple  eft  par-tout  le  même. 
il)  F oyage  çn  Portug,  6»  en  Efp,  par  M.  TyrilT, 
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On  afTure  que  fix  - mille  - trois  - cens- . 
trente-quatre  troncs  d’arbres  ont  fervi  de 
pilotis  5 feulement  pour  établir  les  fonde- 
mens  d’une  tour  peu  élevée  qu’on  a cons- 
truite à Amfterdam  , vis-à-vis  de 
neuve  fi)* 

Le  fait  fuîvant  pourra  peut-être  délalTer 
l’attention  du  Le(Seur.  Un  homme  d’Al- 
tenbourg  , dans  la  Baffe-Hon/rie  , étant 
monté  fur  la  tour  de  la  Ville/pour  y voir 
un  de  fes  parens  qui  y de^u^urait',  -parce 
qu’il  exerçait  l’emploi  de  Juré-Crieur^fe 
laiffa  tomber  du  haut  de  cet  édifice  fur 
une  maifonnette  couverte  de  chaume , d’où 
il  roula  dans  le  jardin  fur  une  couche  d’af- 
perges.  Quelques  ouvriers  , témoins  de  fa 
chute  5 accoururent  , le  trouvèrent  fans 
connaiffance  ; ils  le  crurent  mort , & fe 
mirent  en  devoir  de  l’emporter.  Mais  , 
l’agitation  le  fit  revenir  à lui  il  feleva, 
& s’apperçut  qu’il  n’avait  qu’une  contufion 
à la  jambe  ; elle  était  même  fi  légère  , 
qu’elle  ne  l’empêcha  pas  de  remonter  fur  la 
tour^  afin  d’y  prendre  le  café,  que  fon  pa- 
rent lui  avait  préparé  (2), 

On  voit  dans  la  Barbarie  , à plufieurs 
milles  d’Alger  , une  vieille  tour  quarrée 


(i)  Fcyag,  Fr.  T.  XX,  p.  18. 

(î)  Journ.  Encydop,  année  1775  > Partie  II  , 
p.  343-44.  . 
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qui  paraît  avoir  été  un  monument  fépul- 
cral  des  Romains.  Les  Arabes  s'imaginaient 
qu’elle  était  bâtie  auprès  d’ua  tréfor , & 
cherchèrent  en  vain  les  richelTes  qu’ils  fe 
flattaient  de  trouver.  Ils  avaient  été  in- 
cîiîfÜ^en  erreur  par  rinfcription  tout-à-fait 
baarre  qu’on  y lit  encore  , & qui  eft  con- 
çue en  ces  termes  : — ce  Mon  tréfor  efi: 
33  mon  om^e,  & mon  ombre  eft  mon  tré- 
33  for;  cheiAe-le,  ne  défefpère  point;  ou 
33  plutôt  percl  l’efpérance , & ne  cherche 
33  point  (i)  33,* 

Dans  un  certain  quartier  d’Ifpahan  efl: 
une  très-belle  tour  , qui  , à caufe  de  la 
délicatefte  du  travail  , porte  le  nom  de 
Gulbar , c’eft-à'dire , charges  de  fleurs^  Lors- 
que l’on  conftruiftt  cette  tour  , un  jeune 
Maçon  fe  chargea  de  conduire  l’ouvrage  ; 
il  pratiqua,  à l’infu  de  l’Architecfe,  un 
double  degré  de  bas -en -haut,  fait  avec 
tant  d’artifice , qu’on  n’apperçoit  qu’un  feui 
efcalier.  L’Architeâe,  qui  faifait  élever  un 
autre  édifice  , vint  voir  un  jour  fi  fon 
élève  s’était  rendu  digne  de  fa  confiance  ; 
il  monta  avec  lui  jufqu’au  fommet  de  la 


^ (i)  Z«  Voyag,  moi»  &c.  T.  I , p.  187.  Je 
fais  renté  de  croire  que  cette  infeription  ren- 
ferme un  fens  moral , qu’on  peut  appliquer  à la 
tranqaüUté  qa’on  goûte  dans  la  nuit  du  tom*» 

ieau. 
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tour , où  Ton  travaillait  encore  ; & après 
avoir  tout  examiné,  il  fe  retira  fëul , en 
comblant  d’éloges  le  jeune  homme.  A 
peine  eut-il  commencé  à defcendre  quel- 
ques marchts  , que  l’élève  fe  jeta  propjri- 
tementdans  l’efealier  fecret,  & defcenaant 
au  plus' vite,  il  femità  donner  des  ordres 
à la  porte  de  la  tour.  L’Architede , extrê- 
mement étonné  de  le  voiren /rèt  endroit, 
apprit  avec  plaihr  l’artifice  dep’efcalier , ôc 
fut  charmé  de  l’habileté  de  aon  élève.  Le 
peuple  d’ffpahan  raconte  qu’un  tréfor  eft 
caché  fous  cette  tour,  & qu*il  eft  gardé  par 
un  ferpent  aufli  gros  qu’un  mouton,  qui  pa- 
raît quelquefois  dans  l’année  (i). 

Les  Chinois  ont  une  paflîon  particu- 
lière pour  le  nombre  neuf  ; du  moins  la 
plupart  de  leurs  tours  font -elles  à neuf 
étages.  Mais  aucune  de  ces  tours  n’eft 
de  porcelaine , ainfî  que  l’ont  publ'éprefque 
tous  les  Voyageurs.  La  plus  fameufe  eft 
celle  qui  efi:  auprès  de  Nankin  ; elle  fut 
élevée  environ  l’an  1380  j elle  eft  bâtie 
en  brique  & recouverte  de  carreaux  de. 
porcelaine.  Sa  figure  eft  odogone  , fa  lar- 
geur à-peu-près  de  quarante  pieds  , & fa 


( I ) Les  Perfans  appellent  un  enchantement 
Tclifme  , d’où  il  eft  probable  que  nous  avons 
fait  le  mot  de  Talifman.  F.  Chardin, T. VIII, 
p.  iiz-zj. 

hauteur 
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hauteur  de  plus  de  deux-cens.  Les  murs 
de  fa  bafe  ont  dix-huit  pieds  d’épailTeur, 
& ceux  du  fommet  en  ont  huit.  Le  comble 
eft  terminé  par  une  poutré  énorme , tongoe 
de4^îs-cens  pieds  qui  foutient  un  globe 
Gore^d’une  grofTeuf  extraordinaire;  Cette 
tour  eft  regardée  comme  i*ouvrage  mo- 
derne le  pts  folide  & le  plus  bizarre  qut 
foit  dans  f^rient. 

Elle  ert  Amie  ef?  dehors  dé  plufieurs 
fangs  dé  petits  Ton  nettes , qui,  étant  agi- 
tées par  le  vent,  font  un  bruit  que  les 
Chinois  trouvent  fort  harmonieux. 

Les  matériaux  de  cet  édifice  foht  liés 
avec  tant  d*art,  que Pouvrage  entier  fembt© 
être  d*une  feule  pièce.  Mais  indépendanx- 
ment  de  fa  formé  quï  le  fait  paraître  bi- 
garre à des  yeux  européens  ^ un  autre 
genre  d’ornèmerit  étonne  tous  tes  Voya- 
geurs : les  dehors  font  revêtus  de  différeos 
-ternis  , rouges  , verds  & jaunes  j ce  qui 
produit  uiïé  bigarrure  tout-à-fait  fîngiV 
lière. 

Ces  peuples  font  fiperfuadésde  fextrêmé 
beauté  de  leurs  tours  à neuf  étages  , qu’ils 
en  font  des  modèles  en  bois  hauts  de  deux 
pieds  , qu  ils  recouvrent  enfaite  de  lïacré 
de  perles.  ïls  les  vendent  aux  marchands 
d’Eufope  , après  les  avoir  décorés  de  pé-*‘ 
tites  fiatues , qu’on  pourrait»  nommer  dés 
magots. 

Totm  11  fv  C « 
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Lorfqueles  Chinois  bâtifTent  une  tour  , 
ils  croient  bonnement  qu’elle  les  préfer- 
vera  de  toutes  fortes  de  malheurs  & les 
rendra  très-fortunés  , pourvu  qu’elle  fojt 
fitüée  dans  urt  lieu  favorable  & quicr^  jt 
commencé  à l’élever  au  moment  précis 
indiqué  par  les  Aftrologues  (i). 

§.  XXIV.  Que  chaque  Veuplj^  a fa  maniéré 
de  bâtir.  Traits  amufans  f iatfs  à cet  ob- 
jet, & aux  Loix  & aàk^  Ujages  con- 
cernant V Architecture  ^ chei  les  différentes 
Nations, 

C’eft  avec  raifon  qu’on  a obfervé  que 
dans  chaque  climat  on  fuit  un  goût  diffé- 
rent dan.s  la  conftrudion  des  édifices,  & 
que  ce  goût  eff  produit  non  par  l’opinion 
oppofée  des  peuples , mais  par  l’utilité  qu’on 
en  retire.  Les  premiers  logemens  des  hom- 
-ities , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  ont 
beaucoup  influé  aufli  dans  les  plans  de 
ceux  qu’élevèrentà  grands  frais  les  Nations 
policées.  LfcS  édifices  français  ont  plus  de 
croifées  & font  mieux  éclairés  que  ceux 
d’Italie  , parce  qu’il  fait  moins  chaud  a 
Paris  qu’à  Rome.  Les  Goths  , peuples  ve- 
nus du  fond  du  nord,  habitaient  dans  des 

(’.)  Rech,  j)hib  fur  les  Egypte  6*  Chin,  T.  IT, 
P*  3î  I Gem.  Caréri , T,  IV  > p»  Jio* 
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efpèces  d^antres:  les ^ Arabes  & les  S^rra- 
fins,au  contraire  , logeaient  fous  des  tentes, 
dreflees  dans  de  vaftes,  campagnes:  telle  eft 
la  fécondé  caufe  de  ce  goût  bizarre  que  f on 
dans  rarchitetSure  ^ppellée  im- 
proprement gothique.  Elle  offre  quelque-* 
fois  des  . parties  écrafée^  & des  pilliers  ^ 
dont  la  hauXeur  ne  çorrefpond  point  à la 
grofleur  : c'^  ainfi  qu*on  doit  fe  repré- 
fenter  à-pe,u-\rès  la  première  demeure  des 
Goths^  Souv^t  aufii  l’architédure  qui 
porte  leur  nom  eft  compofée  de  parties 
très-élevées  , très-légères  5 & décorées  de 
piliers  extrêmement  menus  & d’une  hau- 
teur excelîîve  : ces  fîngularités  caradérifent 
les  tentes  des  Sarralins  & des  Arabes' (!)< 

Non-contens  de  les  embellir  par  toutes 
fortes  d’ornemens  , les  'Anciens  conftrui- 
faient  leurs  édifices  de  la  manière  la  plus 
folide.  Ils  avaient  une  méthode^  particu- 
lière inconnue  aux  Modernes.  Les  ruines 
mêmes  qui  fubfiftent  encore  en  Egypte 
& dans  l’Afie  depuis  des  milliers  de  fiécleS, 
dureront  plus  long  tems  que  les  palais 
bâtis  dé  nos  jours  en  Europe  (2). 

Les  Orientaux  avaient  coutume  depofer 


( 1)  Voyage  d'hal.  d’£fpi8iC.  par  M.  Silhouette, 
T.  IV,  p.  f 9-60. 

(2)  Efpr.  des  Liv.  déf^  T.  ÎV  p.  3it;  Po6« 
ioeké,Ti  IV , P*  ;8> 

Ce  ly 
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les  pierres  alternativement  en  long  & eir 
large.  Les  Romains  n* employaient  que  le 
moins  de  mortier*  qu’il  était  poflible  ; ils 
•prenaient  des  quartiers  de  marbre  aûeZ 
•gros  pour  qu’ils  fùlîent  inébranlal^^^  i^tar 
leur  propre  pefanteur  , ils  ajuftaient  exac- 
tement les  affifes  les  unes  aux  autres,  & 
ne  les  liaient  que  par  un  tr  s-mince  en- 
duit de  ciment  fait*  de  y^àux  vive  &. 
de  la  même  pierre  pulvéri/^'e.  Pour  con- 
folider  les  lits  encore  davantage, ils creu* 
faient  dans  le  bloc  -de  deflbus  une  pe- 
tite mortâife  quarrée  , profonde  d’environ 
quatre  pouces  , & fcellaient  dans  le  bloc 
du  deffus  une  fiche  de  bronze  quarrée  , 
qui  était  enfoncée  de  quatre  pouces  de 
profondeur  , & faifait  faillie  d’autant  pour 
entrer  dans  la  pierre  voifine  ; ces  pierres? 
ainfi  accouplées  par  un  lien  prodigieufe- 
ment  folide  , étaient  appellées  ü mâle  & 
la  femelle»  Les  Barbares  qui  ravagèrent 
l’Italie  , ayant  découvert  ces  fiches  de 
cuivre  , les  tirèrent  toutes  l’une  après 
l’autre  J mais  fans  renverfer  les  pierres  qu’il 
leur  fallut  creufer  jufqu’à  ce  qu’ils  puflènt 
atteindre  la  fiche  & la  tirer.  Cefi  pour- 
quoi les  édifices  antiques  , & fur-tout  le 
Colifée  à Rome,  font  percés  en  une  in- 
finité d’endroits.  Selon  toute  apparence  , 
les  Barbares  s’imaginaient  que  ces  fiches 
étaient  d’or , ou  bien  le  cuivre  avait  parmi 
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eux  une  très-grande:  y^eur.  D-e  quelle 
patience  n*étaient*ils  p^ts  doués pour  Cup- 
porter  un  travail  extrêmement  péniblç  „ 
auquel  ils  ne  pouvaient  fe  livrer  qu*à  Ta^ide-^ 
d*une  multitude  d’échafauds  ! Et  queilla . 

récompenfe  de  leurs  foins  , de 
leurs  fatigues  ? un  petit  bout  de  cui^ 
vre  (I). 

Lorfque  l^mpereur  Juflinîen  fit  rebâ- 
tir, à CondatVinople , la  fuperbe  bafîlique 
de  Sainte-Sûp^e  , le  ciment  dont  on  fe 
fervit  pour  lieifles  pierres , était  fait  d’orge 
bouilli  dans  de  i’ea  i , mêlé  avec  de  la 
chaux  , des  teffons  ou  des  tuiles  pillées,  Ôç 
des  écorces  d’ormes  hachées.  Il  fallait  que 
l’eau  ne  fût  ni  chaude  ni  froide  , mais' 
tiède  , pour  employer  ce  ciment,  qui 
félon  un  ancien  Auteur,  donnait  aux  mu* 
railles  la  même  folidité  que  le  fer. 


.(0  d*îtaU  par  M.  de  Lalande  , T.  HI  ^ 

P,  IPS  »^t7  i Hijl..  du  Bas-Em  . T.  IX  , p.  +9^. 
La  manière  de  compofer  le  ciment  indiflfoluble , 
que  quelques  Modernes  fe  dattenc  d’avoir  décourt 
verte  touj  récemment , écait  connue  dès  l’an  1 6 9^ 
V oici  la  recette  qu’on  en  trouve  dans  un  livre  d j ce 
tems-là.  Prenez  un  boiilèau  de  bon  ciment  bien 
battu,  que  vous  mêlerez  avec  demi-boilTeau  de 
chaux  éteinte  nouvellement , & fur  le  tout  jetez 
un  pot  d’huile  d’olive  ou  de  noix  , ou  bien 
d’huile  de  lin;  Réctéat,  muthan.  par  Claude  My- 
éorge?  êdit*  de  1^39  , p.  377. 
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Si  IesRom$îris  favaîent  rendre  léursédî^ 
fîces  très-folides  , ils  favaient  n^employer 
que  d’habiles  Architedes.  Mais  ces  Ar- 
tifles  diftîngués  Vavaient  point  le  privi- 
lège dé  mettre  leprs  noms  fur  les  mpnii- 
mens  qui  les  couvraient  de  gloire.  S^orus 
& fiatrachus  trouvèrent  le  moyen  d^en- 
freindre  cette  Loi,  fans  paraîf-e  s*en  écar- 
ter: chargés  Tun  & l’autre  Ae  la  conf- 
trudion  d’un  temple  magnif^ue  ^ dont  ils 
avaient  dreffé  le  plan  , Ür^firent  graver 
fur  les  piédeftaux  des  coldTnnes  la  figure 
d*ün  lézard  & d’une  grenouille  , par  allu- 
fion  à leurs  noms, 'qui,  en  latin  comme 
en  grec,  défignent  ces  deux  infeâes/ 

Au  refte  , c’eft  en  tout  tems  & dans 
tous  les  pays  que  les  Architeétes  n’ont  point 
eu  le  droit  d’infçrire  leurs  noms  dans  un 
endroit  apparent  des  édifices  5 témoin  le 
firatagéme  que  mit  en  ufage  l’Artlftequi 
conftruifit  le  phare  regardé  comme  l’une 
des  fept  meryeilles  du  monde  , & dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Que  dirait  - on  , 
fi  de  nos  jours  un  Architeéle  voulait  pla- 
cer fon  nom  fur  les  édifices  qu’il  fait  éle-f 

II?  avaient  Je  droit  à Lphèfe  5 mai? 


(1)  Lorfqa’op' pofe  la  première  pierre  des  b4- 
^îmens  publics  , il  pft;  d’ufage  de  fceller  dedaps 
une  plaque  ,de  métal  fur  laquelle  eft  écrit  le  non^ 
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il  fallait  pour  cela  que  le  bâtiment  ne 
coûtât  pas  plus  que  la  fomme  pour  laquelle 
ils  avaient  promis  de  le  bâtir;  fi  elle  excé- 
dait feulement  d*Un  tiers  , ils  étaient  désho 
norés  , & contraints  encore  de  payer  ce' 
fu^p^ll 

Les  A^chitedes,  dans  Tançienne  Rome  , 
étaient  obligés  de  garantir  pendant  dix  ans 
les  maifons  \es  particuliers  , & pendant 
. quinze  annéeslles  édifices  publics.  Les  ou- 
vriers , & méine  leurs  héritiers, en  étaient 
aulîi  refponfable^.  Mais  lorfqu’il  furvenait 
quelque  accident  occafionné  par  une  mau- 
vaifeconftrudion,  ils  n’en  étaient  pas  quittes 
pour  faire  les  réparations  nécelTaires  ; un 
jugement  diffamant  les  condamnait  au  fouet, 
à etre  rafés  ôc  bannis. 

Cette  loi  févère  eft  encore  en  vigueur 


du  Souverain  , de  l’Architede  , &c*  &c.  D’ail- 
leurs , la  tradition  & les  Livres  confervent 
d’âge  en  âge  ia  mémoire  des  Architeftes  a qui 
l’on  eft  redevable  de  quelque  chef  - d’œuvre  ; 
^u’eft-ce  qui  ne  fait  pas  que  c’eft  Perrault  qui 
cleva  la  fuperbe  colonnade  du  Louvre?  & ou- 
bliera t-on  jamais  que  M.  SoufHot  donna  le  plan 
de  la  belle  falle  des  Speélacles  de  Lyon,  &qu9 
l’églife  de  Sainte-Geneviève  , qu’on  admirera  pen- 
dant tant  de  fiécles  à Pans  , mit  le  comble  à 
la  gloire  de  ce  célébré  Artifte? 

C civ 
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dans  tous  les  Etats  de  TEurope  , excepté 

pourtant  la  punition  corporelle. 

Mais  les  Barbares  qui  envahirent  rEm- 
pire  Romain  ne  remirent  cette  loi  en 
vigueur  que  plufieurs  fîécles  après  avoir 
fondé  leur  nouvelle  puilTance. 
ils  befoîn  de  s*occuper  de  la  durée  des  bâ- 
timens  qu’ils  élevaient,  pujfqu’dl  n’y  avait 
/ien  de  Ci  miférable  que  leuixr  demeures  , 
& que  la  plupart  des  éddras  çonfacrés 
par  eux  au  culte  de  la  ^eîi/fon  ? 

Dans  l’onzième  fiécle  ^ là  maifons  , et^ 
Europe,  n’étaient  bâties  que  de  paille  oi^ 
en  bois.  Vers  l’an  iioy,  la  ville  de  Mir 
îan  , depuis  fi  fuperbe  en  édifices  , fut 
prefque  totalement  réduite  en  cendre.  A 
propos  de  ce  terrible  incendie  , un  Au- 
teur Italien  obferve  que  les  maifons  de 
Milan  n’étalent  alors  ni  foutenues  , ni  fé- 
parées  par  des  murs,  mais  fimplçtnent pap 
jies  claies  & des  paillafibns^ 

Si  la  conftruélion  desmaifonsquibordent 
un  certain  endrpit  du  Nil  eft  jin  peu  plus 
folide , leur  forme  n’en  efl:  pas  plus  agréable  : 
le  faîte  de  chacune  ,eft  terminé  par  un  co- 
lombier , ce  qui  procure,  à cer^ine  dis- 
tance ^ un  coup-d’osU  unique.  Qn  obferve 
exadement  <cette  façon  de  bâtir  pendant 
i’efpace  de  cent-quarante-deux  lieues,  elle 
jeft  même  prefcrite  par  une  loi  exprefiej 
^ (jiiiconquc  prétend  s’y  fouftraire  ^ ne 
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«peut  ni  fe  marier , ni  tenir  ménage. 
raifon  de  cette  loi  , qui  doit  paraître  bi- 
2arre  au  JLiedeur,  ç^eft  que  les  habitans 
du  pays  n’ont  que  la  fiente  des  pigeons 
fumer  leurs  terres  ; on  garde  foi- 
gneofement  celle  des  autres  animaux  pour 
fa  brûler  î & c’eft  avec  la  fuie  qui  en  pro- 
vient, qu\  fe  fait  le  fel  ammoniac  (i).  Il 
était  autrefeis  d’j^fage,  en  France,  que  les 
maifons  desVobles  , meme  dans  les  Villes, 
fuffent  accoApagnées  d’un  colombier,  fans 
qu’on  eût  dlufi  bonnes  raifons  que  le^ 
Arabes  à alléguer  de  pette  rnétbode,  o.cca-r 
fionnée  par  la  feule  vanitp. 

Ainfi  (jue  le?  Arabes  & les  Sarrafîns , 1e$ 
Chinois , en  .commençant  à fe  bâtir  des 
demeures , imitèrent  à-peu-près  une  tente 5 
c’eft  pourquoi  leurs  maifons  reftent  fur  pied 
lors  même  qu’on  renverfe  les  murailles, 
qui  enveloppent  feiilement  la  charpente, 
fans  porter  le  foîtj  pqmme  h fon  avaie 
d’abord  commencé  par  faire,  aûtouj:  de? 
tentes^  une  enceinte  de  maçonnerie. 

Ces  Chinois  paraiiTent  n’avoir  point  en 
vue  de  garantir  du  feu  & de  rendre  folide? 
leurs  édifices  , dont  les  colonnes  font  en- 
duites de  vernis,  & toutes  remplies  d’une 
pâte  dp  chaux , de  filafTp  ^ d'e  papier  m|ché , 

(i)  î^orden  ? T*  Il  ? Pj,  I14-1;  J Fff 

T»  J ^ p.  ‘ ^ ' ■ ' ' ' 
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ainfi  que  différentes  parties  de  leurs  loge- 

mens  (i). 

Ces  peuples  condamnent  la  multiplicité, 
de  nos  étages,  & font  étonnés  quand  on 
leur  parle  de  la  hauteur  de  nos  efcaliers.^ 
Ils  ne  percent  aucune  fenêtre  du  côtf^è 
la  rue,  de  peur  d*être  en  fpeétacle  aux 
paffans,  lis  élèvent  même  derrièn)  la  porte 
d*entrée  un  petit  mur  à hautei/  d*appui  , 
fiir  lequel  ilspofent  une  efpèce^ie  paravent 
de  bois,  pour  oter  à ceux  q/fi  entrent  la 
vuedes  appartemens  (2).  l 

Leurs  maifons  font  toutes  de  la  même 
hauteur,  parce  que  la  fuperfiition  leur  fait 
croire  que  celles  qui  s’élèveraient  au-deffus 
des  autres , s’empareraient  de  la  bonne  for^ 
tune  de  tous  les  voifins  , & leur  cauferaient 
infailliblement  la  mort  dans  le  cours  d’une 
année  (3). 

Les  maifons  des  Orientaux  n’ont  rien  de 
magnifique  en  dehors,  à l’exception  de  l’en- 
trée , qui  eft  ordinairement  un  portique 
voûté,  embelli  quelquefois  de  peintures 
& de  dorures.  Les  maifons  n’ont  qu’un 
ctage , & font  par- tout  de  plain-pied  ; en 
forte  qu’il  ne  faut  ni  monter,  ni  defcendre. 
Elles  font  couvertes  de  terraffes,  fur  lef- 


(0  £/pr,  des  Liv.  déf.  T.  IV  , p.  517,  3x5. 
(i)  Gemeî,  Careri,  T.  IV  , p,  3^;^ 

U)  T.  V,  p.  18» 
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<^ueîîes  on  peut  fe  promener  6c  pafTer  les 
nuits  au  frais,  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’année  (1).  Au  refte  , depuis  quatre  k 
cinq-mille  ans  ces  peuples  ,bâti(rent  fur  le 
même  modèle.  Ils  ne  font  point  anfujettis, 
nous  autres  Européens  y aux  caprices 
de  la  mode. 

Le  Miinar-Aga,  ou  premier  Architeéfe 
Turc,  ex^^e  à Conflantinople  une  charge 
dont  les  d'V^ils  font  très  pénibles.  Il  eft 
obligé  de  Aire  mefurer  fi  exadement  la 
hauteur  desj  maifons,  qu’elles  n’aient  pas 
une  ligne  de  plus  que  la  loi  ne  le  permet  * 
celles  des  Mufulmans  d’une  certaine  fede, 
doivent  avoir  telle  hauteur  : celles  d’une 
autre  fede  doivent  être  plus  balFes  de  telle 
mefure.  Les  maifons  des  Chrétiens  ont  un 
tiers  de  moins  que  celles  des  Mahométans* 
Enfin  il  faut  que  tout  foit  réglé  avec  tant 
de  juftefre,que  c’eft  un  crime  capital  pouc 
l’Architede  , de  manquer  feulement  d’une 
ligne  aux  proportions  ordonnées  (2). 

• Les  maifons  qui  compofent  un  aiTez  gros 
Village  Turc,  près  de  la  ville  de  Carres,  vers 
les  frontières  de  la  Perfe,  font  faites  d’une 
étrange  manière;  on  commence  par  creufeE 
de  grandes  folTes , que  l’on  couvre  de  pièce? 


(i^  Voyages  d'un  Miffion»  de  la  Comp,  de  Je-? 
fus  , &c.  p.  fl?. 
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<ie  fapin , fur  lefquelles  on  met  de  la  terre  , 
& puis  on  laiflTe  un  trou  quatre , qui  fert 
de  porte  & de  cheminée  (!)• 

Les  maifons  des  Perfans  ne  fe  batifTenf 
point  de  pierres,  non  à caufe  que  la  pierre 
eft  rare  dans  cette  contrée , mais  parce^4 
ce  n*eft  pas  une  matière  propre  à la  con(^ 
truéèion,  dans  les  pays  chauds.  Elles  ne 
font  pas  de  charpente  i?on-plu/,  excepté 
les  plafonds  des  hôtels , les  adonnes  & 
les  pilaftres  qui  leur  fervent /j^e  fupport.. 
Leur  matière  eft  de  briques  ( & coname 
elles  ne  font  enduites  que  dp  mortier  au- 
dehors , elle  font  fort  éloignées  d’avoir  le 
bel  afpe(â  des  nôtres;  , mais  en  dedans  elles 
ont  beaucoup  d’éclat , ^ font  extrêmement 
commodes.  Elles  n’ont  toutes  qu’un  feul 
étage,  félon  ce  qui  fe  pratique  en  Orient  ; 

les  principaux  appartemens  font  au  rez-r 
de-chauftee.  « L’iafage  où  nous  fommes,  dit 
Chardin , nous  empêche  de  fentir  com** 
bien  il  eft  incommodp  de  toujours  mon- 
« ter  & defeendre  ; & fans  la  force  de  l’ha'- 
»>  bitude,  nous  tronverions  cette  incommo- 
3?  dité  aufli  infupportabje  cju’elle  le  paraît 
33  aux  Orientaux  33  T—. 

Leurs  logis  n’ont  point  ordinairement 
de  beai^x  portails , ni  de  décorations  e^tté- 


(i)  Voyagi  aa  Levant^  par  Paul  Luças  | Tyl* 
P Gern*  Çareri,T,  Up 
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fleures  ; la  fimplicité  a des  charmes  pour 
ces  peuples.  Ainfi  que  les  Chinois , les 
Perfans  conftruifent  en  face  de  la  princi- 
pale entrée,  à cinq  ou  fix  pieds  de  diftance , 
allez  haut  pour  que  les  paflans  ne 
pument  rien  découvrir.  Les  portails  ne  font 
plus  à la  mode  en  Perfe;  s’il  arrive  d’ert 
conftruirV  on  les  bouche  au  bout  de  quel- 
que tems\&  l’on  n’entre  plus  que  par  une 
petite  port\pratiquée  auprès , 3c  quelquefois 
à une  certame  diftance.  Lorfque  le  Palais 
d’un  grand  Jeigneur  eft  achevé  de  bâtir,  il 
y traite  fplendidement  le  Roi , & les  prin- 
cipaux Courtifans  , pendant  plufieurs  jours; 
enfuite  le  portail  eft  muré  pour  jamais, 
par  refpeéi  pour  les  perfonnes  illuftres  qui 
y ont  pafTé;  3c  cette  entrée,  devenue  inu- 
tile, s’appelle  la  porte  royale  (i).  Le  même 
ufage  fe  pratique  au  Japon. 

Les  Maçons  de  la  Perfe  travaillent  en 
chantant  d’une  manière  aflèzmélodieufe;  & 
quand  ils  fe  jettent  l’un  à l’autre  les  briques, 
Ss  mettent  des  gans,  afin  que  la  fueur  de  la 
main  ne  gâte  point  leurs  matériaux.  Il  eft 
encore  à propos  d’obfervei;  qu’on  sème  du 
fel  fur  les  poutres  & autres  pièces  de  char- 
pente , pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  engendre 
des  vers. 


(0  Laurent  Echard  , tradf  de  17;^, 

p.jjr. 
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Leü  Perfans  ont  coutume  de  ne  jamais 
réparer  leurs  maifons,  ni  les  édifices  publics, 
qu’ils  regardent  3 pour  ainli  dire,  comme 
autant  de  chofes  mortelles,  dont  on  ne  fau- 
rait  prolonger  la  durée  au-deîà  des 
qui  leur  font  prefcrites:  d’après  cette  idée, 
la  fpperftition  leur  fait  croire  que  ce  ferait 
offehfer  le  ciel  d’empêcher  la  ru^le  de  leurs 
demeures  & des  bâtimens  c^lfidérables. 

Par  une  fuite  de  cette  façon:  de  penfer  , 
lorfqu’un  Perfan  s’eft  enrichi  i \ fonge  à ac- 
quérir un  logement,  qui  ne  rabfifte  qu’au- 
tant  que  fes  maîtres;  en  conféquence,  il  fait 
reconftruire  fa  nouvelle  pofreriîon,&  allègue 
qu’une  maifon  toute  bâtie,  convientaüffi  peu 
à un  autre  propriétaire,  qu’un  habit  acheté 
tout  fait  à la  fripperie  ( ï). 

Continuons  maintenant  de  pafTer  en 
revue  les  manières  bizarres  de  bâtir  & de 
fe  loger , adoptées  par  certains  peuples. 
Les  maifons  de  la  ville  de  Calicut  n’ont 
que  fept  à huit  pieds  de  hauteur,  ôt  ne  font 
formées  que  de  boue  féchée  au  foleil;  aufi 
les  plus  magnifiques  ne  coûtent-elles  qu 
vingt  écus  , & les  plus  communes  n’e 
valent  que  deux  (2). 

Il  fallait  de  finguliers  appartemens  au: 


(r)  Chardin  , T*  IV  , p.  1 19,  40  ; T*  YIIÎ» 

p.  loé  ;T*  IX  , p.  57-5^* 

(i)  Vi)ya^,Fr>  T.  III,  p*  4^7* 
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Bouveaux  mariés  de  Tlfle  d’Ormus  ; ils 
paflaient  autrefois  la  nuit  dans  de  grandes 
cuves  remplies  d’eau  (i). 

Dans  lé  voifinage  de  Lima , les  murs 
fyÿQ  ancienne  bourgade,  quoique  bâtis  fur 
lâu^erficie  du  fol , (ans  mortier  & ciment, 
ont  réfifté  , jufqu’à  préfent,  aux  plus  vio- 
lentes fec^fles  des  tremblemens  de  terre; 
tandis  que^s  plus  folides  édifices,  élevés 
par  les  ArcLxeàes  Efpagnols,fe  font  écrou- 
lés en  ruines^ne  chofe  digne  encore  d’ctre 
obfervée,  c*e|:  que  lesEfpagnols  continuent 
de  pratiquer  leur  manière  de  bâtir , fans 
vouloir  convenir  que  celle  des  naturels  du 
pays  vaut  beaucoup  mieux  (2). 

Mais  comment  ont-ils  pu  parvenir  à 
donner  tant  de  folidité  à leurs  édifices, 
eux  qui  ignoraient  l’ufage  de  la  règle , du 
compas,  & des  machines  nécelfaires  dans 
i’Architedure?  On  ne  faurait  concevoir 
comment,  a force  de  bras,  ne  connailTant 
point  le  fer  nij’acier,  & n’ayant  ni  chaux  ni 
ciment,  ces  peuples  ont  pu  conftruiredes 
Palais  & des  Temples  (3). 

Dans  ITfle  de  Ceylan,  les  maifons  de 
campagne  doivent  être  dans  des  lieux  très- 

(i)  Efpnt  des  Ufages  6*  des  Coutumes  ^ T,  III, 

p.6. 

(i)  Voyag.  XII,  p.  189  90. 

(})  r.  les  Fies  des  Archht  trad,  par  M.  Pingeron, 
T.I,  p.  174. 
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écartés,  attendu  que  jamais  ces  Tnfulaîres 
ne  bâtiffent  fur  les  grands  chemins , dans  la 
crainte  d’étre  expoies  aux  regards  des  f)at- 
fans.  Leurs  murailles  font  enduites  de  fiente 
de  vaches , qui  les  rend  impénétraMeS  à 
la  pluie  (i).  Une  Loi  capitale  îeuF  der 
fend  de  blanchir  tout  autre  édifice  qtie  les 
Temples  des  Dieux  & le  Palai^^uRoi  (2).' 

Les  Peuples  de  Madagafc/^  ne  conî- 
tniifant  leurs  maifoiTS  qu’enf  bois  ^ & de 
manière  qu’elles  peuvent  feftiémonter,  les 
tranfpoftent  facilement  d’un  (leu  à un  autre  5^ 
en  forte  que  Ton  voit  quelquefois  tout  urr 
village  changer  de  fituatiou  en  deux  ou 
trois  jours  (3> 

Plufieuris  Nations  éfrarites'  de  fAmé- 
xlque  , pour  éviter  les  bêtes  farouches , 
couchent  fur  des  arbres.- 

Le  babitans  de  la  nouvelle  Zéîafide 
dorment  la  nuit  en  plein  air  , fous  des 
arbrilTeaux  : la  porte  de  leurs  cabanes  efl: 
fi  bafle  & fi  étroite  , qui!  faut,  pour*  y 
entrer,  fe  traîner  fur  les  mains  & fut  les 
genoux. 

AOtahitî,  les  cabanes  ne  fodt  forrtiées? 


(i)  Cefl  peut-être  le  même  procédé  que  pra'> 
tiquaient  les  anciens  habitans  du  Mexique  & dût 
Pérou. 

(t)  Fcyag,  Fr.  T.TII,p.  u4-3r- 
(3)  Foyageî  de  Delloa  > T-  I , 

que 
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que  d*un  toit , foutenu  par  des  poteaux. 

Les  Infulaires  de  Mindanao  bâtilTent 
leurs  maifons  fur  des  pieux  fi  élevés , que 
la  pique  la  plus  grande  ne  peut  y atteindre  ; 
ils  montent  dans  ces  efpèces  de  demeures 
ar  i53|^es  à Taide  d’une  perche , qui  leur  fcrt 
d’échelle  ou  d’efcalier. 

On  peutd  peine  fe  tenir  debout  dans  les 
huttes  de  la^ouvelle-Hollande,  & elles  né 
font  pas  afTez^acieufes  pour  s’y  étendre  de 
toute  fa  long^ur  ; II  nW  pofiîble  de  s’y 
coucher  qu^enVe  repliant  le  corps  en  rond  ; 
fouvent  même*on  ne  place  dans  ces  trous 
que  la  tête  & la  moitié  du  corps  (i). 

Les  Korjaki , l’un  des  peuples  de  Kamts- 
chatka,  ne  bâtilTent  point  leurs  huttes  à 
terre  ; ils  les  élèvent  fur  quatre  piliers  pour 
les  garantir  de  Thumidité , des  inondations, 
& des  bêtes  féroces.  Ils  montent  avec  une 
échelle  jufqu’aufommet, où  une  ouverture 
offrele  moyen  de  defcendre  dans  ces  étranges 
habitations  (2). 

Les  maifons  de  certains  Tartares  font 
pofées  fur  des  roulettes  (5). 

Les  Morlaques , peuple  de  la  Dalmatie ,, 
ont  un  tel  refpeél  pour  leurs  chétives  de- 


(i)  Efpr.  derUfag.  T.  HÏ,  p.  }-<î. 

(z)  Voyag.  Fr-  T.  VI , p.  241. 

(5)  Voyage  de  Rubiqus  en  Tartar,  trad,  paï 
Bergeron  , T.  I,  p*  8. 

Tom^  UL  15  d 
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meures,  quMls  n*y  font  aucunes  fortes  d’îm-' 
mondices.  Perfonne  , dans  ces  co.ntrées,  n% 
homme  ni  femme,  & quoique  malade,  ne 
pourrait  fe  réfoudre  à aller  à fes  nécellîtés 
dans  fa  propre  cabane:  lorfqu’un  tel  befoin  fe 
fait  fentir  aux  mourans  meme,  on  lesij^*i;e 
en  plein  air.  Si  un  étranger,  par  mépris  ou 
par  ignorance,  s’avifait  de  faire^fes  ordures, 
dans  la  plus  miférable  chaumiAe , il  rifque- 
rait  la  vie , ou  pour  le  moiir  de  recevoir 
publiquement  la  baftonade  ff). 

Les  Pides  ont  long-tems^pofTédé  tout  le 
nord  de  l’EcofTe  ; mais  on  ne  connaît  plus 
ce  peuple  que  par  quelques-uns  de  leurs 
bâtimens , qui  fe  font  confervés  jufqu’à  nos 
jours,  malgré  leur  extrême  antiquité.  Ces 
édifices  font  d*une  forme  fingulière  ; il  n*y 
entre  ni  chaux,  ni  mortier,  niargille  rc’eft 
un  fimple  amas  de  pierres  d*une  extrême 
grandeur,  & qui  font  parfaitement  jointes 
les  unes  aux  autres.  Souvent  le  mur,  élevé 
feulement  de  douze  pieds  , en  a quatorze 
d’épaiffeur.  Au  milieu  de  l’enceinte  eft  une 
pièce  exaétement  ronde , d’environ  vingt- 
deux  pieds  de  diamètre,  dont  le  toit  n’eft 
autre  chofe  que  des  pierres  longues  & plates 
pofées  horizontalement  fur  le  haut  de  la 
muraille,  & quilailTent  une  ouverture  par 


(i)  Voyage  en  Dalmatie  , par  M-  l’Abbé  Fortis, 
trad»  de  l’Itàl.T*  I » p, 


-i 

laquelle 
mière,  < 
leur  feu.' 
quer  de 


î 


[es  b E à Ù X - a R T s.  ^ 
les  habitans  recevaient  la  lur 
1 donnaient  ifîue  à la  fumée  dè 
lis  avaient  encore  foin  de  prati- 
ietites  cellules  dans  fép^ilfeur  du 


fnur  pour  s’y  retirer  la  nuit.  L’entrée  dé 
tdutrédifice  avait  tout  au  plus  quatre  piedé 
de  hauteur,  & on  la  bouchait  avec  une 
pierre.  Un\de  ces  maifons  antiques  exiftè 
encore  en  iVn  entier,  dans  une  paroifïè 
d’Ecoffe  (i).\ 

Aduellem'^t  les  demeures  ruftiques  3 
répandues  dan^  les  campagnes  de  cette  par- 
tie de  l’Angleterre,  font  faites  de  bois,  & 
les  folives  du  toit  ont  un  volume  prodi- 
gieux ; mais  on  ne  faurait  en  employer  d® 
trop  fortes  & de  trop  lourdes,  pour  réfiften 
aux  courans  d’eau  qui  emporteraient  aveé 
facilité  des  maifons  dénuées  de  fondçmenr.r 
i)e  l’importance  de  ces  toits , vient  le  com- 
pliment que  fe  font  les  habitans,  qu^nd 
ils  boivent  à la  fanté  des  uns  des  aiitrés^ 
& qu’ils  expriment  de  la  forte  : — ^ vçtr» 
arbre  du  ioU  : m-Vieu  que  les  Anglais  ont 
coutume  de  dire:--  yd  votre  foyer.  Pour 
revenir  à la  demeure  des  Payfans  EcofTais, 
les  murs  en  font  épais  de  quatre  pieds  & 
couverts  de  gazon  : aufli  voit-on  quelquefois 
les  beftiaux  brouter  les  murailles  de  la 


(1)  Journal  Anglais  y année  ,,  N®»  lo.i 

P*  90 -^r. 
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cabane.  La, porte  de  quelques  écüries  eft  fi 
bafie , qu  un  cheval  n’y  peut  entrer  : alors 
il  faut  qu’un  voyageur  paye  , alnn  qu  on 
abatte  le  toit,  & l’on  ilTe,  du  mn^ux  qu’il 
eftpolTible,  le  pauvre  animal , pour  lui  pro- 
curer un  gîte  (i),  ^ 

On  ne  reproche  point  au?{:  Anglais 
d’épargner  la  dépenfe  dans  leurf  bâtimens  ; 
peu  de  nations  prodiguent  l^ergent  avec 
moins  de  regret;  mais  ils  ma/ quent  de  dif- 
cernement  & d’élégance  daa  i l’exécution. 
D’ailleurs  leur  architeâurejjconferve  en- 
core le  goût  appellé  gothique  (2).  Qu’on 
examine  leurs  édifices,  on  trouvera  tou- 
jours les  plus  belles  pièces  mal  difpofées 
pour  la  vue,  cachées  dans  des  recoins, 
comme  fi  l’ouvrage  était  fait  à la  dérobée, 
ou  que  les  Artiftes  euflent  honte  de  leur 
travail.  S’ils  ont  quelques  morceaux  de 
meilleur  goût,  ils  font  imparfaits,  comme 
fi  l’on  ne  s’était  propofé  que  d’en  faire  de 
fimples  efiais  (3), 

On  bâtit  à Londres  des  maifons  pour 
vingt  ans , pour  trente  ans  ; & des  Compa- 
gnies opulentes,  ainfi  qu’on  l’a  dit  plus 
haut,  les  alTurent  contre  les  incendies , 


(i)  Foya^.  Fr.  T.  XIX  . p.  282-8;.  ^ 

(z)  Londres  y Tome  III  , nouvelle  cdinou 
p.  248-49. 

(j)  Foyag.  Fr.  T.  XVIII. 
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^our  uni  rétribution  annuelle  très-mo- 
diquc(ij*J 

5.  XX\f  Réparations  extraordinaires  ; & 
gu  on  veut  tranfporter  à une  certaine  dif* 
'^ice  \es  monumens  conjidérables,  . 


Du 


Tibère  , un  Architeâe 


redrefTa  à^rce  de  bras  & de  fmachines  , 
un  très-gràVl  portique,  qui  penchait  d*uii 
côté. 

Cet  Artiftl  ayant  calTé  un  verre,  en  le 
laiflant  tomb!|r  exprès  aux  pieds  de  TEm- 
pereur  5 le  remit  en  fon  premier  état,  après 
en  avoir  tenu  quelques  inftans  les  débris 
entre  fes  mains  : on  voit  qu*il  pofledait  le 
fecret  de  rendre  le  verre  malléable  ou 
indeftrudible , fecret  qui  périt  avec  fon 
inventeur. 

Sans  que  nous  fâchions  les  motifs  d*un 
traitement  fi  barbare , cet  eftimable  Archi- 
tede  fut  banni  de  Rome  quand  il  eut  achevé 
fa  première  opération , & Tibère  ordonna 
qu*on  le  mît  à mort,  pour  prix  de  la  fé- 
condé (2). 

Heureufement  que  les  perfécutions  fuf- 
citées  à Thomme  de  mérite  par  Tcnvie , ou 


(i)  Vies  des  A^chite&es  , trad»  &c.  T.  Il  , 
P'  394. 

(t)  Hifc»  dei  Etnpcr,  Rovh  par  Crévier , T.  II , 

Ddiij 
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par  l’ignorance , n’empêchent  |.oînt  les 
partifans  de  la  vraie  gloire  de  i -arcourir 
la  pénible  carrière  des  Arts;  'univers 
profite  de  leurs  découvertes  & de  Teurs  tra- 
vaux. Détrianus  trouva  le  moyen 'de  ^ 
porter  à une  certaine  diftance  le  ^.emple  de 
Cérès. 

Un  Ingénieur  Romain  avait  jrit  la  meme 
découverte,  pour  conduire,  à /eu de  frais , 
au  Capitole,  des  colonnes d^ae  grandeur 
& d’üne  groffeur  énormes.  "Ferpafien  loua 
rinvention  , & accorda  mêiie  à l’Artifte 
une  gratification  confidérable,  Mais  il  le 
difpenfa  d’en  venir  à l’exécution  : — « Il 
M faut , lui  dit-il , que  le  menu-peuple puifTe 
*3  gagner  fa  vie , en  prêtant  la  force  de  fes 
33  bras  33  — . 

Un  Peintre  & Architecte  Italien , norhmé 
Ariftote,  à caüfe  de  fa  fingulière  reflem- 
blance  avec  les  buftes  antiques  de  ce  Phi- 
îofophe,  favait  tranfporter  d’un  lieu  à un 
âutre,  une  tour  bâtie  en  pierres  (i), 


(i)  Nous  en  avons  fai:  mention  Anecdotes 
de  Peinture,  Le  fait  que  nous  rapportons  ici  eH: 
Çonfîgné  dans  le  Di^ion,  de  Bayle.  On  trouve 
plus  de  trente  Ariftotes  dans  les  Annajes  des 
Sciences  & des  Arts.  Jonfius  croyait  n’en  avoir 
oublié  aucun  dans  Vhijloirc  de  la  philo fophie  pé- 
ripatéticienne ; mais  il  eut  onze  nouveaux  Arif^ 
«oies  à produire , quand  il  publia  Ton  traité  de 
^criptoribus  Hifiorice  Philofophiæ^^ 
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la  principale  églife  de  Ro- 
i-penché  autrefois  j un  Ar- 
à le  redrefler. 
logne  Ci);, montra  la  même 
ville  de  Cento  : il  redrefïà 
penchait  de  cinq  pieds  hors 

tifte  fit  à Bologne  quelque 
ctraordinaire  : il  tranfporta 
c toutes  fes  cloches,  juf- 
pieds  de  l’endroit  où  il 
Enfin  Albert!  montra  de 
Il  rares  taiens  en  Hongrie,  que  le  Prince 
qui  régnait  dans  cette  contrée  le  fitcheva^ 
lier,  lui  permit  même,  dit-on  , de  faire 
battre  monnoie,  tandis  qu’il  féjournerait 
fur  les  terres  de  fa  dépendance  (2). 

Rien  n’eft  fi  connu  de  nos  jours  que  les 
moyens  de  tranfporter  en  entier  des  pans 
de  murailles  (j)» 

Bartolo  d’AlelTandro  , furnommé  le  gant 
Je  fer  ^ eftle  premier  Architede  qui  ait  ofé 
faire  foutenir  en  Pair  les  édifices  dont  on 
voulait  rétablir  les  fondemens.  Il  fe  fervit 


( I ) Appelle  mal-à-propos  Ridolfo  Fioravanti 
dans  {' Aaecedario  Pittorico. 


(a)  V.  Vies  des  Archite^es  , tiad.  &c,  T.  I , 
p.  zzS. 

(?)  V.  rObferYation  de  M.  Pingeron  . Idem, 


T.  II»  p.  3i3* 
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en  1602  , de  cette  invention  utile 

qu*étonnante.  Il  fufpendit  en  ^cjir,  pouc 
ainfi  dire,le  palais  ducal  de  VeniÆ  jufqu  à ce 
qu’on  eût  refait  lesfondemens  d^ffoixante- 
dix  grandes  colonnes,  qui  fojdtie^  t 
maintenant  ce  fuperbe  édifice. 

Un  Voyageur  Italien,  qui,  âJ  nos  jours , 
vient  de  parcourir  la  Sicile , ^ia  bonhom- 
mie  d’alTurerque  lors  des  fou/tes  qui  furent 
faites  à Catane , pour  décou/rrirdes  monu- 
mens  antiques,  on  fufpendit  Avec  des  cordes 
les  maifons  dont  on  enlevaiiies  fondemens. 
Mais  il  a oublié  de  dire  à quoi  ces  énormes 
cages  furent  attachées  (i). 

On  ne  faurait  trop  admirer  l’art  avec  le- 
quel Alphonfe  Parigi , Florentin  , mort  en 
16 ^6 y remit  fur  fes  à-plombs  le  fécond  étage 
du  palais  Pitti  à Rome,  qui  s’en  était  écarté 
d’environ  huit  pouces  & demi.  Il  fit  faire 
plufieurs  trous  au  mur  extérieur , par  où  il 
fit  pafTer  de  groffes  cîiaînes  de  fer , qu’il  fixa 
en  dehors  avec  de  fortes  pièces  de  bois  ; il 
mit  enfuite  des  efpèces  de  vis  avec  des  écrous 
au  bout  de  ces  chaînes , du  côté  des  appar- 
îemens,&  remit  peu-à-peu  cette  muraille 
à-plomb,  en  faifant-tourner  les  écrous  avec 
de  longs  léviers. 


(i)  V.  Lettres  fur  la  hàle  y Paris,  1^78  , 
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S dont  on  parvient  au  même 
eft  beaucoup  plus  fiinple  6ç 
lifpendieufe.  Quand  la  mu- 
le  certaine  épalireur , on  di- 
épaifTeur  de  la  quantité  de 
û\q  furplombe  ou  fort  de  foni 
a conferye  par  ce  moyen  le 
bre  , & Ton  ne  relève  pas 
dépens  de  celui  auquel  ou 
ichines  (i). 

voulant  ernbellir  la  capitale 
e , imagina  d’y  faire  tranf- 
ur  quarrée  , ancien  édifice 
qu’on  voit  à Nîmes, en  Ltnguedoc  , dont 
l’architeâure  eft  très  belle  : on  s’était  pro-- 
pofé  de  la  démolir  , de  numéroter  chaque 
pièce  , & de  les  arranger  enfuite  dans  le 
meme  ordre.  Mais  plufteurs  obftacles  s’op- 
posèrent à ce  defléin,  dont  l’exécution  était 
très-poftible. 

Le  Cardinal  Alberoni,  paftant  à Nîmes , 
en  1720  , dit  en  voyant  ce  magnifique 
édifice , qu’il  méritait  d’être  confervé  dans 
un  étui  ou  enveloppe  d’or. 

Les  Auguftins  ont  bâti  au  centre  de 
cet  antique  & fuperbe  monument  une 
égiife  qui  le  dépare  tout-à  fait.  C’eft  ce 
qui  fit  dire  à l’Empereur  Jofeph  II,  lorf- 


(i)  f^ies  des  trad*  &:c.  Tomç  II  , 
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qu*il  le  vlfita  fous  le  nom  de  Cc-^nte  de 
Faîckenftein  : - ce  J’aime  les  églifesLmais  je 
fuis  fâché  de  ne  point  aimercelle-yj 
Le  lo  Odobre  1727  , Guillau^/e  Gué^ 
rîn , habile  Charpentier  , tranf^jjjrt^^y 
entier  la  charpente  de  Thorloge  /ie  la  pa- 
loifîè  de  Saint -Leu  , à Paris  / fur  une 
autre  tour  nouvellement  bâtie  / la  même 
hauteur  de  l’ancienne , qui  ému  de  fix- 
cens  - douze  toifes  , & à la  Aiftance  de 
vingt-quatre  pieds.  Cette  m^toeuvre  très- 
liardîe  s’exécuta  par  le  moyqi  d’un  grand 
échaffaud,  fur  lequel  on  fit  iouler  le  clo- 
cher de  fept  pieds  & demi  de  diamètre, 
fur  trente-cinq  d’élévation  , avec  la  grofie 
cloche  de  l’horloge  , qui  pèfe  au  moins 
deux-mille  livres , & fans  toucher  au  plomb 
de  la  couverture  (2). 

M.  Laurent,  fameux  Mécanicien  Fla- 
mand établi  en  France  , a propofé  à la 
ville  de  Paris  de  changer  de  place  l’énorme 
colonne  de. l’Hôtel  SoifTons.  Une  offre 
aulîî  avantageufe  n’a  point  été  acceptée  , 
quoique  cette  colonne  occupe  ridicule- 
ment un  côté  de  la  nouvelle  halle  au  bled  , 
dont  la  forme  efl  circulaire,  & que  M.Lau- 


( r ) Voyage  en  France  de  M.  le  Comte  de  Falc- 
kenjldin  ^ T.  II,  p.  115,  41  , 49. 

( z)  Dejeript-  de  Paris  > par  Piganiol , édit,  de 
17<?;  , T.  II  , p.  127-28. 
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rent  s’oîligeât  à Tes  frais  de  la  tranfpor- 
ter  au  r^,|lieu  ^ fans  pouvoir  jamais  exi-» 
ger  ni  r/Ampenfe,  ni  indemnité  (i). 

Le  pojtail  de  Tabbaye  de  Nefles-la-Ré- 
an  diocèfe  de  Troyes  , fut  trans- 
porte paa  parties  , & remonté  avec  tous 
tes  ornemVns  dans  la  petite  ville  deVille- 
noxe  : ce  ^rtail,  d’un  goût  très-gothique, 
eft  l’un  desVplus  anciens  de  France^puif- 
.qu’il  date  d\  règne  de  Clovis. 

On  voit  ^eu-près  la  même  fingularité 
en  Angleternj,  dans  les  fuperbes  jardins 
du  Lord  Barlngton  ; la  grande  allée  eft 
terminée  par 'un  portail  que  le  fameux 
Architede  Joiies  avait  fait  canftruire  à 
huit  lieues  de  qet  endroit.  Le  Lord  Bar- 
îington, enchanté  defon  élégance , l’acheta 
ëc  le  fit  reconftiuire  dans  l’emplacement 
qu’il  occupe  : ol  eft  fort  étonné  d’y  lire 
cette  infcription  .*  Ce  portail  na  point  été 
fait  ici  (2), 

Elle  rappelle  & excufe  en  mêmetemsla 
fimpUcité  deshabitans  d’une  certaine  ville 
de  Bourgogne  , qui,  tous  fiers  delaconf- 
trudion  d’un  pont,feul  ornement  de  leur 
obfcure  patrie , y gravèrent  en  groftes 
lettres:  Ce  pont  a.  été  fait  ici. 


,(  r)  V‘  le  Disiion,  des  Artijles,  T-  I , p.  49  5. 
j(?>)  Londres , édit,  de  1770  ? T,  IIl,  p.  6jl, 


/ 


§.  XX Vl»  Anecdotes  relath  tt  plupart 

des  Temples  qu'élevèrent  - 9 ^ 

au  Temple  de  Salomon, 
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Les  réparations  extraordinaires!  qui  vien- 
nent d*étre  décrites  font  une  /preuve  de 
rhabileté  des  Architedes.  M/s  ce  n eft 
qu’infenfiblernent  que  leur  air'eft parvenu 
au  dernier  degré  de  perfedi/n.  Les  plus 
fameux  temples  de  TAntiaalté  n’ont  pu 
être  bâtis  que  par  des  NattJons  extrême- 
ment'policées.  Voyons  s’élever  peu-à-peu 
ces  monumens  de  l’induftne  , de  la  cré- 
dulité & de  l’orgueil  des  Peuples. 

Le  mot  Temple , dans  fq|p  origine,  fîgnîr 
fiait  un  lieu  facré  , où  l’on  s’alTemblait  en 
plein  air  , pour  adorer  l î ,Ciel&  les  Af^ 
très  (1),  t 

L’univers  entier  a long-tems  été  regardé 
comme  le  feul  temple  que  dût  avoir  l’Etre 
fuprême. 

^ Les  Perfes,  qui  adoraient  lefoleil,au^ 
raient  cru  commettre  une  horrible  im- 
piété , s’ils  eulfenc  renfermé  dans  desmu^ 
railles  l’aftre  lumineux  qui  parcourt  des 
efpaces  immenfes.  C’eft  pourquoi  ils  rui^ 
paient  tous  les  temples  des  peuples  dont 
ils  faifaient  la  conquête. 


(()  De  Fujags  des  Statues^  p- 


ne  permettait  pas  de  fe  pafTer  de  comble , 
mais  lailTa  la  liberté  de  le  faire  très-bas , 
& infpira  l’idée  de  la  forme  heureufe  qu’on 
lui  a donnée  : les  Romains , quelquefois 
expofésàde  grandes  pluies , prefcrivirent 
un  peu  plus  d’çlévation  àleurs  temples  (2). 


(1)  Cours  (THiJî»  univ,  T.  I , p.  211. 

(2)  V.  les  Ruines  des  plus  beaux  monumens  de  U 
Grèce  M.  le  Roi. 
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En  général  la  divifion  des  anciens' 
temples  était  à-peu-près  celle  de  nf  ; églifes-;- 
on  y remarquait  le  fanâuaire  , p*-  chœur 
& la  nef.  Ils  étaient  tous  fîtués  ^manière 
que  ridole  regardait  le  couchan' , & que 
lesfacrificateurs  étaient  tournés  ci  cflScïe 

i>  • . 

1 orient. 

La  forme  en  était  ordinaîrei/tent  ronde' 
ou  oblongue  ; afin  d*y  faire /Igner  une 
obfcurité  religieufe  , ils  ét/ént  fans  fe- 
nêtres ou  très-peu  éclairés/? Comme  ils 
furent  long-tems  d’une  extrjfW  petitefTe, 
le  peuple  n’y  entrait  point^^^  il  demeurait 
dehors  autour  d’un  autel  (i;. 

Les  autels  ne  furent  d’ahprd  qu’ufî  amas 
informe  de  terre , de  pierr/,  ou  de  gazon  ,• 
&ne  furent  ornés  pendant  Dng  tems  que  de 
branches  d’arbres, ou  de  gufrlandes  de  fleurs. 

Les  autels  des  Dieux  f erreftres  étaient 
pofés  fur  la  fuperficie  de  la  terre  : ceux 
des  Divinités  célefles  étaient  élevés  dè 
plufieurs  degrés  ; & on  creufait  profondé- 
ment pour  mettre  les  autels  des  Dieux 
infernaux.  Il  y avait  plus  ou  moins  de 
marches  à l’entrée  d’un  temple  , quel- 
quefois même  il  fallait  defcendre  , feloa 
la  Divinité  qu’on  révérait  en  cet  endroit(2).- 


(i)  Mœurs  & Coût,  des  Rom.  par  M.  Bridault , 
T.  I J p.  3 f , 37.  Cours  d'Hijl.  univ, 

(i)  Mœurs  da  OmtUns , p.  rzo  , Bruxel.  1700*- 
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nèrent  que  bien  rarement 
•s  temples  : cette  noble 
à Tcfprit  des  hommes  le 
I doit  avoir  lorfqu’il  s*hu- 
iiverain  des  êtres.  Toutes 
nnonçaient  ces  demeures 
une  même  hauteur  , & 
jamais  les  unes  fur  lies 

« Romains,  quoique  plus 

lagnifiques  , avaient  les 

is  extérieures.  Ceux  de 

it,  ceux  du  Ciel,  de  la 

tne  étaient  découverts. 

hampêtres  on  conftruifait 

: le  goût  ruftique.  Au 

Férens  temples  on  plaçait 

a qu’on  voulait  honorer; 

atue  était  un  autel  deftinc 
' 

mande  fort  férieufemenî 
que  les  dçgrés  d’un  temple  foient  en 
nombre  impair  , afin  que  le  pied  droit 
monte  & entre  le  premier  : fans  cette 
bizarre  précaution  , il  croit  que  les 
Dieux  ne  feraient  favorables  ni  au  temple, 
ni  à ceux  qui  viendraient  les  y prier. 
Selon  quelques  Hiftoriens  , Ninus , fils 
de  Bélus , ou  Nembrod  , le  plus  ancien 
des  Rois  d’AfTyrie  , fit  élever  à la  mé- 
moire de  fon  père  le  premier  temple 
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qu  il  y ait  eu  dans  le  monde  : ainfl  la  piété 
filiale  de  l’amour  ont  fait  naîtry.:ous  lei 
Artsfi).  Lf 

Les  premiers  temples  furent  À’Vtatifs  , 
tant  chez  les  Hébreux  que  chez  lefdiverfes 
Nations.  h €1?^ 

Celui  que  Ton  vit  d’abord  ^ Delphes 
était  formé  de  branches  de  laui/ars  entre- 
lacées , & il  avait  précifémenp  la  forme 
d’une  cabane  ruftique.  / 

Selon  une  traditiofi  fort  F^icule  , les 
abeilles  en  conftruifîrent  un/liutre  de  leur 
cire,  & par  le  mélange  des  /-lûmes  dedif- 
férens  oifeaux,ou  mêmeavjeleurspropres 
ailes.  J 

Le  troifième  temple  de  Delphes  fut  bâti 
par  Vulcain  , qui , voulan/lui  aflurer  une 
très-longue  durée  , le  fit  Entièrement  d’ai- 
rain : fuivant  les  Auteur/  Grecs,  ce  Dieu 
plaçafur  lefrontifpice  un  ^;ouppede  figures 
d’or,  repréfentant  tie  jeunes  filles  qui  for- 
maient  cntr’elles  des  concerts. 


(i)  Il  eft  dit  dans  nos  Anecdotes  de  Sculpture  ^ 
que  ce  fut  Nembrod  qui  , pour  fe  retracer 
l’image  chérie  de  Ton  fils,  érigea  l’une  des  pre- 
mières ftatues  que  l’on  eut  vues  dans  le  monde. 
Pdais  qu’imporre  de  démêler  lî  le  fentiment  pa- 
ternel ou  filial  a créé  les  Arts  ? Il  fuffitde  favoir 
que  ce  fut  l’un  ou  l’autre,  devancé  peut-être  ou 
fuivi  par  celui  de  l’amour.  V.  T.  II,  p, 
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On  ferl  combien  toutes  ces  fabrications 
font  fab^Aufes  , di  l’on  n’eft  nullement 
perfuadé^Jlir  les  exemples  que  rapporte 
Paufanias^/ d’édifices  conftruits  de  métal. 
— ce  Acrii-jps  5 dit- il , fit  faire  une  chambre 
de^uivle  pour  fa  fille.  A Sparte  , lo 
33  temple  di\  Minerve  était  de  cette  même 
33  matière.  \e  lieu  où  l’on  rendait  la  jufi* 
33  tice  à RopV  , furprenait  par  fa  grandeur 
33  & fa  magn^cence  ; mais  ce  qu’on  y ad- 
33  mirait  le  pîls  , c’était  un  plafond  de 
33  bronze,  qui  i%gnait  d’un  bout  à rautre33.^ 
Les  Grecs  ïuperftitieux  s’imaginaient 
que  le  milieu  œ la  terre  était  à l’endroit 
même  où  fe  trouvait  le  temple  de  Del- 
phes fi).  q 

Aux  environsme  Palmire  on  voyait  uii 
temple  dédiéà  Céiès  : dans  l’enceinte  étaient 
placés  des  Priape^  hauts  de  quatre-cens- 
cinquante  pieds.  CWs  monumens  obfcènes 
étaient  fi  minces  fec  fi  déliés , qu’un  feul 
homme  pouvait  les  embralfer.  Deux  fois 
l’année  les  Payens  y montaient  avec  une 
adrefle  fingulièrejlorfque  l’un  d’entr’eux  était 
parvenu  jufqu’à  l’adroit  le  plus  élevé  , ils*y 


(0  Pauf  1.  10  ; trad,  par  l’Abbé  Gédoyn  ; 
Voyages  de  Spon  & de  Wheler , T.  Il , p.  ^9  6o  ; 
Mém  de  L’Ac,  des  Bell,  Lcttr*  T.  I*I  , p.  78-79; 
Hiéroglyphes  d^Horapolle  , trad.  du  grec  , par 
M.  Pequier,  p.  y S , n,  a. 

Tome  ni.  Ee 
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faifait  une  efpèce  d*aüîle  femb'  Ible  à un' 
nid;  ilyreftait  fept  jours  fans  '^Srmir,  & 
ne  fe  nourriiïaît  que  des  mets  u’il  tirait 
d*en  bas  par  le  moyen  d’une  c^îaîne.  Ce^ 
étranges  auftérités  fe  pratiquai^'^it  |n  mé- 
moire du  déluge  de  Deucalion/  (i). 

Le  temple  de  Jérufalem , Jr^ti  par  Sa- 
lomon, fut  achevé  dans  Teforce  d’un  an 
& demi  , 8c  les  Rabins  ^^furent  qu’il 
ne  plut  jamais  pendant  t ut  ce  tems- 
là  (2).  ■ 

La  dépenfe,  félon  eux,rmonta  environ 
â 66p-668~ooo  livres  ; & ^*^1  n’y  avait  pas 
moins  de  trente- deux-millf^  lévites  deftinés 
aux  différentes  fondions /de  l’autel. 

Le  P.  Vilalpande  prétend  qu’il  y avait 
une  telle  proportion  danjî  toutes  les  parties 
de  ce  fameux  temple  ,üu’il  fuffifait  d’en 
mefurer  la  bafe  ou  le  crapiteau  d’une  co- 
lonne, pour  favoirau  jAftc  l’étendue  de  cer 
fuperbe  édifice.  ^ 

Hérodel’Afcalonite , dit  un  bon  Moinf 
qui  voyagea  dans  la  Terre-Sainte  pendant 
près  de  cinquante  ans  , employa  jufqu’à 
vingt-mille  ouvriers  pour  rétablir  le  temple 
de  Salomon  , dont  il  fit  couvrir  les  mu- 


(i)  P^les  des  /Jrchiteéj^ej  y trad,  &c.  Tome  I,. 

p,  68. 

(2)  Ii>id,  p.  ir. 
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râilles  dÊ'Waaaes  ,d*or  , tant  dans  Tîntérieur 
qu’à  l!e}^,;lrieùr  (?l). 

Lorfc^i'lln  363  l’Empereux  Julien  permit 
de  le  rebl/ir,  il  fortit , ditron  , des  flammes 
du delà  terre , qui  dévorèrent  un  grand 
ndmüre  d ouvriers , & obligèrent  les  autres 
à prendrAla  fuite. 

On  mc^re^  dans  iine  falle  de  l’Aca- 
démie d’Ui^cht,  le  modèle  en  relief  & 
fort  en  gran\  de  ce  temple  fi  célèbre  ^ 
exécuté  par'\n  Profefleur  très-verfé  dans 
l’hébreu  & dareles  antiquités  judaïques.Les 
Juifs,  en  voy^t  ce  modèle , s’attendrifTent 
jufqu’dux  larmèV  (2)^ 

Quand  un  J'Aif  fait  bâtir  une  maîfon  ^ 
il  doit  en  laifTer^jnuelque  partie  imparfaite  , 
en  mémoire  de  lîideflruélion  du  temple  de 
Jérufalem.  \ 

Ils  ont  une  Loîttrès-plaifante  parmi  celles 
qui  concernent  leur  Sabbat  : elle  porte 
exprefîément,  qi'^  faire  cailler  du  lait  eft 
la  même  chofe  que  bâtir  , parce  que  de 
plufieurs  parties/,  c*efl:  n’en  faire  qu’une 
feule  (3).  . 

Revenons  dans  la  Grèce , qui  feule  a 


(0  Voyage  d’un  Relig,  Obferv,  p,  53* 

( i)  ployage  d’Ital.  & de  HoL  par  M.  i’Abbé 
Coyer  , T.  II , p.  278. 

(î)  Cércm*  &Cout,  des  Juifs  y par  Simonviïle  , 
troili-éme  édition  , p.  4,  j , 78-79. 
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perfedlonné  les  Arts,  fi  elle  fba  pas  la 
gloire  de  les  avoir  inventés,  temple 
d* Apollon , qu*on  admirait  à l u’os  , & 
dont  quelques  ruines  fubfifienî/a  encore  , 
était  Touvrage  de  tdûtes  les  Vifies^.de 
tous  les  Princes  Grecs,  qui  sV^aient  fait 
un  honneur  de  contribuer  à Çâ  conftruc- 
tion  & à fon  entretien.  Plutarque  rapporte, 
comme  une  chofe  merveill^lfe  , qu'il  y 
avait  un  autel  formé  avec  JqS  cornes  de 
difiérens  animaux  , difpofé/  s avec  un  art 
fingulier,  fans  colle  ni  ch^illes  (i). 

Le  temple  de  Cyzique  nlétait  pas  moins 
fuperbe  que  celui  d’Olimp  i:  tous  les  joints 
des  pierres  étalent  marqijés  par  un  filet 
d’or.  r 

Celui  d'Eleufis,  confacye  à Cérès  & à Pro- 
ferpine,  était  d’une  grandiur  fi  prodigieufe, 
qu’il  pouvait  contenir  bjfqu’â  trois-cens- 
mille  perfonnes  (2)  : c^  peut-être  celui 
que  l’Empereur  Thêodo\ê  fit  renverfer,  & 
qui  était,  dit-on,  auflî  vafte  qu’une  ville 
entière.  i 

Tandis  qu’à  Athènes  pn  travaillait  au 
comble  du  temple  d’Apc.llon  Delphinien , 
parut  tout-à-coup  dans  cia  ville  l’ombre 


) De  Jolertia  animal,  V»  auflî  Pockocke  , 
T.  VI,  P 28f. 

(z)  Vus  des  ^rchite^es  , trad.  &c.  Tome  i\* 

p.  4^.  ^ 


r'I 

deThéféi' 
Comme  I 
il  «nteni^i 
en  riant 
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fous  lafigure  d*an  jeune  homme, 
ipedre  pafTait  auprès  du  temple, 
les  ouvriers  qui  demandaient 
allait  cette  belle  fille  ainfî 
toujçe  feule.  Cette  plaifanterie  le  piqua 
fans'aou{\,  car  ayant  dételle  deux  bœufs 
qui  étaieniKout  proche  à un  charriot  cou- 
vert, il  p^  rimpériale  du  charriot  , & 
la  jeta  toutou  haut  de  Tédifice  fur  les 
ouvriers,  q®  eurent  une  furieufe  peur, 
fur- tout  quarW  ils  virent  difparaître  le  pré- 
tendu jeune  h^mme(i). 

Ainfî  dans  ^lous  les  tems  & dans  tous 
les  pays  la  phçfe  crédulité  raconta  gra- 
vement des  prodiges  puériles.  LaifTons  ces 
hiftoires  ridicu^ment  merveilleufes  , & 
tâchons  d’amufelYe  Ledeur  en  ralTemblant 
des  particularité  aufïî  vraies  que  fingu- 
lières.  Les  Athéniens  fe  propofant  défaire 
conflruire  un  ter  pie  ou  édifice  confidé- 
rable  , il  fe  préÆnta  deux  Architedes  r 
Tun  développa  (in  plan  en  termes  ma- 
gnifiques ; l’autrejf  s’approcha  modeftement, 
& dit  au  peuplefafTemblé:  — « Mefïîeurs, 
« ce  que  mon  rival  vient  de  vous  pro- 
33  mettre  , je  re;jécuterai  33.  — Il  obtint  la 
préférence. 

' Le  temple  de  Diane , à Ephèfe  , était 
le  plus  beau  monument  que  J’Architedure 


(i)  Paufanias  » liv.  r. 
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eût  eîeve  dané  la  Grèce  l’An^ftquîté  Ta 
fnis  au  rangées  fept  merveilles  monde, 
J.e  premier  qu'on  érigea  rians  (I  iQe  vill^  , 
fut  bien  différent  de  ce  chef “v  f'ceuvre  ; 
ce  n’était  qu'une  efpèce  de  nidi^^,  ci^^^^^e 
dans  le  tronc  d'ùn  ormeau. 

**  On  employa' deux-cens-vina.  ans  à la 
cônftruéiion  dû  merveilleux  éâmce  , quoi- 
Ijü’il  fe'  fît  aux  dépens  de  tomi  l'A(îe-Mi- 
fi'eurë , & ^î^e  1,  par  çonféqimnt  , l'argent 
îie  ûianquât  point.  Il  fut  enn>i  terminé  par 
l'Architeéle  Démétrius , fu Aommc  à caufe 
de  cela  Vefciavtde  Diane,  , 

La  longueur  de  ce  ma/mîfique  temple 
était  de  quatre-cens-vingtrfcinq  pieds  , & 
fa  largeur  de  deux-cens-f  iirgt.' Ses  portes 
étaient  de  bois  de  cyprei,  qui  a la  pro- 
priété d'êtfe  toujours  dpm  Imfant  & d’un 
poli  admirables.  Toute  jt:  dharpente  était 
de  cèdre  ; l'on  montÆ  jufqû'au  comblé 
par  un  efcaîier  fait  d’unVtceps  de  vigne  , 
apporté  de  Tlide  de  Chypre.  Çet  édifice 
était  décoré  dé  cent-vinWqfept  colonnes, 
faites  aux  dépens  d’autantt  de  Princes  delà 
Grèce  & dé  l'Afi^-MineurA  Chacune  de  ces 
colonnes  était  d'une  feulelipièce  de  marbre^ 
avait  foixante  pieds  de  haut,  & pour  le 
moins  fept  de  diamètre  : trente  iix  d‘en- 
tr'elles  avaient  des  bas-reliefs  en  bronze  , 
ouvrages  des  plus  habiles  Artiffes.  Par 
lês  reftçs  informas  que  nous  en  avons  de 


f)  pp  B E A ü X - A R t s.  419 . 
nos  jours»!  il  paraît  que  quelques -unes  ; 
étaient  de  iVrique , revêtues  de  marbre  ; ces 
débris  for^Jt Remarquables  par  leur  extrême 
grofleur,  Ton  y apperçoit  Tempreinte 
des  phque»|  de  bronze  dont  les  colonnes 
étal^^  co'ivertes..  Celles  de  ce  temple 
furent  les  A*emières  que  Ton  éleva  fur  un 
piédeftal , ^quon  orna  de  chapiteaux  & 
de  vafes.  ' V 

Comme  iUlfut  conftrult  dans  un  lieu 
marécageux,  l'architecte  s’avifa  d’une  pré- 
caution qui  plraîtrait  bien  lingulière  au-, 
jourd’hui  ; il  lïtt  mettre  entre  les  maté- 
riaux des  fonûVmens  , quelques  couches 
de  charbon  pilfi!  & des  facs  de  laine  ou 
des  peaux  de  miluton  non  apprêtées. 

On  eut  beauofcup  de  peine  à pofer  les 
architraves  qui  coœronnaientl’édifice  ; pour 
en  venir  à bout  piCtéfîphon  eut  recours  A 
un  expédient  tout  m-fait  iîngulier:  détendit 
fur  le  haut  des  cmonnes  de  grands  lacs 
remplis  de  bled  i puis  les  faifant  couler 
doucement , les  architraves  prirent  peu-à- 
peu  leur  aflîette,? 

Mais  celui  qui  portait  fur  les  colonnes 
de  la  principaleijentrée  caufa  plus  d’eray, 
barras , & par  la  mafle  prodigieufe  & pair 
fon  énorme  pefanteur  ; dans  ées^tems  - là 
fans  doute  on  ne  connadîaît  que  peu  je«s 
.machines  propres  à élever  toutes  fortes 
de  poids  ^ ou  bien  l’Architede  craignit 

E e ly 
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de  ne  point  réuflîr  dans  une  p telle  en- 
treprife.  Quoi  qu’il  en  foit , il  P/pplia  dé- 
votement Diane  de  lui  être  fal  ,^able , & 
s’endormit  en  achevant  fa  prièW.,  Alors  , 
félon  Pline,  on  vit  l’énorme  maie  s’élever 
d’elle -même  en  l’air  , & , condiJ  te  pff  une 
main  divine,  fe  poferàla  place/qu’elle  de- 
vait occuper.  Qu’on  juge  dej^la  furprife 
& de  la  joie  de  l’Artifte  , lorf/j’à  fon  réveil 
il  s’apperçut  que  l’ouvrage ,/ Jont  il  avait 
défefpéré  du  fuccès , était  m»  aculeufement 
terminé.  L 

On  voit,  par  les  détails  Au  nous  venons 
d’entrer  , que  ce  temple/  était  l’un  des 
plus  beaux  qu’il  y eût  di  ns  l’univers  : eh 
bien  , quelque  tems  apresfia  conftrudion  , 
le  peuple  d’Ephèfe  croyap  bonnement  que 
ce  varte  & fuperbe  édii  ce  étaitdefcendu 
tout-à-coup  du  Ciel  (i).f 

On  en  vendait  , danÆ  cette  ville  , de 
{impies  repréfentations  àn  relief,  & on  les 
appellait  de  petites  Diamj, 

Xercès  , qui  fe  faifaivun  devoir  de  re- 
ligion de  ruiner  'tous  lei!  temples  de  la 
Grèce  , épargna  celui  dEphèfe  , tant  il 
fut  frappé  de  la  beauté  tle  fon  architec- 
ture. 

Se  ferait-on  imaginé  qu’un  pareil  mo« 
tîument  dût  être  détruit  par  la  folie  d’un 


(i)  De  des  Statues^  p.  173, 
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partlcul» ir , ariimé  du  defir  d’immortalifer 
fon  noü.len  devenant  incendiaire  de  ce 
chef  d’i^ivre  des  Arts? Il  y mit  le  feu  la 
même  ^ qu’ Alexandre  vint  au  monde. 
SurquoÆ’hiftorien  Timée,  fe  flattant  d’cm- 
pl^er  Æne  penfée  fublime  , eft  tombé 
dans  l’aDedation  & le  ridicule,  lorfquil 
dit:  tc:ÎL  ne  faut  pas  s’étonner  que  Diane 

>3  n’ait  poVt  éteint  l’incendie  qui  détruifit 
fon  temae  ; cette  DéelTe  fe  trouvait 
33  alors  occckée  à l’accoucheinent  d’Olym- 
33  pias  , mêle  du  grand  Alexandre  33.  — 
Ce  qu’il  y « de  plus  fingulier , c’eft  que 
Platon  , vouAnt  fe  moquer  de  cette  phrafe 
trop  recherchée  dans  un  Hiflorien , eft 
lui-même  tonipé  dans  le  défaut  qu’il  repro- 
chait avec  raifw  ; en  effet , il  s’écrie;  « — La 
33 penfée  de  "tmée  eft  fi  froide,  qu’elle 
33  aurait  pu  fufbVe  à éteindre  rîricendie  33.— 

Par  une  autrVapplication  delà  naiffance 
d’Alexandre  au  Jéfaftre  du  temple  d’Ephèfe, 
des  Devins,  ennemis  delà  maifôn  de  Phi- 
lippe , osèrenftfpublier  qu’un  flambeau  qui 
s’allumait  cet  Je  nuit-là , devait  un  jour 
cmbrafer  tout  î l’Afie. 

Ce  templei  admirable,  l’une  des  fept 
merveilles  du  monde,  fut  entièrement  la 
proie  des  flammes  , , fi  l’on  en  croit  les 
Auteurs  anciens.  Cependant  on  a de  la 
peine  à concevoir  qu’un  édifice  de  marbre 
ait  pu  être  confumé  par  le  feu.  Selon  toute 
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apparence  , il  nV  eut  que  la  toîit  & Ie$ 
chambres  au-defliis  qui  furent  brü^.-ps^alnfî 
q.ue  les  ornemens  du  temple.  D’aa  j^scette^ 
fuppofition  , Ton  conçoit  comr^^-nt  les* 
Ephéhens  feuls  parvinrent  à le  ^établir  y" 
tandis  qu*il  avait  fallu  qu’un  grand  tionfurej 
de  Rois  contribuât  à fa  conftru(5bon. 

Sans  doute  qu’Eroftraîe  fu-trecfcânu  pour 
l’auteur  de  f incendie,  & qu’av^t  de  fubir 
le  fupplice  que  méritait  fon  crnne  , ildé-' 
clara  le  motif  qui  le  lui  avara  fait  com- 
mettre. Les  Juges  d’Ephèfe  , f aur  punir  fa 
bizarre  manie  ^ défendirent  demmais  écrire 
ni  prononcerlenom  de  ce  fou  / i dangereux; 
mais  ils  ont  été  £ mal  obéi/r,  que  la  poP 
térité  la  plus  fcculée  conjiâîtra  cet  in- 
cendiaire ; leur  défenlô  m était  un 
moyen  de  le  rendre  célèbr/. 

Un  courtifahde  Charle|V,  pouffé  auflS 
par  l’envie  de  s’immortajf  èr,  voyant  un 
]our  cet  Empereur  au  hVut  du  dôme  de 
Saint-Pierre  jâccompagné  ce  Sixte-Quint, 
eut  une  violente  tentatioi  de  précipiter 
ie  Prince  & le  Souverain  pontife,  & de 
fe  jeter  avec  eux  , afin  , paB'^  cette  adion  :, 
de  faire  paflèr  Ton  nom  la  pofiérité. 
Lorfqu’on  fut  defcendu  du  dôme , il  eut 
;la  fimpli'cké  de  conter  à Charles  V Ip 
projet  extravagant  qu’iî  avait  manqué  d’eP 
feduer;  le  Prince  fe  contenta  d’ordonneir 
à cet  homme  de  ne  jamais  fe  trouver  aye.c 
lui. 
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lèfe  refta  plufieurs années 
pu ifqu’ Alexandre  5 allant 
e J en  vit  encore  les 
offrit  de  le  rétablir  à 
dition  que  Ton  mettrait 
fifpice.  Les  Ephélîens  , 
î perfonne  qu’eux  n’eût 
reflaiiration  , furent  fort 
Is  s’avisèrent  d’une  eXcufe 
refufer  poliment  le  roi  dé 
i repréfentèrent  qu’il  né 
à un  Dieu  tel  que  lui 
les  à aucune  Divinité.’ 

cette  réponfe  flatteufe, 
e rebâtir  & de  réparer 
l’ils  rendirent  beaucoup 
u’il  ne  l’était.  Les  Dames 


d’Ephèfe  voulut 
& portèrent  le^ 
leurs  bijoux  ( i 
La  folie  d’Er 
pos  jours  , d’une] 

fcnt  contribuer  à la  dépenfe, 
Izèle  jufqu’à  vendre  tous 

Jftrate  s’eft  renouvellée  de 
/autre  manière  à la  vérité^ 

( I ) V,  Pline  ; 
6*  des  Mod.  T*  I'  V 
de  Spon  & de  « 

1.  ? é , chap.  1 4 ; ParaJ  des  Aac, 

■ 169-70»  édit,  de  1688  ; 

;^heler,  T.  I.  p.  jjz  , 35  , 

56;  Foyag>  au  Lcv»  p,  Tourne  fort  , T.  II  , 
p.  f ié-17  î Hift,  des  temples  des  Payens^’des 
Juifs  & des  Chrçt.  par  l’abbé  Ballet;  Vies  desArchiu 
trad.  &c,  T.  I.  p.  Pockocke  , T.  V, 

p.  66  ; Moréri  j édit.  der7fy,  T. IV,  part*  1 I , 
P»  iiif  M(^n^  ds  t<fUS  les  âges  ,p.  34. 
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Un  Pâtre , qui  gardait  les  chèji^'es  cPuti 
village  auprès  de  Nîmes  en  LaSi^uedoc  , 
conçut  tout-à-coup  un  défit  u i,i5ent  de 
sMmmortalifer  dans  le  pays  ; nd^Ongeant 
point  à brûler  une  églife  , à t^xemnle 
d’Erofirate  , dont  il  ignoraitKûrement 
rhifioire,  il  trouva  un  expédi^Ct  qui  lui 
parut  propre  à remplir  Tes  vue^;  A .peine 
vit-il  les  vignes  en  fleurs , qi/fl  conduifit 
deux  ou  trois-  cens  chèvres  dins  tous  les 
vignobles,  & les  eut  bientôt» ravagés , en 
détruifant  refpoir  de  la  v/  ndange.  On 
arrêta  ce  miférable  payfanA,  & lorfqu’on 
lui  demanda  qui  Tavait  qxciÙ  à commettre 
un  tel  dégât , il  répondit  fivec  beaucoup 
de  fang- froid  quhl  avait  cmrché  le  moyen 
de  faire  parler  de  lui  apr/s  fa  mort.  Les 
Juges  le  condamnèrent  a être  renfermé 
pour  le  refie  de  fes  joufl  dans  Thopit^l 
des  fous.  P 

Je  reviens  au  fujet  da^ce  paragraphe. 
Quelque  tems  après  la  fonda-sion  de  leur  ville, 
les  Romains  fe propofant  d’ilever  un  temple 
à Jupiter  fur  le  mont  Tarpéifes  , trouvèrent , 
en  creufânt  la  terre , la  têtj-  d*un  homme  ; 
cette  rencontre  leur  parut  t^nir  du  prodige; 
ils  confultèrent  je  ne  fais  quel  Oracle, 
qui  leur  répondit  que  les  Dieux  annon- 
çaient, par  cette  tête,  la^  domination  que 
Rome  exercerait  fur  tout  Tunivers.  Ils 
crûrent  devoir  prendre  auflî  Tavis  du  Devin 
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Caîenus>l  perfonnage  très-important  dans 
î’EtrurU.^lui  députèrent  des  ambafTadeurs. 
Le  bontljfpmme,  non  moins  luperditieux 
que  ceU  / qui  recouraient  à fes  confeils, 
crut  quEtn  ufant  de  finefTe  il  tournerait  à 
de  fon  pays  le  préfage  mer- 
veilleux itaui  , félon  lui  , promettait  à 
Rome  la  Souveraine  grandeur  ; en  confé- 
quence,  iXréfolut  de  faire  aux  envoyés 
des  queftio  ls  captieufes  , alin  de  les  attirer 
dans  le  piégm,  mais  il  fe  vanta  fans  doute  de 
Tœuvre  mériljbire  qu’il  allait  faire  ; & dans  fa 
famille,  fes  fil^  moins  crédules  ou  plus  hon- 
nêtes, avertirent  les  ambalTadeurs  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardeA  II  leur  donna  une  audience 
publique  au  mrtieu  d’une  place  , & traçant 
un  cercle  aveciWe  bâton  fur  lequel  il  s’ap- 
puyait, il  dit  t|Lx  Romains  : — <c  Voici  le 
w mont  Tarpéiiol , voici  l’Orient , le  Midi  , 
33  le  Septentrio:!,  l’Occident  ; eft  ce  ici , 
33  efi-ce  là  que  V#  tête  a été  trouvée  ? 33  — 
S’ils  euffent  réptmdu  cej^  ici , en  montrant 
un  des  points  Cardinaux , le  rufé  vieillard 
prétendait  que  ;Jon  fubterfuge  aurait  changé 
les  intentions; lu  deftin  , &,que  le  lieu  où 
il  était  alors  aferait  devenu  le  fiége  de  la 
monarchie  de  rltalie  & du  monde  entier. 
Mais  lesambafladeurs,  prévenus  de  la  fourbe, 
répondirent  toujours  : — " Oui,  c’efl:  à 
33  Rome,  au  mont  Tarpéius , que  la  tête 
^ a été  trouvée  33,  — Ils  éludèrent  ainfi  le 
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tprt  que  s’imaginait  leur  faire  L DevîA  ^ 
qui  ne  remporta  que  de  la  ccj^àjfion  dè 
fon  ftratagème  ; & le  temple  | Jupiter 
fut  bâti  fous  le  nom  de  Capitot^  en  mé- 
moire de  cette  merveilleufe  têta^Tarquin 
dépenfa,  pour  les  fondemens 
marcs  d’argent.  i 

L’Empereur  Domitien  , le  fai/nt  rebâtir, 
voulut  qu’on  en  taillât  toutes/ss  colonnes 
à Athènes,  & le  fit  entièrement  dorer: 
cet  objet  lui  coûta  jufqu’à  21-/  00-00  livres 
tournois.  /• 

Lorfqu’on  en  commenç/  les  travaux  , 
en  le  rebâtilTant  fous  , on  pra- 

tiqua des  cérémonies  fort  Singulières  ; on 
attendit  un  jour  où  le  te^is  fut  clair  & 
ferein , & l’on  environna  Lq  rubans  & de 
couronnes  de  fleurs  ref/ace  que  devait 
occuper  l’édifice.  Tout  /j;e  qu’il  y avait 
de  plus  dilfingué  à Ror/i  vint  pompeu- 
fement  en  proceflion  pouLpoferla  première 
pierre.  La  marche  s’ouvmt  par  une  troupe 
de  foldats  , choifis  avec  \ ne  telle  atten- 
tion fuperftitieufe  , que  le#s  noms  avaient 
tous  une  heureufe  fignificifion  : ces  guer- 
riers portaient  à la  maiiv:  des  branches 
d’arbres  réputés  de  bon  augure  ; venaient 
enfuite  les  Veftales,  accompagnées  de  deux 
chœurs  de  jeunes  enfans  de  l’un  & l’autre 
fexe  5 qui  avaient  été  préférés  y parce  que 
leurs  pères  & mères  étaient  encore  vivant 
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Les  Ve^lales^  arrosèrent  le  terrein  d*une 
afperfio', 'Teau  pure,  puifée  dans  des  fources, 
dans  d^i! J ruifleaux  & dans  des  rivières. 
Le  prei^  Jer  perfonnage  de  Rome  préfîdait 
à cette  ^tuguftè  cérémonie  , l’Empereuc 
étam  absent,  & pria  tous  les  Dieux  pro- 
tedeurs  TEmpire  d’accorder  un  heureux 
! fuccès  à ^\entreprïfe  commencée.  Après 
avoir  proiVncé  cette  prière , il  toucha 
de  la  main%es  rubans  attachés  à l’extrê- 
tnité  des  c^Ydes  dont  on  avait  lié  une 
groffe  pierre^  alors  les  autres  Magiftrats  , 
les  Prêtres,  lA  grand  nombre  de  Sénateurs, 
de  ChevalienV  & de  gens  du  peuple, 
prirent  les  cAdes  & tirèrent  la  pierre 
jufqu  au  lieu  MÙ  les  ouvriers  devaient  la 
placer;  à peine  Ji fut-elle  arrivée  que  chacunt 
d’eux  s’empreM  de  jeter  dans  les  fon- 
demens  des  piè^fes  d’or  & d’argent , & de 
la  mine  de  diff Vens  métaux,  telle  qu’on 
la  tire  du  fein^de  la  terre.  Avant  que 
l’afTemblée  fe  féjfarât , les  Arufpices  recom- 
mandèrent de  Je  point  profaner  l’édifice 
en  y employanq  des  matériaux  qui  eulTent 
eu  une  autre  c îftination, 

Vefpafien  retint  à Rome  peu  après  cette 
cérémonie  : afin  de  hâter  les  travaux  du 
nouveau  Capitole,  qui  n’avançaient  point 
afTez  vite  à fon  gré  , il  emporta  fur  Tes 
épaules  quelques  démolitions  de  l’ancien , 


i|4^  Anecdotes 
& 6t  fuivre  fon  exemple  par  leslv)remîers 
membres  du  Sénat. 

Ce  même  Prince  fit  encore!  le 
temple  de  la  Paix,  qui  fut  brûla’Ju  tems 
de  l’Empereur  Commode  ; les  Vlomains 
s’imagina-ient  qu’il  était  indeftljâiiSfe  , 
parce  qu’ayant  confulté  fur  fa  dur»;  l’Oracle 
de  Delphes  , il  leur  fut  répofidu  qu’il 
fubfifierait  jufqu’à  ce  qu’une ^âle  accou- 
chât fans  cefleîr  d’être  Vierge.  Ji’es  Auteurs 
prétendent  que  cette  prédit  ion  annon- 
çait clairement  lanaiffance  d/ Jefus-Chrift 
qui  caufa  la  ruine  de  tou/  les  temples 
élevés  aux  Idoles  ; ce  qui  /'^empêcha  pas 
celui-ci  de  n’être  détruit  quecent  foixante- 
dix  ans  après  fa  fondation  le  Panthéon 
de  fubfifter  encore  de  noa^jours. 

Cent  ans  avant  notre  èrd<,  Caïus-Mutius 
avait  bâti  à Rome  les  t»j:  pies  de  l’Hon- 
neur & de  la  Vertu  ; ils/;urent  conftruits 
de  manière  qu’il  fallait  pa^jèr  par  le  temple 
de  la  Vertu  , pour  arriver  U celui  de  l’Hon- 
neur : on  fent  que  cet  arrangement  n’était 
point  dû  au  hafard,  mais  |{u’il  renfermait 
une  très-belle  leçon  (i).  l: 

( I ) Milan çes  ahijl,  & de  litiér,  par  Vigneul- 
Marville  , T.  III  , p.  ; Htjl.  des  Emp^ 

Rüm.  par  Crévier  » T.  VI  , p.  59-^0  > 7z  , 
T. 'VIII,  p.  479  » Vus  des  Ar(diit,  trad*  &c. 

T'I,  p-  81, 


Agrippa, 


d4s  Beaüx-Arts.  449 
‘ Agrip  la  , gendre  d’Augufte  ^ fit  bâtir 
à Rome  Panthéon  , qu*il  voulut  dédier 
à tous  rjfd  Dieux,  dont  il  y raflemblales 
différem  B ftatues.  On  y voyait,  entr’autres, 
celle  dcî  Vénus  , parée  d’une  perle  qui 
va'fcH  en  viron  25'0-000  écus  d’or  ; c’était 
le  pendant  de  celle  que  Cléopâtre  fit  avaler 
à Antoinê\  dilToute  dans  le  vinaigre.  Le 
Panthéon  d’une  rondeur  parfaite  ; 

c’était  la  ilrme  la  plus  ufitée  pour  les 
temples  anciens.  Le  jour  n’y  vient  que  par 
une  feule  ouVerture  pratiquée  à la  voûte, 

& tout  rintéi«ur  eft  éclairé  : par  un  effet 
admirable  , ce  qui  font  fous  la  coupole,  \ 
dit  un  AuteA  moderne , femblent  ré- 
pandre la  lumiVe  autour  d’eux.  Les  murs 
de  ce  chef- d œuvre  d’Architedure  ont 
vingt -cinq  pujds  d’épaiffeur.  Les  feize 
colonnes  du  portique  font  d’une  feule 
pièce  de  granit  ÎAhautes  de  quarante-huit 
pieds,  & d’envJon  dix-huit  de  circon- 
férence. Le  mcfceau  de  marbre  granit 
dans  lequel  eflitaillée  la  grande  porte, 
a quarante  pieri  de  haut  fur  vingt  de 
large.  Du  tems  S’Agrippa , le  Panthéon  fut 
couvert  de  lanjes  d’argent.  On  conferve 
au  palais  Barberin  un  des  clous  de  bronze 
qui  fervaient  à cet  édifice  , & un  homme 
peut  à peine  le  foulever. 

Le  Panthéon  , monument  delà  grandeur 
romaine,  eft  refté  entier  jufqu’à  auiaur- 

Tome  II!,  F f 


45'd  Anecdotes 
d*huî  ; on  Tappelle  maintenant  la  l^otonde , 
à caufe  de  fa  forme  , pour  le  A ndifier, 
il  eft  dédié  à tous  les  Saints 

On  voit  encore  de  nos  jou^j,,  fur  le 
fommet  aune  très-haute  montai  le  de  la 
Chine  , appellée  la  momagne-voj^flntâf^an 
ancien  temple  que  les  bonnes  gel  «du  pays 
difent  y avoir  été  tranfporté /^ans  une 
nuit  par  les  génies  (2).  /i 

Ce  n’eft  pas  feulement  aux  Oieux  qu'on 
érigea  des  temples  ; PtolomAi-Philopator 
en  'dédia  un  à Homère  : la/ilatue  de  ce 
Poëte  y était  placée  au  milie  1 de  la  repré- 
fentation  des  fept  villes  quirfe  difputèrent 
après  fa  mort  la  gloire  de  l’Avoir  vu  naître, 
& qui , pendant  fa  vie  , Al’avaient  laiifé 
mendier  fon  pain. 

Non  feulement  les  pei/)Ie€  afTujettis  au 
joug  des  Romains  , s’eir  prefsèrent  d’en 
élever  aux  grands  hon/  ies  de  cette  na- 
tion (3),  & fur-tout  V,JX  Empereurs  ; 
ils  en  élevèrent  même  à iL  ville  de  Rome. 

(i)  Voyages  du  Seign,  dS\ViIlamont,  p.  ;3 
& verfoi  ' Vûyag»  de  M.  l’ail, ')c  Coyer,  T.  I, 
p.  lîo  ; Œuvres  de  Mme.  du|.  Bocage,  T.  Ill , 

p.  ZI9-ZC.  ^ 

(z)  Voyag,  /r.  T*  V,  pag.  i lo. 

(5)  Quelques  peuples  modernes  ont  fait  bâtir 
à grands  frais  des  palais  (bmptueux , dont  ils 
ont  gratifié  les  grands  hommes  qu’ils  honoraient, 
r'.  le  paragr.  XLV.  - 
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itir  en  Ton  honneur  Ci). 

temples  , quoiqu’aînh 
étaient  pas  moins  dans 
nération.'  Les  Athénien^ 
:*avoir  conftruit  le  fameux 
•ve  , qu*ils  regardèrent 
utes  les  bêtes  de  charge 
rt  aux  travaux  ; ils  les 
ôc  leur  aiîignèrent  les 
es  , voulant  qu*elles  j 
,ns  avoir  abfolument  rien 
récompenlè  accordèrent- 
ers  ? il  ferait  bien  étrange 
es  chevaux  & les  bœufs 
des  marques  fignalées 
îconnaiflànce.  .Quoi quil 
;s  animaux  fi  bien  payés 
inutile  ou  plutôt  céda 
habitude  ^lorfqu  on  bâtif 
Athènes  , qui  femblait 
ieu  de  rempart  au  cé- 
Minerve  ; il  vint  fe  pré- 
, & fe  mit  à la  tête  de 
t des  matériaux  3 comme 


{i)  Hijî.  des  Erny,  Rom.  par  Grévier  > T.  VIII  - 
p.  4^ , Rich.  Pockocke  . T.  Y , p-  49. 

(2)  i’ai  rapporté  dansJes  Anecdotes  de  Sculytnre , 
§•  XX'VI , p.  610-11 , que  les  Flor^anrins  élevèrew 
une  ftatue  à une  mule  qui  s’éraic  difting  .ée 
lors  de  la  conftrudion  du  palais  Pitti. 
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pour  les  encourager.  Quoique , feî)9»n  touter 
apparence  , cet  animal  n*ait  étÆ/bonduit 
que  par  la  force  de  Tinflinâ:,  les  léniens 
crièrent  au  miracle,  & ordonnèrent,  par 
un  décret  folemnel  , qu*il  feraâ**  nourri 
jufqu’à  fa  mort  aux  dépens  du  Pjrblic^ï). 

Tous  les  temples  de  Tantiqu^é  jouïf- 
faient  du  droit  d’afîle.  Celiÿ»dd*Ephère 
étendait  ce  droit  à cent-ving^'cinq.  pieds 
aux  environs.  Mithridate  réÿi  qu*il  ferait 
d’un  trait  de  flèche;  Marc-Antoine  doubla 
cet  efpace , & y ajouta  mêi/4  une  partie 
de  la  ville,*  mais  Tibère  l’abolv^  entièrement, 
à caufe  des  abus  qu’il  occ^^onnait. 

' La  licence  des  afiles  éuh  portée  à tel 
point  avant  cet  Empereur  J Ique  les  temples 
lervaient  de  retraites  auxfefclaves  contre 
leurs  maîtres,  aux  débitÿbrs  contre  leurs 
créanciers  , & aux  criraFnels  contre  les 
pourfuites  de  la  Juflicc.f  ^ 

Le  refpeâ:  qu’on  avaifoour  lés  temples 
s’annonçait  de  mille  mliières  ; il  était 
défendu  aux  Juifs  d’entrjh*  dans  celui  de 
Jérufalem  avec  des  foulier  i aux  pieds. 

On  ne  permettait  niau?  Temmes,  ni  aux 
cochons  de  pénétrer  dans  -elui  d’Hercule 
à Cadix  : on  craignait  que  les  femmes  ne 


(tj  HiJ}.  rtrtc,  par  Rollin  , T,  IV  5 p.  5-09  > 
V.  le  favant  ouvrage  intitulé  Les  Ruines  dss  plus^ 
hedux  momim^  ds  U Grèce , &c> 
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révélafîî  U ce  qu  elles  auraientvu,&  qu’elles 
ne  cauf^'Tent  des  diftrattions  aux  miniftres 
des  aut’^y  i les  cochons  en  étaient  exclus 
aufli , p.Irce  qu’ils  font  des  animaux  im- 
n,io|^dfs;L  fymbole  de  l’impureté,  que  les 
Dieux  à Vur-tout  Hercule  avaient  lin- 
gulièrem'Ant  en  horreur,  quoique  ce  der- 
nier ait  très-galant , ainfi  que  l’attefte 
un  de  cel  travaux.  On  voyait  dans  le 
temple  delCadix  un  temple  dédié  à la 
Pauvreté,  A dans  celui-ci  un  autre  con- 
facré  aux  AVs  & aux  Sciences  : on  voulait 
■ £ûre  entend^ , par  cette  allégorie  , que 
l’Indigence  e%  la  mère  des  Lettres  & des 
Arts.  A 

Le  temple  t’Hercule  était  en  h grande 
réputation  date  tout  l’univers , que  les 
Grecs  de  l’illeiide  Samos  y apportèrent 
tous  leurs  Dieul  vers  l’an  310  de  Rome, 
de  les  y laifsèrtjlt  pendant  quelques  jours , 
afin  qu’ils  reni'/lTent  leurs  hommages  à 
Fîercule.  Le  yénat  Romain  avait  auflî 
pour  lui  une  e Itrême  vénération  ; lorfqu’il 
porta  les  loixJjui  défendaient  à Un  mou- 
rant d’inftitLieîj  les  Dieux  fes  héritiers , il 
excepta  le  fa^jieux  temple  de  Cadix.  Un 
très-grand  nombre  de  Princes,  de  Rois, 
d’Empereurs  y vinrent  en  perfonne , des 
lieux  les  plus  éloignés,  pour  y préfenter 
leurs  vœux  & leurs  prières.  Les  Monarqués 
qui  ne  pouvaient  fatisfaire  à ce  devoir  de 

Ffiij 
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religion  , portaient  fur  eux  ôc  .^^'aifaient 
peindre  dans  leurs  drapeapx  Ÿimt  -e  de  ce 
temple  fi  refpeélc;  on  la  vit,  enr'^utres, 
fur  les  enfeignes  de  Porus , Roi  dV’»  Indes. 

Les  Chinois  ont  pour  leurs  En  per^^s 
une  adulation  pareille  à celle  des  Ipmains  ; 
ils  en  font  autant  de  Dieux  Jlrhs  leur 
mort  , & les  adorent  tous  dans/m  magni- 
fique temple  élevé  à vPekin  : p faut  def- 
cendre  de  chaife  ou  de  chevari*aulîi  loin 
qu’on  en  apperçoit  la  façade  la  palTer 
à pied  avec  beaucoup  de  refp^él  (i). 

On  verra  dans  un  des  paraÆphesfuivans 
les  particularités  curieufes  qr'e  j’ai  pu  raf- 
fembler  au  fujet  du  droit  c^afile  dans  les 
églifes  & dans  les  mofqpes.  Puisqu’il 
s’agit  ici  des  édifices  prîmes , j’obfer- 
verai  que  le  palais  du  Foi  de  Perfe  à 
Ifpahan , eft  un  ahle  afliinf  pour  tous  les 
criminels  qui  ont  le  boi  leur  de  s’y  ré- 
fugier Sc  de  baifer  le  feuM  de  la  porte  ; 
mais  il  faut  fe  garder  de  ynarcher  fur  ce 
feuil , car  il  y va  de  la  vir  de  le  toucher 


(i)  Voyage  au  Levant  par  Tqarnefort,  T.  lî  , 
p.  r 17  ; des  Emp,  Rom.  par  Crévier , T»  Il , 
p.  385-85-  ; Voyag.,d’EJp‘  &c,  par  le  P.  Labar , 
Tf  Isp.  87,  60  ; Reck.  kift.p.  4.^0;  Itrçeurs 

& Coût,  des  Rom.  T.  I » p-  40  ; Voyag.  en  Efp. 
& en.  Fort,  par  M.  Twisi  p,  32Q3  Geaieli;- 
Careri  ? T.  ÎV  , p.  4^2?  ^ 


avec  le  pied  ; tant  il  eit  reipeae  des 
PerfansÆui , au  lieu  de  dire  , aller  à la 
Cour,  ’ J fervent  de  cette  périphrafe  : • /è 
rendre  a ï feuil\  ou  bien  encore  , au  degré  de 
lar^rteX 

Le  ptofond  refpeâ:  que  les  Turcs  ont 
pour  la  principale  entrée  du  palais  du 
Grand-Se.^eur  à Conftantinople , les  en- 
gage aulïi  ^ fe  fervir  de  cette  façon  de 
parler  : la  \blime  porte  (i), 

Ç.  XX  hijlorlques  fur  les 

Temples  ou  l^lifes  confacrés  au  vrai  Dieu* 


Obfervons-e  encore  une  fois,  c’eft bien 
mal  à-propos  Won  a donné  le  nom  de 
gothiques  à tou  A les  édifices  bâtis  en  Europe 
lors  du  renouv4lement  de  l’Architedure; 
les  Vifigots  5 ps  Vandales  & les  autres 
peuples  barbare|(}n*étaîent  ni  bons  ni  mau- 
vais Architede  f;  auflîles  bizarreries  qu  on 
leur  attribue  l’ont -elles  d’autre  origine 
que  le  capriccj  des  Artiftes  Italiens  qui 
vivaient  de  lefr  tems. 

Vers  le  onzijme  fiécle  il  fe  lit  dans  cet 
Art  un  changement  fingulier;  on  avait 
employé  jufqu’alors  , depuis  -la  déca- 
dence des  Arts  , une  architedure  lourde 


(i)  Pietro  délia  Valle  * T.  II 
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de  madîve  ; on  tomba  tout  de  /^aiite  dans 
Texcès  oppofé  ; les  édifices  devi 
légers  & d’une  hardiefle  éton 
murs  étaient  artiftement  percés 


eent  très- 
/.aite.  Les 


reffembiaient  à des  dentelles  ; ils  p|pai^^ÿ:^nt 
extrêmement  faibles  , quoiqu’ils  fuflènt 
d’une  prodigieufe  folidité.  Près/ie  Nancy 
on  admire  une  vafte  églife  , do^it  la  voûte 
eft  foutenue  par  des  colonne;'  fi  menues 
& fi  déliées  , qu’on  eft  étonné  qd  la  hardielîè 
de  l’Architedie , qui  ofa  poy//r  fur  de  pa- 
reilles colonnes  le  poids  lemlus  énorme. 

Les  Chrétiens  ne  commeijacèrent  à avoir 
des  églifes  que  vers  l’an  2/eo  ; & jufques 
au  dixième  fiécle  les  égliffàs  de  France  ne 
furent  bâties  qu’en  bois. 

Celles  des  premiers  fiécjks  de  la  Religion 
chrétienne  étaient  ordina/cement  féparées 
des  édifices  profanes  , dJ'  environnées  de 
cours  & de  jardins,  oïlude  bâtimens  à 
l’ufage  des  prêtres.  UnÇ  portai!  donnait 
entrée  dans  un  périftile 
de  galeries  couvertes,  foute!  ues  de  colonnes 
de  pierre  comme  les  cloitr\  s descouvens; 
mais  celles  des  bafiliques  étrient  de  marbre 
& avaient  des  chapiteaux  drJ  bronze  doré. 
'Au  milieu  de  cette  efpèce  de  cour  , il  y 
avait  une  ou  plufieurs  fontaines  deftinées 
à fe  laver  les  mains  & le  vifage  avant  la 
prière;  au  fond  du  périftile  était  un  double 
veftibule  d’où  l’on  avançait  par  trois  portes. 
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dans  la  t \filique  ; ces  portes  avaient  des 
ornement  jd’ivoire  , d’argent  ou  d’or,  & 
elles  éta^'  ^t  toujours  garnies  de  rideaux  : 
à l’entré»  7 du  chœur  il  y avait  un  jubé  ou 
trih;^e  élevée  pour  les  leétures  publiques; 
quelquefcds  on  en  conftruifait  deux,  afin 
de  ne  poi'^  cacher  le  principal  autel,  que 
Sixte  II , ^ ^^4 , ordonna  qu’on  tournât 
toujours  vel  J l’Orient. 

La  bafili  ye  était  partagée  en  trois  par 
deux  rangs  œ colonnes  qui  foutenaient  des 
galeries.  L’aù^l  , dans  ces  premiers  tems 
d’une  pieufe  lerveur  , , était  fouvent  une 
table  d’argent  j & même  d’or  enrichi  de 
pierreries;  il  ét  ut  furmonté  par  une  magni- 
fique ouvertunl  qu’on  appellait  le  ciboire 
à caufe  de  fa  Igure  affez  relTemblante  à 
une  coupe  renVerfée  ; quatre  colonnes 
d’argent  maflîf  li  fupportaient,  & ces  co- 
lonnes pefaientAuelquefois  jufqu’à  trois- 
mille  marcs  (i) Y 

La  coutume  le  bénir  les  églifes  nes’in- 
troduifit  qu’en  ‘I14,  & on  ne  commença 
à les  dédier  qi|en  483  : cette  confécration 
efi:  la  plus  long>'je  & la  plus  folemnelle  des 
cérémonies  ectléfiaftiques.  Les  Juifs  célé- 
braient chaque  année , pendant  huit  jours  , 
la  dédicace  du  temple  de  Jérufalem, faite 


(t)  Mœurs  des  Chrétiens  y par  l’abbé  Fieurjr  ; , 
"ruxelles,  1700,  p* 
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par  Judas-Machabée  cent-foixfcte-quatre 
arïs  avant  J.  C.  Le  Pape  Syr^eftre  prit 
donc  cet  ufage  des  Hébreu?!  lyi  & il  le 
renouvella  le  premier  dans  r4'j*U^e  bâtie 
à Rome  par  l’Empereur  Conf  anti^>  & 
dédiée  à Saint-Pierre  & à Saintl-Paul.  Un 
grave  Ecrivain  rapporte  férieii{>ement  que 
lorfquele  Pape  Léon  confacra  l/iglife  d’Aix- 
la-Chapelle,  deux  Evêques  ,f\iorts  depuis 
long  tems  , fortirent  de  lei/ïs  tombeaux 
pour  alîîfter  à cette  cérémg'iîe. 

Saint-Bernard  n’approuvJjt  point  la  ma- 
gnihcence  de  nos  églifes.  Jf  Si  les  Poètes 
33  Payens  de  l’antiquité,  dit-i/;  fe  font  moqués 
33  de  la  richeffe  des  ftatuea^de  leurs  faulTes 
33  Divinités,  en  obfervant //jue  ce  n’était  ni 
33  Tor  ni  l’argent  qui  faf?àit  les  Dieux  , 
33  mais  feulement  ceux  qui. les  imploraient; 
33  à plus  forte  rai fon  noJtemples,  confa- 
33  crés  par  la  majefté  d«i  vrai  Dieu , qui 
33  n’y  fait  fa  demeure  quàlpour  y recevoir 
33  nos  adorations , & y el\aircer  nos  hum- 
33  blés  prières , doive nt-iia\être  dénués  de 
3*  tous  ces  ornemens  d’uni ii  grand  prix, 
33  étrangers  à la  piété  comike  à l’humilité. 
33  Quel  avantage  la  Religion  retire-t-elle 
33  de  la  magnificence  de  nos  temples,  finon, 
33  d’exciter  la  curiofité  des  voyageurs  & 
33  la  diftradion  des  fidèles,  fur-tout  celle 
33  du  menu-peuple  attaché  à tout  ce  qui 
33  frappe  |es  fens  ? Toutes  ces  rijches  Sculp- 
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53  tures  foAt-ellcs  faites  dans  Tintention 
» d’infpirél  aux  Chrétiens  un  efprit  de 
33  compon!ÿon  & de  pénitence  ? O vanité  ! 
33  ô folie  /Jamais  nos  églifes  ne  furent  fi 
» ornies,  f&  jamais  on  ny  vît  moins  de 
33  piété  ^ moins  de  folides  inftrudions; 
a»  jamais  ori\ne  fut  moins  libéral  envers  les 
33  pauvres.  IVs  curieux  y trouvent  de  quoi 
33  fe  fatisfairA*  & les  infortunés  meurent  de 
» faim , & griffent  de  voir  leur  patri- 
33  moine  attaiTO  aux  murs , ou  renfermé 
33  dans  des  ajVnoires  par  la  vanité,  pour 
33  l’admiration  Vrivole  des  étrangers  33. 

Quelques  égfefes  & d’autres  monumens 
offrent  fou  vent  fm  mélange  bizarre  du  facré 
avec  le  profane l —«Dans  la  principale 
33  églife  de  Roml,  dit  M,  l’Abbé  Coyer, 
33  j’apperçoîs  unt\  ftatue  de  bronze  ; j’ap^ 
33  proche  ; c’eü:  'iupiter-Olympien  méta- 
» morphofé  en  jÿint-Pierre  : quoique  fa 
33  main  foit  danr/l’attitude  de  donner  la 
33  bénédidion  , l’/ntique  idolâtrie  faute  aux 
33  yeux.Dansleljanthéon , au  centre  delà 
33  belle  colonnaie  du  Bernin,  on  lit  d’un 
33  côté  , que  c:J  temple  eft  dédié  à Au- 
33‘gufte,  & devi’autre,  qu’il  eft  confacré 
33  à Jefus-Chrîft.  Quel  rapport  peut  avoir 
33  la  figure  de  Saint-Paul  à la  cime  de  la 
» Colonne  Antonine , avec  Antonin  & les 
33  vidoires  de  Marc-Aurèle , que  le  mo- 
>3  nument  ôc  l’infcription  préfentent?  Quand 
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33  je  lis  fur  la  bafe  de  la  Colonn#;^  Trajanne 
33  le  triomphe  de  Trajan  danf^la  guerre 
33  contre  les  Daces  ; quand  tous!  bas-re~ 
,3»  liefs  dont  elle  eft  chargée , iA4  peignent 
33  cette  expédition  , certainemfjnt  ^ ne 
3^>  m’attends  pas  à y voir  Saint4;?ierre  au- 
33  delTus  ( I ) 33,  j) 

Le  miracle  qui  donna  lieu /par  la  fuite 
de  bâtir  la  fuperbe  églife  d^-Lorette,  efl: 
un  fait  hiftorique  très-intére/fant , qui  doit 
naturellement  être  placé  i/),  La  Sainte- 
Vierge  occupait  à Nazargjn  une  petite 
maifon , compofée  d’une  Kiule  chambre  ; 
ce  fut  dans  cette  humble  demeure  qu’elle 
palTa  plufieurs  années  avef^  Saint-Jofeph  , 
Ion  époux  , & avec  le  Sa/veur  du  monde. 
Dieu  permet  qu’une  hablation  aufli  fanc- 
tifiée  réfifte  à jamais  aux/;fForts  du  tems  ; 
elle  fubfifte  en  fon  entil'r  depuis  plus  de 
dix-fept  fîécles.  Mais  le  i lahométifme  s’é» 
tant  répandu  dans  la  Pa|  ftine  & dans  tout 
l’Orient,  Dieu  voulut  ôVer  du  milieu  des 
Infidèles  cette  demeure  m refpeéiable.  La 


(i)  Fies  des  Arc hite êtes  ^ tradij  &c.  Préf.  Voyage 
en  France  , par  de  Rouvière  , I , p,  17  ; Ejfais 
hift,  fur  Paris  , T.  1 1 » p«  i ; DïSlion,  des  Origines  , 
Paris  , Baftien  » T.  i , p.  3I3  , T.  1 1 , p-  34“5f; 
B ijî.  dt  Hongrie  de  Sanci , T,  I,  p.  347? 

Dtfcrip,  de  Paris,  par  Piganiol , T,  1 1 1 , p.  ^60-61; 
Voy'ig.  d'îtü,  6»  de  H U par  M.  l’abbé  Cover  » 
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nuit  du  icilMal  1^291 , les  Anges  la  de'ta- 
chèrent  deVes  fondemens , & la  tranfpor- 
tèrenten  Ifllmatie  , furie  penchant  d’une 
montagne /elle  y refta  trois  ans  & fept 
il4is.  Les  thrétiens  de  cette  contrée  cef- 
fant^  méâter  une  telle  faveur , les  Anges 
vinrent  entiore  pendant  la  nuit , reprirent 
la  Sainte  - Maifon  , ou  plutôt  la  Sainte- 
Chambre  , Importèrent  au-delà  de  la  Mer 
Adriatique,^  h placèrent  dans  un  bois 
qui  appartenal  à une  Dame  de  Reccanati, 
ville  d’Italie  ,\lans  la  Marche  d’Ancône  : 
cett^  Dame  feyiommait  Lorette.  Un  nom- 
bre prodigieuxte  Pèlerins  & de  gens  oi- 
fifs  accourant  cf  toutes  parts  pour  être  té- 
moins de  ce  prolige  , il  fe  commettait  dans 
le  boi?  beaucoup  de  débauches,  de  vols  & 
de  meurtres.  A\  bout  de  huit  mots  les 
Anges  finirent  t^s  ces  défôrdres  , en  en- 
levant de  nouveli  la  Cafa-Santa^  qu’ils 
mirent,  à peu  df  dîftance,  fur  une  mon- 
tagne. A peine Jfut- elle  en  cet  endroit, 
qu’il  s’éleva  de  frandes  conteflations  entre' 
deux  frères , dJnt  chacun  prétendait  re- 
cueillir les  profis  immenfes  quelle  rappor- 
terait, attendu|  difait-il , quelle  fe  trou- 
vait fur  fon  terrein  ; ils  étaient  meme  prêts 
à fe  battre  en  duel , tant  la  cupidité  les 
animait,  lorfque  les  Anges  furent  les  met- 
tre d’accord,  en  enlevant , pour  la  qua- 
trième fois,  6<:  toujours  au  milieu  de  la 
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nuit,  Taugufte  demeure,  qu’ils  déposèrent 
non  loin  de  là , direéèement  dat  ? un  grand 
chemin,  à l’endroit  qu’elle  occl  oe  encore, 
& où  l’on  a bâti  depuis  la  ville  de  Lo- 
rette,  ainfi  appellée  du  nom  de  la  daift 
qui  en  fut  favorifée  la  première  en^alie. 
— ce  Si  l’Italie  vient  à fc  corrompre  plus 
^3  qu’elle  ne  l’eft,  obferveM.  l’^bé  Coyer, 
33  à 'quel  peuple  païTera  le  faci^dépôt?  33, 

On  a renfermé  la  Santa-dj^  dans  une 
çglife  fuperbe;  une  muraillf  de  marbre, 
ornée  de  bas-reliefs  , faits  p^r  les  plus  ha- 
biles Sculpteurs,  l’entoure M quelque  dif- 
tance , & ne  la  foutiennetp  point , quoi- 
qu’elle n’ait  aucuns  fonderfens. 

A l’exemple  du  Voyageur  Mifîbn,  qui 
s’imaginait  que  cette  tranïation  n’â’^ait  eu 
d’autre  caufe  que  la  rufe  de  Boniface  VIII, 
des  incrédules  ont  doutJ  de  ce  miracle; 
ils  ont  été  mefurer  à N/îareth  les  fonde- 
mens  qui  refient  encorA;  &c  , félon  le  té- 
moignage de  plufieurs  Kiftoriehs , ils  les 
ont  trouvés  exadement  conformes  à la  pe- 
tite maifon  qu’on  voit  dan  j l’égUfe  de  Lo- 
lette.  j 

Elle  eflconflruitede  pièc  es  & de  briques 
aiTez  mal  rangées  ; elle  peut  avoir  trente- 
deux  pieds  de  long  & feize  de  large.  Au- 
devant  de  la  cheminée , on  a élevé  un 
magnifique  autel , où  l’on  célèbre  la  MefTc 
dès  le  point  du  jour. 
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Tous  l(k  Princes  Catholiques  de  l’Eu- 
rope ont  Anvoyé  de  riches  préfens  à Lo- 
rette ; auf  Ale  tréfor  monte- t-il  à dès  fom- 
mes  innor  arables  : on  compte  dans  la  cha- 
pelle jufqu4  dix-huit  lampes  d’or. 

Lf^life  de  Saint-Jean  , à Malte , ren- 
ferme aulïî  beaucoup  de  richeflès  : on  y 
voit  un  c,mdelabre  d*or  maflif , attaché 
avec  une  ci^ne  de  meme  métal;  & Ton 
prétend  qu’ifi  coûté  environ  yoo-ooo  écus; 
on  y remarqie  encore  une  croix  d*or, 
qui  pèfe  vin[\“quatre  livres. 

Les  Pèlerin  J qui  fe  rendent  en^  foule  cha- 
que jour  à Lo:jctte,  compofent  des  cara- 
vanes très-nonmreufes , qui  ont  chacune 
leur  bannière,  te  prodigieux  concours 
monte  quelquefois  jufquà  cent-mille  per^ 
fonnes.  Il  n*y  a ças  d’Italien  qui  n’ait  fait 
au  moins  une  foiAce  pieux  pèlerinage , qui 
dégénère  trop  foiVent  en  partie  de  plaifirs. 

Une  des  principales  & des  plus  pénibles 
dévotions  à laquAle  s’affujettilTent  tous  ces 
Pèlerins,  eft  de/faire  à genoux  nuds  le 
/ tour  de  la  San\-Cafa  : le  pavé , quoique 
de  marbre,  eft  liIloniTc  à la  profondeur  de 
plus  d’un  poucj  & demi  ; on  eft  même 
fouvent  obligé  le  le  renouveller»  Un  Ecri- 
vain , nommé  d’EmilIane , prétend , dans 
un  livre  fort  rare,  que  des  dévots  lèchent 
les  briques  de  la  Sainte-Maifon  , érigée  en 
chapelle,  & que  d’autres  S’entourent  d’un 
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fil  OU  d*un  cordon , comme  s’ilSjVOulalent 
mefurer  fa  circonférence  , & s^>  font  en- 
fultc  une  ceinture,  qui  a la  prqf  riété  , di- 
fent-ils  , de  faire  fuir  tous  leVforciers, 
& de  préferver  des  maladies,  ^ 

Qu*on  juge  des  revenus  îmmenfei^que 
produifent  les  offrandes  faites  par  les  Pè- 
lerins. Le  jour  du  départ  & ceUi  de  rarri- 
vée  , chacun  d*eux , riche  oi|^auvre , re- 
çoit à dîner  & à fouper , & fn  partant  on 
lui  donne  encore  deux  fous  r:  demi  d’ar- 
gent : il  cft  de  la  dévotion  re  fe  foumet- 
tre  à cette  aumône.  j 

Tous  les  foudres  du  Vatifcan  font  lancés 
contre  ceux  qui  entrepreirlraient  de  dé- 
tacher de  la  Sainté-Maifbir  la  moindre  pe- 
tite pierre,  ou  d’en  grattfr  feulement  les 
murailles.  Des  dévots  delLorette  foutien- 
nent  que  quelques  perfofines  qui  avaient 
eu  la  hardieffe  de  contrevenir  à ces  fages 
défenfes , moururent  fulîtement , & que 
d’autres  demeurèrent  inïnobiles  , jufqu’à 
ce  qu’elles  euffent  fait  uxu  de  reftituer 
l’objet  dérobé.  Ils  ajouteti:  que  les  Anges 
arrachent  les  pierres  à ceux  qui  ofent  s’en 
emparer,  & viennent  enfJ  te  les  remettre 
en  leur  place.  Ce  qu’il  y aMe  certain,  c’eO: 
qu’on  montre  dans  la  Santa-Cafa  deux  bri- 
ques attachées  contre  le  mur  avec  des  cram- 
pons de  fer , afin  de  les  diftinguer  des  au- 
tres ; l’une  fut  emportée  par  un  Seigneur 

Polonais  ; 
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Polonais;  mais  une  force  invifible  Tarrêta 
dans  fon  voyage , & il  fe  vit  contraint  à 
reftituer  Ton  vol  : Tautre  fut  prife  par  Un 
Seigneur  Efpagnol;  mais  les  Anges  le  pour- 
fuivirent,  & après  l’avoir  bien  battu  ^ lui 
ôtèréflt  la  brique,  qu’ils  rapportèrent  9 
Lorette.  ' 

Une  Religieufe  de  Pe^aro  s’y  étant  ren- 
due en  pélulinage , s’empara , par  dévo- 
tion, d’^un  lieu  de  cendres  qu’il  y avait: 
dans  la  cheroViée , les  mit  dans  fon  mou- 
choir , & s’ei:\  retourna  bien  joyeufe  dans 
fon  Couvent.  A peine  y fut-^He  arrivée^ 
qu’elle  tomba  dtngereufement  malade  : elle 
ne  recouvra  la  fanté  qu’après  avoir  reftitué 
les  cendres. 

Lorfquon  s’^en^age  à faire  quelque  pré- 
fent  à cette  Sainl'^e-Maifon  , oU  bien  d’y 
remplir  quelque  peuvre  de  piété , il  ef: 
très- important  d(4  ne  point  oublier  fa 
promefîè.  Un  Mf decin  Français  , de  îa 
ville  de  Lyon , att;  qué  d’une  maladie  grave  , 
& voyant  le  peu  p’effet  de  tous  les  remè- 
des 5 fit  vœu  deJfe  rendre  à Lorette , 
de  vifiter  la  Sa..nte- Chapelle  après  une 
confeflîon  générale.  Dès  qu’il  eut  contraéÜé 
cette  obligation  , il  recouvra  la  fanté.  Im- 
patient d’accomplir  fon  vœu , il  vint  à 
Lorette , & fe  prefTa  d’entrer  dans  l’églife  : 
mais  aufii-tôt  qu’il  y eut  mis  le  pied , il 
devint  aveugle.  Alors  H reconnut  fa  faute. 
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demanda  un  ConFefleur , détailla  tous  fes 
péchés  , & Tufage  de  la  lumière  lui  fut 
rendu. 

Le  fameux  TorellI,  Architeéle  Italien, 
fit  conftruire  à fes  dépens  uti  édifice  por- 
tatif très-décoré , avec  lequel  on  repoüfenta 
procefiionnellement  dans  Fano,  fa  patrie, 
la  tranflation  de  la  S anttuCaJci»  Torelli  a 
même  laifié  un  fonds  configurable , pour 
que  Ton  renouvellât  tous  le.' pnf  cette  pro- 
cefiîon  avec  toute  la  pomp  c pofiîble  ( i ). 

Voyons  maintenant  les  t ^aits  hiftoriques 
& curieux  qui  concernent  i n grand  nombre 
d’églifes  , & nous  parcourrons  enfuite  les 
autres  fingularités  qu*on,îen  rapporte. 

Si  Ton  veut  ajouter  foi  au  nouveau  Bré- 
viaire des  Carmes,  il  y avait  fur  le  mont 
Carmel  une  églife  bâtie  en  Thonneur  de 
la  Sainte- Vierge , par  files  Prophètes  fuc- 
cefTeurs  tl’Elie  , dans  la/ruelle  ils  recevaient 
fouvent  les  vifites  de  fe  mère  de  Dieu  (2). 

La  Sainte-Vierge  vcbilant  qu*on  lui  éri- 
geât une  églife  aux  env^irons  de  la  ville  du 

q 

(i)  V,  les  Voyage  du  Seifineur  de  Villamonc, 
p.  6j  -<j9,  79  ;P^oyag,  d’ital.  par  d’Emiliane, 
T.  I,  p.  ZÎ7  , z8  , 50-3  3;  Doubdan  , p.  6^7  j 
Silhouetre  , T.’  i , p.  187-90;  l’Abbc  Coyer  , 
T.  I , p.  519-20  ; Vies  des  Archit,  T.  1 1 , 
p.  247  ; Voyag.  en  Arab,  par  M.  Niebuhr , p.  13  ; 
DiHion  hï^or,.^  gèogr*  d* Ital.  T*  i , p.  ^39-^0, 

(z)  Cercm.  & Coût»  des  Juifs  , Suppl,  p,  3^, 


DÉS  Béaüx-Ârts<  4^7 
Mexique , apparut  à uti  bon  Indien  , & 
lui  ordonna  de  faire  favotr  fon  intention  à 
l’Evêque  ; mais  le  Prélat  traita  l’Indien  de 
vifionnaire.  Enfin  la  Vierge  dit  à fon  pro- 
tégé d’aller  fur  une  certaine  montagne 
cueilli  des  rofes  5^  quoique  ce  ne  fût  point 
la  faifon  d’en  avoir , & de  les  montrer  à 
l’Evêque  rnt^édule.  Le  pieux  Indien  ayant 
trouvé  en  eô^  un  grand  nombre  de  très- 
belles  rofes , iVourut  aulïî-tôt  les  porter  à 
rEvêque,  enveloppées  dans  fon  manteau; 
mais  lorfqu’il  pulut  les  découvrir , il  vit 
à leur  place  une  image  de  la  Sainte-Vierge.* 
On  ne  douta  plus  de  la  vérité  de  fa  mif- 
fioH  , & l’églife  fut  bientôt  bâtie  ( i )• 

Un  Crucifix  parla  , dit-on  , à Saint- 
François  d’Aflire.n-&  lui  ordonna  de  faire 
réparer  une  églife^'^ 

Saint  Grégoire  UjThaumaturge(2) , vou- 
lant bâtir  une  églife  ^ans  un  endroit  qu’occu- 
pait une  énorme  m» stagne,  lui  commanda 
de  changer  de  plac»/:  auflî-tôt  cette  lourde 
mafie  s’éleva  en  i’air  , & fe  rendit,  avec 
une  vîtefie  incroyable , à plufieurs  lieues 
de  là.  J 

Saint  Gracilierj,  par  le  mérite  de  fes 
prières , fe  contenta  de  faire  reculer  une 


(i)  Gemel.  Careri  • T-  VI  » 110,11, 
vî)  Faifeur  de  miracles. 
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montagne  , qui  rempêchait  d’éri^er  un 
temple  au  vrai  Dieu. 

Au  mont  Saint-Michel,  côtes  de  Nor- 
mandie , on  voit  une  petite  chapelle  con- 
facrée  jadis  à cet  Archange , aduellement 
fous  l’invocation  de  Saint-Hubert  ; ^Iclle  eft 
bâtie  fur  une  roche  qui  était  autrefois  au 
fommet  de  la  montagne  , & qy^i , à la  priere 
de  ce  Saint , s*en  détacha  , *^our  la  com- 
modité des  ouvriers. 

Pour  ne  plus  nous  occi'^per  de  légen- 
des , obfervons  ici  que  Ch/tlemagne  édifia 
autant  d’églifes  qu’on  compte  de  lettres 
dans  l’alphabet. 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  fcuilleterdes  an- 
nales hiftoriques  ? Venons  aux  objets  que 
nous  avons  fous  les  yeuTt.  On  remarquait , 
ou  l’on  voit  encore , d^ns  l’églife  des  Au- 
guflins  de  la  ville  de  Ducques , en  Italie  , 
une  ouverture  prodi&ieufe  : cétte  efpèce 
d’abîme  s’ouvrit  tout-a  coup  pour  englou- 
tir un  joueur  qui,  ayzfnt  perdu  tout  fon 
bien  , vomilTait  d’afifreilFî  blafphêmes. 

La  coupole  de  la  magnifique  églife  de 
Santa-Maria  del  Fion  jr  Sainte-Marie  des 
Fleurs  ) , fut  plus  d’unf'fiécle  avant  d’être 
achevée.  Les  Florentins  ne  pouvaient  même 
trouver  d’Architede  en  état  de  la  conf- 
truire.  Vers  l’an  1402,  Brunelefchi , fur- 
pris  de  l’ignorance  de  fes  confrères , s’of- 
frit pour  entreprendre  un  ouvrage  qui  pa- 
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raîfTalt  alors  inipoiîibla.  Quelques-uns  de 
fes  rivaux  ne  manquèrent  pas  de  douter 
de  fon  habileté  , &,  dans  un  repas  public 
que  leur  donnèrent  les  principaux  de  la 
ville  ^ ils  lui  demandèrent  comment  il 
ferait  pour  réuflir  ? ce  Mes  moyens  feront 
33  bien  fimples,  leur  répondit-il  ; & je  vais 
33  vous  en  Sonner  une  idée  : qifon  m’ap- 
• 35  porte  un  cluf.  Tenez , Mefldeiirs , faites 
33  en  forte  quA  cet  œuf  puilTé  fa  tenir  tout 
30  droit  35.  — An  fe  récria  que  la  chofe  était 
impoflfible , qu’il  en  était  de  même  de 
la  coupole.  Après  les  avoir  lailTé  faired’inu- 
tiles  tentatives,  Brunelefchi  prit  l’œuf, 
le  caffa  par  un  bout,  & le  fit  ainli  tenir 
fur  fon  afliette.  — ce  Vous  le  voyez  , Mef- 
33fieurs,  dit- il  enfuite  aux  Architedes 
3J  étonnes  ; il  nem^fera  pas  plus  difficile 
33  d’élever  la  coupoîè  33.  — Gomme  on 
n’en  avait  encore  jamais  conftruit,  on  pro- 
pofait  une  infinité^de  moyens  plus  bizarres 
& plus  ridicules  h/s  uns  que  les  autres.  En 
voici  un  qui  poiVra  divertir  les  Ledeurs  ; 
un  Architede  fait  d’avis  de  former  une 
montagne  de  ter-^e  , dans  laquelle  on  jet- 
terait un  grand  àombre  de  pièces  de  mon- 
noie;  de  bâtir  la  coupole  fur  cette  mon- 
; tagne  , & , lorfqu’elle  ferait  achevée , d’a^ 
bandonner  au  peuple  les  pièces  de  mon- 
noie  ; — ce  pour  les  trouver  , difait-il , le 
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« peuple  enlèvera  peu- à-peu  cette  terre  , 
& la  coupole  refiera  vuide 
Lorfqu’il  fut  queflion  de  bâtir  la  magni- 
fique églife  que  le$  Jéfuites  avaient  à 
Rome,  les  Révérends  Pères,  toujours  fins 
& rufés,  après  avoir  demandé  des  ^^e^Tîns 
aux  plus  liabiles  Architectes , s’avisèrent 
de  eet  expédient  pour  favoir  Aae.1  était  le 
meilleur,  Tentant  bien  qu’ils  f^^[:onnaiiraient 
moins  en  Architeéture  que  / iux  qui  pro- 
felTent  cet  art  ; ils  prièrent  Oc'iaque  Archi- 
tecte de  leur  dire  quel  étai/r  le  plan  qui , 
après  le  fien , lui  paraifTait  mériter  la  pré- 
férence ; de  cette  manière  ils  recueillirent 
Jes  voix  fur  le  choix  qu’ils  devaient  faire, 
La  veille  & le  jou,r  .de  la  fête  de  Saint- 
Ignace  , cette  églife  était  parée  avec  tant 
de  magnificence;  la  chapelle  de  Saint- 
Ignace  était  d’une  richeljfe  fi  prodigieufe  ^ 
la  mufîque  partagée  en  trois  chœurs  dif- 
férens  , avec  trois  grands  buffets  d’orgues  , 
y produifait  un  effet  fi  fifrprenant , que  le 
peuple  de  Rome  appelait  ces  jours -là 
i’églife  des  Jéfuites  f anti-c\fimbre  du  paradis, 
La  première  bafilique  érigée  dans  Paris 
fut  bâtie  fous  le  règne  derl’Empereur  Va- 
lentinien I , vers  l’an  375*  ; elle  était  dédiée 
à Saint-Etienne  : elle  eft  préfentement  fpus 
l’invocation  de  Notre-Dame.  Le  terrein  de 
îa  Capitale  de  la  France  eft  biçn  plus  re- 
}|yé  qu’il  ne  Fêtait  autrefois  , puifqu’oi) 
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montait  à,  Féglife  Notre-Dame  par  treize 
marçhes  de  pierre  qui  régnaient  le  long 
du  parvis,  aurii’eju  que  Ton  y defcend  au- 
jourd’hui. Il'  arriva  un  événement  funefte 
dans  cÿtte  Métropole,  en  1728 , à l’occa-c; 
fion  des  éeha.ffauds  dont  elle  était  embar- 
ralTée , parçe  qu’on  en  regrattait  & blan- 
chifTait  les  n^ulIS.  Des  fcélérats  qui  avaient 
réfolu  de  voÆ  dans  cette  églife , choifî- 
rent  le  jour  1%  Pâque  : quand  on  entonna 
un  certain  véVret  des  vêpres , quelques- 
uns  d’entr’eux^  qui  étaient  montés  fur  les 
échalFauds  les  plus  élevés , en  firent  tom- 
ber des  moëlons  , des  outils  d’ouvriers,  & 
renversèrent  quelques  échelles  avec  un 
fracas  hojrible  : alors  les  autres  filous , ré- 
pandus dans  la  foule , fe  mirent  à crier 
que  la  voûte  tombait.  Chacun  ne  fongea 
aufli-tôt  qu’à  fe  fauver;  mais  les  portes 
fe  trouvant  embarraffées  par  la  multitude, 
il,  y eut  un  grand  nombre  de  perfonnes 
d’étouffées  & d’éc^afées.  Pendant  cet  af- 
reux  tumulte  , les’voleurs  s’emparèrent  des 
montres  , des  tabatières  , & arrachèrent  les 
boucles  d’oreilles  des  femmes,  Lorfqu’ils 
eurent  fait  leur  coup  , ils  s’évadèrent  ; & 
jamais  on  n’a  pu  les  découvrir,  quelques 
recherches  qu’on  en  ait  faites. 

Bullion  , Surintendant  des  Finances , 
ayant  richement  fait  décorer  une  des  cha- 
pelles de  l’églife  des  Cordeliers  , à Paris , 
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quelques-uns  de  ces  Religieux  vinrent  lui 
demander  à quel  Saint  il  voulait  qu’elle 
fût  de'diée  ; il  leur  répondit  : — « hélas  ! 
» mes  Pères , ils  me  font  tous  indifférens  5 
n’en  affectionne  aucun  en  particulier 

L’ancienne  famille  des  Roftaing  a tou- 
jours été  fi  fière  de  fa  noblefïe , qu’en  16^2 
elle  offrit  aux  PP.  Feuillans  dMla  Capitale 
de  faire  magnifiquement  rej:^nfl:ruire  le 
maître-autel  5 à condition  dp  placer  fes 
armoiries  en  foixante  endroits.  Les  bons 
Moines  ne  voulurent  point''  fatisfaire  une 
vanité  fi  ridicule.  Pour  fe  confpler  de  leur 
refus  , cette  famille  fit  décorer,  dans  la 
même  égiife , une  petite  chapelle , deftinée 
à fa  fépulturc , où  Ton  voit  un  très-grand 
nombre  de  fes  armoiries  : mais  celles  du 
Cardinal  de  Richelieu  font  bien  plus  ré- 
pétées encore  dans  l’églife  de  la  Sorbonne. 

Lorfque  les  Religieufes  du  Couvent  de 
kVifitation  , fauxbourg  Saint-Jacques, 
firent  bâtir  leur  égiife,  \nn  1673  , la  pre- 
mière pierre  n’en  fut  point  mife  avec  une 
pompe  éclatante , ainfi  que  cela  fe  pra-r 
tique  : ces  pieufes  filles  , par  un  fentiment 
d’humilité  , la  firent  pofer  fans  cérémonie 
par  la  femme  la  plus  pauvre  qu’elles  pu- 
rent trouver. 

Voici  un  exemple,  peut-être  unique, 
qui  prouve  que  l’on  a la  liberté  d’être  d’une 
ÿaroifle  fur  laquelle  on  n’habite  point  ^ aw 
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préjudice  de  celle  où  Ton  demeure.  Made? 
moifelle  de Montpenfiernous  apprend,  dans 
fes  Mémokes  , qü’ayarit  eu  fujet  de  fe 
plaindre  de  quelques  Prêtres  de  Saint-Sul- 
pic^  lorfqkelle  habitait  le  palais  du  Luxem- 
bourg , elle  confulta  M.  de  Harlay , Ar- 
chevêque de  Rouen , qui  le  fut  enfuite  de 
Paris  ; ce  *^félat  lui  dit  que  les  Evêques 
Dioeéfains'^^fétaient  les  maîtres  d’envoyer 
certaines  pYfonnes  dans  la  ParoilTe  qu’elles 
choififfaiemA  Mademoifelle  de  Montpenfier 
écrivit  aufliAtôt  à M.  de  Perefixe , Arche- 
vêque de  Paris  , & le  pria  de  lui  nommer 
une'ParoilTe  pour  elle  & pour  fes  gens.  Ce 
Prélat  lui  nomma  Saint-Séverin. 

L’églife  de  Saint-Etienne-des-Tonne- 
liers,  à Rouen,  eft  une  des  plus  propres 
de  la  ville , & dont  le  Clergé  eft  d’un 
défintéreftement  qu  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer : on  n’y  prend  jamais  rien  pour  l’ad- 
miniftration  du  baptême,  ni  pour  les  en- 
terremens. 

Vers  la  fin  du  XVIP  fiècle , la  muraille 
de  la  Cathédrale  de  Laufanne  , quoique 
d’une  épaifleur  prodigieufe  , fut  fendue  & 
entrouverte  par  un  tremblement  de  terre , 
depuis  le  haut  jufques  aux  fondemens  ; 
l’ouverture  était  fi  large,  que  les  écoliers 
qui  jouaient  dans  la  placç,  avaient  cou- 
tume d’y  mettre  leurs  manteaux  & leurs 
porte-feuilles.  Vingt  ans  après , un  nou- 


Ane-cdo^tes; 

veau  tremblement  de  terre , rapprocha  las. 
dfiiix  côtes  du  mur,  & les  rejoignit  ft 
bien  qu  Lis  font  à-peu-près  daiîs,  leur  pre^ 
mier  état. 

Daiis  le  haut  de  la  cathédrale  d*AW_a-^ 
Chapelle eft  une  pierre  percée  eu  fo/me 
de  porte  : le  peuple,  par  dévotion},  y 
pafle  pieds  nudsf&  a quatre  pattesf  croyant 
que  cette  cérémonie  puérile  le^n>réfetvera^ 
de  différentes  maladies,  & fp cialement 
des  rhumatifmes. 

Environ  fan  |I20 , la  viîkfde  Kie\if^  , 
eo  Rullîe,  contenait  jufqu’à  fix*çe.ns^  églife& 
On  en  compte  environ  dix-huit-cens  à 
Mofeou. 

Il  vient  d’être  bâti  dans  la  Capltîale  de 
la  Hongrie  uno  vafk-  églife  conftridte  en 
pierre  , defliniée?  à.  fervir  aux  Luthériens  : 
par  un  effet  de  la  tolérance  que  la  fagef^ 
du  gouvernement  a répandu  dans  lesefprits, 
tous  les  ouvriers  , tant  catholiques  que 
proteftans,  qu’on  y a occupés,  n*ontrien 
voulu  recevoir  pour  leur  travail  ni  meme 
pour  leurs  fournitures. 

On  rapporte  une  anecdote  remarquable 
au  fujiet  de  l’égUfe;  érigée  pour  la  Nation 
Suédoife  dans  k ville  de  Penfilvanîe  en 
Amérique.  Lorfque  les  fouferiptions  pour 
la  bâtir  furent  ouvertes,  M.  Radman  , 
qui  était  le  premier  pafteur  de  cette  Pa- 
roiffe,  ^ généralement  eftîmé,  fouferivit 
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pour  une  fomme  confidérable , qu*U  ne 
fut  point  en  état  de  payer  dans  letems; 
mais  afin  de  ne  point  manquer  à fes  pro- 
mefles  , quoiqu’on  pût  lui  dire , il  s’obligea 
envers  l’entrepreneur  à porter  du  mortier 
à tarit  par  jour,i  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rem- 
pli la  fomme  pour  laquelle  il  avait  fouf- 
critCi).  ^ 

% 

XXVlifl.  Remarques  eiirieufes  furies 
Portes  em^ènéral  & fur  le  Portail  de 
quelques  eglijes. 

Avant  de  mettre  fous  les  yeux  du 
Leâeur  ce  que  fai  recueilli  de  plus  inté- 
reflant  au  fiijet  du  portail  des  églifes,  il 
eft  à propos  de  raconter  ce  que  les  portes 
des  Anciens  avaient  de  différent  des  nôtres. 
Ils  les  f^ifaient ordinairement  quarrées,  & 


(t)  Géogr,noiiv,  p.  ir+j  f^oyag.  d*Ital, 

par  Richard  LalFels , T.  I . p.  i6o  » Dcfcript,  de 
Parts,  par  Piganiol , T.  I , p.  29  î , 5 r 8 i T.  IV  , 
p.  ; T.  V , p.  205  ; T.  VI , p.  zfz-  f j; 

T,  VU,  p.  28;  T.  VIII,  p.  518  ; T.  IX, 
p,  1^0,80,  f 2(î-27  ; Pockocke  , T.  VI,  p.  431. 
Voyag.  /r.  T.  IX,  p.  32^;  T.  XX,  p,  392! 
BibL  du.  Nord  , an.  1778  , T.  IV  , p.  lof 
Merc,  de  Fr,  1770,  Janv  T.  II,  p.  180-87. 
fouruf  de  Polit.  & de  Littér- lyj’j  N®  i.p.  if- 
Antiq.  de  la  Gdul.  Betg,  liv.  3 ; Foyûg.  mod. 
T-  llji  p.  180J  M.  de  Lalande  » T*  IV , p.  227.  ^ 
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ne  donnaient  une  figure  ronde  qu’aux 
arcs  'de  triomphe  & aux  grands  paflages 
publics. 

Chez  les  Grecs  & les  Romains  on  était 
dans  l’ufage  incommode  de  n’ouvrir  les^ 
portes  que  du  coté  de'  la  rue  : cra^înte 
de  blelTer  les  paflans  ou  ceux  qui  voulaient 
entrer  , le  portier  . avant  aue  ,,d*oiJvrir , , 


avait  coutume 


Selon  plufieurs  Auteurs  I^liens  , les 
portes  de  la  Cathédrale  de  Pi  e ont  fervi 
au  temple  de  Salomon.  L' 

Au-deffus  du  portail  de  la  principale 
églife  de  Mefiine  , qui  fut  bâtie  dans  le 
tems  de  l’ArchiteCture  improprement  ap- 
pellée  gothique  , on  voit  écrit  en  très- 
gros  caraétères  : grand-mcrci  a MeJJ'Lne  ; ces 
mots  font  encore  répétés,  mais  en  plus 
petites  lettres  , fur  la  porte  du  clocher. 

Le  fuperbe  portique  de  Bologne  qui, 
depuis  le  bas  jufques  au  haut  d’une  mon- 
tagne , conduit  dans  une  églife  très-célébre, 
a fept-cens  arcades  ; le  corps  des  mar- 
chands, les  Artiftes  , les  gens  de  métiers, 
les  domeftiques  mêmes  des  deux  fexes  f^ 
cottisèrent  & en  firent  conflruire  plufieurs 
arcades  ; ceux  qui  ne  purent  contribuer 
de  leur  bourfe  , allèrent  fervir  les  ouvriers  , 
& plufieurs  perfonnes  riches  les  imitèrent 
par  dévotion  ; les  confelTeurs  obligeaient 
leurs  pénitens  à y travailler  ; les  arcades 
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eonftruites  aux  dépens  du  Public  s’achètent 
par  des  mourans  qui  chargent  leurs  héritiers 
de  les  payer,  & d’y  faire  peindre  leurs 
armes  avec  leur  nom. 

On  remarque  en  France  fur  le  frott- 
tilj^^ce  de  pluiieurs  églifes,  une  Reine  repré- 
fentée  avec  une  patte  d’oie , au-lieu  d’un 
pied  hur^ain.  On  aflure  que  ceftSainte- 
Clotilde  ,f'&  qu’on  a voulu  , par  ce  pied 
d’oie,  dorlner  un  fymboîe  de  fa  prudence. 
Mais  il  eriplus  probable  que  ces  figures 
bizarres  npnt  été  imaginées  qu’à  caufe 
des  fables  qu’on  raconte  en  quelques  pro^ 
vinces  d’une  Reine  Pédauque , dont  le 
.nom  indique  quelle  avait  un  pied  d’oiè. 
La  Reine  Pédauque  régnait  à Touloufe  ; 
& loin  que  la  patte  d’oie  défignât  fon. 
extrême  prudence  , elle  indiquait  plutôt 
la  vie  licentieufe  de  cette  prince  fie  , puif- 
qu’on  obligeait  les  cagots-  de  Béarn  à 
porter  la  figure  d’une  patte  d’oié  fur  leurs 
habits  ; & c'es  cagots , triïle  refte  des 
Goths  ou  des  Sarrafîns , pafiaient  pour  des 
perfonnes  infâmes. 

Les  Hermétiques  ou  Alchymiftes  regai> 
dent  un  certain  perfonnage  nommé  Guil- 
laume de  Paris , comme  un  de  leurs  plus 
refpeétables  patriarches  : ils  afi'urëntquec’efi: 
lui  qui  a fait  bâtir  le  portail  de  Notre- 
Dame  , & que  les  figures  dont  il  eO:  décoré , 
font  autant  d'allégories  qui  indiquent  la 
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méthode  qu’il  faut  fuivre  pour  parvenir  au 
grand  oeuvre. 

Le  portail  de  la  Cathédrale  de  Fribourg 
en  SuifTe , eft  orné  d*un  grand  nombre 
de  ftatues  repréfentant  des  Saints  ; fous 
prétexte  d’exciter  à la  dévotion,  il^teft 
d’ufage  de  les  couronner  de  papier  doré  &c 
d’autres  clinquans  (i). 

Un  homme  d’un  efprlttrès-b^rné  regar- 
dant  ftupidement  le  portail  dns  Feuillans 
de  la  rue  Saint-Honoré  à Pari/;  quelqu’un 
le  croyant  plus  inftruit , luf  dit  que  ce 
portail  était  de  l’ordre  corinthien  : — « Oh  ^ 

oh  ! s’écria-t-il , j’aurais  parié  qu’il  était 
» de  l’ordre  Saint- Bei^nard  3?,  — 

§.  XXIX.  ArchiteÛ:ure  admirable  & bifar- 
reries  tCun  grand  nombre  d^églifes, 

L’Empereur  Juftinien  fit  bâtir  à Conf- 
tantinople  la  fuperbe  églife  de  Sainte- 
Sophie  qui  fubfiftc  encore  de  nos  jours. 


(i)  DiSl,  des  On'g,  par  M.  d’Origny  , T.  V , 
p.4Zl  ;Nouv,  Voyage  de  Grèce,  eC Egypte, 
en  1711  , 2Z  , 23  , p.  197  ; Voyag.  d’Efp.  & 

d’ital»  par  le  P.  Labat  , T.  V‘>  p*  i^z  ;.Anecd,~ 
EccU  T.  I , p.  577-78  ; Piganiol.  Defcr,de  Paris, 
T.  I , p,  29 1 ; Defcr,  de  la  France  , T*  IV  , 
p.  iz6~xy‘.  Etat  & Délices  de  la  Suijfe , T.  III, 
P-  *14  ;EJfais  hifior,  fur  Paris,  T.  VII,  p.  1 
Sc  luivames* 


DK  s B E A UX-AïV  T S.  47^ 
& dont  les  Tuiscs  ont  fait  une  de  leurs  plas 
belles  ,m<i>fqiuées.  Afin  de  trouver  des  fonds 
pour  fournir  aux  frais  .immenfes  de  cetite 
bafilique  îl  s’appropria  les  appointemens 
que  Ton  donnait  aux  Profefleurs  de  touîtes 
les^tvilles  de  l’Empire  ; il  m’épargna  pas  la 
ftatue  d’argent  de  Théodofe,  qu’Arcadius 
avait  faitj^  dreffer,  & qui  .pefelt  7400  iiv. 
Pour  en  ^C^uvrir  le  dôme  ,11  eut  même 
la  folie  dimployer  les  canaux  de  pîafr^b 
qui  fervaie^t 'à .'Conduire  *la  plupart  des 
eaux  de  la  fille.  On  accufe  aufîî  Dagobert 
d’avoir  dépouillé  les  plus  belles  églifes  de 
France  , pour  enrichir  celle  de  Saint- 
Denis,  qu’il  üt  tentièremebt  couvrir  d’ar- 
gent ; il  voulut  qu’on  enlevât  jufqu’aux 
portes  de  celles  de  Saint-Hilaire â Poitiers, 
qui  étaient  de  fonte.  Mais  l’Empereur 
Juftinien  fe  rendit  coupable  de  bien  d'autres 
extravagances  ï lorfqu’il  vit  fa  chère  bafi- 
lique de  Sainte-Sophie  tout-à-fait  achevée, 
admirant  avec  jufte  raifon  la  beauté  de 
fon  Architedure  , il  s’écria , tranfporté  de 
joie  : — ce  je  t’ai  furpaffé  Salomon  33.  — 
Faifons  contrafler  cette  magnificence  avec 
la  pauvreté  des  églifes  d’Abyfîinie  ; elles 
font  petites,  baffes,  obfcures,  bâties  d® 
terre  & de  cailloux,  & couvertes  de 
chaumes  ou  de  rofeaux.  On  n’y  voit  au- 
cune figure  de  pierre  ni  de  métal , pas 
■ même  la  repréfentation  du  Crucifix,  Le 
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peuple  fe  tient  debout  dans  ces  égllfes, 
en  s’appuyant  fur  des  bâtons  qu’on  prend 
à la  porte  & qui  ont  la  forme  de  béquilles. 
Ceux  à qui  cet  appui  ne  fuffit  pas , peu- 
vent s’afleoir  à terre  ; mais  dans  îa  crainte 
qu’ils  n’abufent  de  cette  permiflionÇ  un 
Diacre  les  avertit  de  tems  en  tems  de  fe 
lever , en  criant  à haute  voixj  — ce  Que 
tous  ceux  qui  font  affis  fe  ^noent  de- 
bout Cl)  /' 

Je  vais  maintenant  réunie  pus  un  même 
point  de  vue  tout  ce  qq’on  Récrit  de  plus 
intéreflant  au  fujet  de  la  fameufe  bafilique 
de  Saint-Pierre  deRome.Vingt-trois  Papes , 
depuis  Jules  II J fe  font  occupés  de  ce 
fuperbe  édifice  , & les  plus  habiles  A fehi- 
teéies  d’Italie  ont  eu  la  diredion  des  tra- 
vaux : Maderno , l’un  d’entr’eux  , qui  mal- 
à-propos  ajouta  deux  ailes,  commit  tant 
de  fautes  , qu’un  Auteur  Italien  le  traite 
de  coupable  de  Lè:^e^Architeciun,  La  pre- 
mière pierre  en  fut  pofée  le  1 8 Avril  iyo6 , 
par  Jules  II  ; ce  fouverain  Pontife  , malgré 


(i)  C*eft  abfolument  par  refpeft  pour  leurs 
églifes  que  les  Abyffins  retiennent  dans  l’attitude 
la  plus  humble  & la  plus  foutnife.  Les  traits 
qu’on  vient  de  rapporter  font  puifés  dans  les 
Livres  fuivans  : Hifl,  de  France  par  l’abbé  Velly  , 
T.  I,  p.  2^3;  Poçkocke,  T.  V,  p*  330;  Vies 
dci  Architf  &c,  T.  r,  p.  i ryj  Vcyag‘*  Fr-  T.  XITT, 
P- 
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fon  grand  âge  , car  il  était  alors  feptuagé- 
naire  , ne  crai^it  poinü  IJ^inidité  des 
fondemens  ; il  voulut  y defcendre  en  pei> 
fonne.  . ‘ ' 

C*eft  à l’empreflement  qu*eut  Léon  X 
de  pàfvenir  à l’achever  que  Ton  doit 
attribuer  Fhéréfie  de  Luther  & de  Calvin  , 
qui  a déchiré;  le  fein  de  la  Religion  Chré- 
tienne & in.C^déde  fang  toute  TEurope. 
Cependant  iÜne  faut  pas  croire  que  les 
Arts  foient  Toiigine  des  défordres  que  leur 
reprochent  deAx  célèbres  Ecrivains  (i)  ; 
ils  ne  doivent  être  imputés  qu*à  l’intérêt 
& à la  malice  des  hommes.  Léon  X,  à 
qui  l’Europe  eft  redevable  d’être  fortie  de 
-la  barbarie  j ce  , Pape  eftimable  imagina 
d’accorder  des  indulgences  plénières  à 
tous  ceux  qui  voudraient  contribuer  aux 
frais  de  la  bafilique  de  Saint  Pierre.  Il 
envoya  des  Légats  dans  tout  le  monde 
chrétien , qui  fut  divifé  en  plufieurs  dé- 
parremens  ; on  établit  dans  chacun  des 
Colleéleurs  pour  recevoir  l’argent,  & un 
grand  nombre  de  Prédicateurs  , Jacobins- 
& Cordeliers , furent  chargés  d'inftruire 
le  peuple  des  grâces  attachées  à ces  indul- 
gences. Martin  Luther,  Religieux  Auguftin,, 
piqué  de  ce  que  les  Moines  de  fon  Ordre 


(0  Corneille  Agrippa  , & J.-J.  RonlTeau, 
Tome  IIL  H h 
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n’avaient  ^point  été  préférés , prêcha  for- 
tement contre  les  abus  qu’entraînaient  la 
vente  de  tant 'de  grâces  fpirituelles  , & 
s’érigea  bientôt  en  réformateur  del’Eglife 
Catholique. 

Sixte  V qui-,  en  embelUlTant  Kbme , 
voulait  fe  couvrir  d’une  gloire  immortelle, 
ordonna  que  4a  coupole  de  Saint  Pierre 
fut  voûtée  le  plutôt  poffib^f*?.  On  y em- 
ploya fix-cens  hommes  pend  nt  vingt-deux 
mois;  ils  travaillaient  no, *1  feulement  le 
jour,  mais  encore  pendanf^  la  nuit.  Sixte 
fît  venir  enfuite  (on  premier  Peintre  & 
lui  demanda  combien  il  faudrait  de  tems 
pour  peindre  cette  fameufe  coupole , qui 
eft  toute  en  mofaïque  ; l’Artifte  répondit 
que  ce  ferait  l’ouvrage  de  cent  ans.  — crEh 
33  bienl  lui  dit  froidement  le  Pape,  que 
33  Ton  y mette  cent  Peintres , & que  cela 
ssfoit  fini  dans  une  année  (i)  53.— 

Le  Cavalier  Fontana , célèbre  Archi- 
tecte , a calculé  toutes  les  dépenfes  de 
cette  fuperbe  églife , depuis  fa  fondation 
jufqu’en  lécrq,;  la  fomme  fe  montait  alors 
à ^.34  000-260  livres,  argent  de  France; 
encore  né  comprenait-ih  point  dans  ce 
calcul  la  dépenfe  des  modèles  , celle  de  la 
démolition  des  murs  de  l’ancienne  églife 


(r)  Ce  Pape  voulait  être  obéi.  T.  plus 
le  trait  que  nous  en  avons  rappotc. 
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^ du  clocher  élevé  par  le  Cavalier  Bernin* 
Ce  dernier  ouvrage  avait  coûté  plus  de 
5'00-000  livres  tournois , & les  frais  de 
fa  démolition ' montèrent  à vingt-mille 
écus.  ^ 

Qlatre-cens-cihquahte-milliers  de  bronze 
pris  des  ornemens  du  Panthéon , font  les 
colonnes  t^es  de  rautel  ifolé  quis’élève 
fous  le  dômcYll  en  fallut  deux-céns-milliers 
au  Bernin  Wur  les  ftatues  des  quatre 
Pères  de  fé^life  qui  décorent  au  fond  dé 
Tédifice  la  chaire  de  Saint  Pierre  ; 
140-000  écuS  romains  fuffirent  à peine 
pour  acheter  tout  ce  bronze  (i). 

La  fameufe  coupole  ne  venait  que  d’être 
terminée  , qu’on  s’apperçut  qu’elle  était 
fendue  en  plufieurs  endroits  & qu’il  fallait 
promptement  la  réparer.  Avant  de  faire 
commencer  un  ouvrage  de  cette  confé- 
quence.  Sixte  V crut  devoir  prendre  l’avis 
'des plus  habiles  Mathématiciens  de  l’Italie, 
& des  Architeéles  les  plus  célèbres  de 
l’Europe.  Un  de  ces  derniers  eut  la  folie 
de  dire  qu’il  ne  s’agiflait  que  de  relTerrer 
cette  coupole  , par  le  moyen  d’un  grand 
cercle  de  fer  qu’on  rapprocherait  à l’aide 
de  plufieurs  cables  , qui  produiraient  ce 
merveilleux  effet  en  moins  de  déux  minutes. 


(1)  L’écu  romain  vaut  y livrés  de  France. 
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dès  qu’on  les  aurait  mouilles  (i).  Enfin  ^ 
dit  un  Auteur  Italien  , tous  ceux  qui 
donnèrent  leurs  avis , prétendirent  qu’on 
devait  entourer  cette  coupole  avecplufieurs 
cercles  de  fer  , comme  fi  elle  eut  été  un 
tonneau.  Malgré  le  ridicule  de  cet  ef^pé- 
dient,  ce  fut  pourtant  celui  qu’on  adopta. 
Mais  en  1747  on  s’apperçut  que  l’énorme 
cercle  placé  du  tems  de  Six^;  V,  était 
rompu,  on  le  raccommoda/,^  l’pn  en 
ajouta  un  nouveau  ; cette  opé/jation  exigea 
plus  de  cent-milliers  pefant  /'ie  fer, 
L’églife  de  Saint  Pierre  a cinq,  - cens- 
foixante-quinze  pieds  de  longueur  dans 
œuvre,  & çent-quarante - deux  pieds  de 
hauteur  fous  voûte.  La  Cathédrale  de  Milan,^ 
une  des  plus  grandes  de  l’Italie,  n’a  pas 
dans  toute  fa  longueur  plus  que  Saint 
Pierre  dans  fa  croifée.  Comme  cette  der- 
nière a une  élévation  £î  prodigieufe,  on 
prétend)  que  quelques  Italiens  gagèrent 
contre  des  Français  , que  les  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  pafleraient  fous  la 
voûte  , & qu’en  ayant  fait  venir  la 
mefure,  ils  gagnèrent  leur  pari.  Touteft, 
fi  bien  proportîonnédans  cette  v^fie  églife , 
qu’on  n’eft  point  frappé  d’abord  de  fon 


(1)  Cet  Architeéte  connailTaic  fans  doute  le^ 
moyen  bizarre  qu’on  imagina  à Conftantinople 
pour  élever  un  obéiifque.  ^^le  paragraphe  XIX, 
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îmmenfe  étendue  & de  fa  hauteur  prodi- 
gieufe  ; on  ne  s*en  apperçoit  que  Iorfqu*eh 
entrant  dans  une  des  chapelles , on  la 
trouve  àuffi  grande  qu^^une  Cathédrale. 
Quand  on  arrive  pour  la^  première  fois 
d'ins^cette  admirable  bafilique , fi  on  ne 
regarde  ni  à droite  ni  à gauche , & qu*oti 
fe  lâifle  conduire  à l’une  des  extrémités  des 
deux  bras  la  croix , on  eft  fàifi  d’éton- 
nement en  Rouvrant  les  yeüx  ; c’eft  alors 
qu’on  eft  f'iappé  de  la  magnificence  de. 
ce  temple  au^Lifte  5 dont  on  ne  s’était  point 
apperçu  en  entrant.  Au-defiTusdu  baldaquin 
qui  couronne  le  maître  - autel , eft  une 
croix  ; quoiqu’elle  fe  trouve  à une  grande 
diftancede  la  coupole,  elle  eft  auflî  élevée 
que  la  pointe  du  fronton  du  Louvre.  La 
pomme  de  bronze  qui  termine  le  dôme  a 
vingt-quatre  pieds  de  diamètre,  & trente 
hommes  peuvent  s’y  affeoir  à l’aîfe  ; tandis 
qu’à  la  regarder  d’en  bas,  elle  ne  paraît 
pas  plus  grofie  qu’un  de  ces  globes  céléftes 
qui  ornent  les  cabinets  des  favans.  Lés 
enfans  groupés  qui  foutiennent  les  coquilles 
de  marbre  antique, deftinées  à mettre  l’eau 
bénite  , paraiftent,  quand  on  eft  encore  fut 
la  porte , avoir  la  taille  de  jeûnes  enfans  ; 
.mais  lorfqu’on  en  eft  tout  proche  , on  voit 
avec  furprife  qu’ils  ont  au  moins  fept  pieds 
de  hauteur.  » 

On  eft  étonné  , quand  on  monte  au- 
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deflus  de  la  voûte  & de  la  coupole , d-y 
trouver  un  nombre  infini  de  logemens, 
des  atteîiers  5 des  halles,  en  un  mot,  une 
efpèce  de  ville.  Pour  parvenir  jufqucs-là  H 
en  coûte  beaucoup  d’argent  aux  curieux; 
car  il  n’y  a pas  d’efcaliers  & d’enfitoits 
fermés  où  il  ne  faille  aduellement  payer 
quelques  monnoies  ; tandis  qpe  du  tems 
du  P.  Labat  , des  gens  gagÆv  vous  con- 
duiraient par-tout  avec  honnêleté  , & qu’il 
leur  était  défendu  de  rien  recevoir , fous 
peine  d^excommunication^  u 

Lors  de  certaines  fêtes , telle  que  celle 
de  Saint  Pierre  , par  exemple , on  décore 
magnifiquement  cette  vafte  bafilique;  tous 
les  murs , à l’exception  des  parties  faillantes, 
font  tapilTés  de  . damas  cramoifi  , enrichi 
de  galons  & de  crépines  d’or.  La  couleur 
de  cette  tenture  eft  différente  trois  ou 
quatre  fois  l’année , & elle  coûte  chaque 
fois  environ  trois-cens- mille  livres. 

On  rencontre  dans  cet  édifice,  dit  un 
Voyageur,  comme  la  fin  & la  peVfeéiion 
des  chofes  que  l’Art  peut  produire.  Lorf- 
qu’on  regarde  le  dôme  , il  femble  que 
î’on  fe  fente  doucement  attiré  vers  le 
milieu  de  la  voûte  ; & quand  on  fixe  les 
yeux  fur  celle-ci,  on  dirait  que  plus  on  la 
Regarde , plus  elle  s’élève. 

Mais  voici  un  enthoufiafme  tout-à-fait 
pîaifant.  — « Il  me  vipt  en  mémoire  eq 


DES  Beaux- Aâts.  4S7. 
>5  fortant  de  cette  églife  , dit  Richard' 
îrLafTels'j  ce  que  j’ai  lu  autrefois  d’Am- 
>3  monicus  , Tuti  des  Evêques  qui  afliftèrent 
33  au  Concile  de  Sardique , qu’étant  allé  à 
33  Rome  5 il  n’y  voulut  jamais  rien  voir  quej 
33 1 ’éflife  de  Saint  Pierre.  Mais  fi  ce  grandi 
33  Prélat  la  voyait  en  l’état  qu’elle  eft  main-; 
33  tenant,  il  ne  voudrait  plus  rien  voiir 
33  dans  le  m^ï^de;  & je  ne  fais  fi  pour  fe  fou- 
33  venir  inc^pffamment  d’elle  , il  n aurait 
33 pas  oublié  ]p  chemin  de  fa  maifon  33.  — 

Les  moindres  parties  de  cette  bafilique 
excitent  l’admiration  , ainfi  que  le  prouve 
rhlftoriette  fuivante  : un  Polonnais  était 
furie  point  de  retourner  dans  fon  pays,' 
& n’avait  pas  encore  vu  l’églife  de  Saint 
Pierre  ; fes  compagnons  de  voyage  lui 
firent  tant  de  honte  de  fa  négligence  , 
qu’il  alla  tout  feul  la  veille  de  fon  départ 
fatisfaire  la  plus  jufte  curiofité  que  l’oti 
puilTe  avoir.  Il  entra  direétement  par  la 
porte  du  veftibule  qui  eft  du  côté  du  Saint- 
Office.  La  beauté  de  ce  veftibule  le  furprit, 
le  charma  ; il  fe  mit  à genoux  environ  au 
quart  de  fa  longueur  , fit  dévotement  une 
courte  prière  ; & fans  penfer  qu’il  y eût 
autre  chofe  à voir , il  s’en  retourna  très- 
fatisfait.  Ce  fpirituel  Polonais  partit  le  len- 
demain , & fe  mit  à raconter  dans  fa 
patrie  toutes  les  belles  chofes  qu’il  avait 
admirées  dans  fes  voyages.  On  ne  manqua 
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pas  ée  \m  demander  Ton  fentiment  aufujet 
de  réglife  de  Saint  Pierre  ; elle  eft  magni- 
fique, répondit-il  ; mais  une  chofe  m’a 
feandalifé;  ceft  qu’on  a mis  Saint  Pierre  à 
cheval  fur  le  maître-autel.  Cette  nouveauté 
fUrprit  tous  ceux  qui  l’écoutaienti?/  & 
principalement  les  perfonnes  arrivées  tout 
récemment  de  Rome,  qui  n’avaient  point 
remarqué  çette  Ratue.  On  coçfprit  enfin  , 
à force  de  le  queftionner , qu’L  n’avait  vu 
qu’un  veftibule  , & qu’il  a/;ait  pris  la 
ôatue  équeftre  de  Conftantin  pour  celle  de 

Saint  Pierre  Ci)* 

Il  nous  refte  à parcourir  quelques-unes 
des  églifes  du  monde  chrétien.  Le  maître- 
autel  de  celle  de  Saint-Marc  à Rome  a 
cela  de  fingulier  que  le  prêtre  qui  y dit 
la  Méfié , a le  vifage  tourné  vers  la  nef  & 
la  porte  principale  ; aulîi  ne  fe  retourne- 
point  pour  dire  Domi'ius  vobifcum, 

A propos  de  cet  autel  fi  bizarrement 


( I ) F.  le  Voyag>  par  Huguetan , 

p.  6i-^z  î Doubdan  , p' S 9^-97'»  i-alTels,  T.  I, 
P*  3 5^'37«  d'Efp,  6*  d'ital  par  le  P.Labat , 

T.  lïl  , p.  X9  , 54;  le  Pour  6*  Contre^ 

T.  XIV , p.  ; Silhouette  9 T.  I , p.  z5f  ; 
M.  de  Lalande  , T.  III»  p. z8  , >6  , 57,  f 7 , 76  , 
1 30  » 5 f ; l’Abbé  Richard  » T.  V , p*  3 fi;  Vies  des 
ArchiU^c,  T.  II  , p.  129-30,  à la  note,  36^, 
^7»7i;  (Eav.  de  Mme.  du  Bocage;» T.  I IL  p.  Z09-10; 
Aneci.  Eccl.  T II,  p.  16^-joiltaL  Part. II  p.  101^-7; 
Germ.  P.415-14J  Voyag.deVAbbé  Co/cr^TLp.i 
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placé  , remarquons  une  particularité  de  la 
Métropole  de  Mayence  : Tune  & l’autre 
extrémité  de  la  nef  a fon  maître-autel. 

L’églife  du  collège  de  la  Sapience  à 
Rome  eft  une  des  plus  finguUères  qu’on 
ait  liâtiesrle  Bernin  a pris  pour  modèle  de 
fon  plan  le  Triangle,  fymbole  de  la  Trinité. 

La  Cathédrale  de  Milan  eft  déc'orée  de 
fîx  dômes  )de  trois-cens-foixante  colonnes 
& de  quatijp-mille  ftatues  , que  quelques 
Auteurs  foqt  monter  jufqu’à  onze-mille, 

6c  qui  ont  coûté  trols-mille  livres  chacune. 

Dans  l’ancienne  Maifon  ProfeTe  des  ci- 
devant  Jéfultes  à Milan  , on  remarque  un 
autel  dont  la  penfée  eft  fort  bizarre  & tout- 
â-fait  ridicule  : aux  deux  côtés  du  tableau 
font  deux  anges  en  fculpture,  figures  hu- 
maines jufqu’aux  hanches  & le  refte  en 
gaine  ; ils  foutiennent  d’une  main  l’archi- 
trave, & tiennent  de  f’autre , en  s’inclinant, 
la  colonne  qui  doit  la-  porter , comme 
n’étant  pas  encore  pofée  & voulant  la 
mettre  en  place. 

Les  murs  de  l’églife  de  Saint  Marc  à 
Venife  font  revêtus  de  marbre  de  la  Grèce 
tout  rayé  ; ce  qui  les  rend  au  premier  coup- 
d’œil  femblables  à de  la  fiamoifè  ; & comme 
les  voûtes  ou  coupoles  font  garnies  d’une 
mofaïque  dorée , elle  ont  allez  l’air  d’un 
chaudron  renverfé.  v 

On  voyait  autrefois  , difait  - on , à la.  ■ 
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principale  entrée  de  cette  églife  , la  llatue 
de  i’Architede  qui  Ta  bâtie,  tenant  un 
doigt  fur  fa  bouche , pour  faire  entendre 
qu’il  avait  trop  parlé.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  lorfqu’il  eut  terminé  Ton 
ouvrage,  il  lui  échappa  de  dire,  pai^une 
vanité  excefïîve,  que  s’il  eut  voulu,  il 
aurait  conftruit  un  plus  bel  çdifice.  Ce 
dlfcours  imprudent  fut  rappelé  , & l’Ar- 
tifle , fentant  le  tort  qu’il  nouvait  lui 
faire  , fe  condamna  lui- meme  li  être  repré- 
fenté  d’une  manière  qui  annonçât-  aux 
Vénitiens  de  tous  les  hécles  combien  il 
fe  repentait  de  fon  indiferétion. 

L’églife  de  San-IVlatteo  à Pife  paraît  une 
fois  plus  élevée  quelle  ne  l’eft  réellement; 
& en  fe  plaçant  dans  la  nef  fur  un  carreau 
odogone  de  marbre  noir  , on  croit  voir 
un  fécond  ordre  s’élever  au-deiTus  de  la 
corniche  , tant  la  perfpedive  eft  obfervée 
avec  un  art  admirable.  i- 

L’églife  de  la  Chartreufe  de  Pavie  eft 
très'belle  & très^magnifique  : un  Auteur 
Italien  afTure  qu’on  commet  un  péché, 
même  un  crime,  en  négligeant  d’aller  la 
voir. 

Celle  où  repofe  le  corps  de  Saint 
François,  dans  la  ville  d’Aflîfe  , eftd’une 
ftrudure  bien  extraordinaire , puifqu’elle  eft 
compofée  de  trois  dbrps  de  bâtimens  l’un 
fur  l’aUtre, 
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Celle  de  Notre-Dame  du  Pilier  en  Ef- 
pagne  offre  à-peu-près  la  même  fingularité, 
s*il  eft  vrai  qu*on  y voie  trois  églifes  en 
une  feule  , favoir  : la  Cathédrale',  la  Cha- 
pelle du  Pilier,  & une  largeTribune  au-deffus 
où  l'^n  célébré  la  MefTe.  — « CetteTribune , 
dit  le  P.  de  Livoy  , qui  doit  être  faite 
« en  forme  d’églife  & contenir  une  égllfe , 

35  étant  eÜ^-  même  renfermée  dans  une  ^ 
55  autre  éghfe  , qui  pourra  s’empêcher  de 
55  rire,  en  entrant  , de  voir  trois  églifes, 
55  l’une  dans  l’autre  , comme  dans  une 
53' gaine  55  ? — 

'On  remarque  à Turin  une  églife  du 
P.  Guarini , où  tout  paraît  porter  à Eux  ; 
les  colonnes  du  fécond  ordre  n’étant  point 
à plomb  fur  celles  du  premier;  & l’on  eft 
effrayé  de  voir  une  voûte  confidérable  on 
ne  peut  pas  plus  mal  foutenue.  Mais,  par 
un  bizarre  artifice,  la  voûte  qu’on  apper-r 
çoit  eft  extrêmement  mince  & cache  la 
véritable  qui^eft  appuyée  furies  murs  ex- 
térieurs. 

Germain  , Orfèvre  du  Roi,  s’eft  diftin- 
gué  en  France  par  fon  goût  pour  l’Ar- 
chiteâure.  On  a bâti  fur  fes  defîins  , à 
Paris,  le  portail  de  Saint  Louis  du  Louvre, 
percé  à jour  fur  les  côtés;  quelques  mau- 
vais plaifans  ont  prétendu  y trouver  la 
forme  d’un  fucrier. 

Un  habile  Architeéle  a fait  voir  à Lyos 


4P2  Anecdotes 

qu’avec  du  génie  on  n’eft  jamais  êmbdr- 
ralTé.  On  demandait  qu’il  conftruisît  un© 
chapelle  de  Saint  Pierre  5 mais  le  lieu  était 
obfcur  & ne  pouvait  recevoir  le  jour  que 
de  côté.  L’Artifte  imagina  d’y  bâtir  une 
repréfentation  de  la  prilbn  de  l’ApôlÇe:  il 
tourna  ainhà  l’avantage , du  fujet  l’ineon- 
vénient  du  local.  ^ 

Quand  on  a fait  dix  ou  ddC'üîe  pas  dans 
î’églife  de  Notre-Dame  à munick  , on 
voit  une  pierre  du  payé  , fur  laquelle  eft 
gravée  une  double  croix  (i)  ; fi  l’on  fe 
tient  debout  en  cet  endroit,  il  fe  fait  une 
telle  rencontre  dariS  la  difpofîtion  des 
piliers,  qu’on  ne  peut  appércevoir  auCuile 
fenêtre , quoiqu’il  y en  ait  un  très-grand 
nombre. 

On  remarque  la  fingularité  fuivante 
dans  le  temple  ou  églife  paroilïîale  de 
Saint  Jean  à SchafFoufe  en  SuifTe  : dans 
les  autres  églifes  on  monte  en  chaire  ;au- 
lieu  que  dans  celle-ci  il  faut  defcendre 
quelques  degrés  pour  y entrer. 

II  n’a  fallu  que  trente-cinq  ou  quarainte 
ans  pour  bâtir  Saint  Paul  de  Londres , 
tandis  que  Saint  Pierre  de  Rome,  le  feul 
bâtiment  qu’on  puiffe  lui  compater , fut 
à peine  achevé  dans  un  fiécle  & demi,  fous 


( I ) D’autres  difent  l’empremte  du  pied  d’un 
homme. 
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douze  diffërens  Architectes, avec  toute  Taflif^ 
tance  du  Saint-Siège  &.  des  Peuples  Chré^ 
tiens,  On  fait  monter  les  frais  de  Saint 
Paul  à 18-000-00Q  ide  livres  tournois; 
un  Içger  impôt  fur  le  charbon  de  terre  a 
prçfcye  fufh  pour  fournir  cette  fomme  & 
élever  cette  vafte  Architecture  , moins 
immenfe  pourtant moins  belle  & plus 
pefante  quvs^régUfe  de  Saint  Pierre  fon 
modèle, 

Il  efl:  vrai  encore  qu*il  n’y  a dans  Tin- 
térieur  ni,  marbre,  ni  or,  ni  ftatues  , ni 
chapelles  déçorée.s.  Un  feul  autel  d’une 
noble  fimpUclté  en  fait  toute  la  parure, 
L’Architeâe  de  ce  temple  , le  Chevalier 
Chriftophe  Wren  , n’avait  jamais  voyagé 
en  Italie:  il  dut  à fon  génie  feul  la  con- 
naiCance  des  bons,  modèles , 8c  l’on  ne 
peut  qu’applaudir  à l’infcription  qu’on  lit 
fur  fon  tombeau  , que,  par  une  bizarrerie 
étonnante , on  a placé  dans  un  fouterrein , 
au-lieu  de  le  mettre  dans  l’endroit  le  plus 
apparent  de  l’églife  : voici  cette  infcrip- 
tion  fi  jufte  & malheureufement  fi  peu 
lifible  * Monummtwn  quo^ris  , circumfpice, 
(vous  cherchez  un  Monument  à fa  gloire, 
regardez  tout  autour  de  vous  ). 

Un  fordideintérêt  tient  S.P,aul  de  Londres 
toujours  fermée^excepté  à l’heure  des  offices, 
pendant  lefquels  un  battant  des  portes 
^iollatérales  demeure  entrouvert;  aux  autres 
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heures  on  n’y  entre  qu’en  pavant  Cettè 
indigne  contribution  fe  lève  à toutes  les 
portes  , à tous  les  efcaliers  qui  conduifcnt 
aux  parties  fupérieures. 

Voici  un  trait  de  prudence  d’uri*  (impie 
maçon , qui  mérite  d’étre  rapportér  Le 
Peintre  qui  travaillait  à la  lanterne  de  la 
coupole  de  cette  églife  , jugeant  à propos 
de  reculer  de  quelques  pas  fon  échaf- 
faud  pour  regarder  fon  ouvra^  d’une  cer- 
taine diftance , était  au  moment  de  fe  pré- 
cipiter, fans  un  maçon,  occupé  dans  le 
voihnage  , qui  s’apperçut  du  danger  que 
courait  cet  Artifte  ; loin  de  l’en  avertir  y 
dans  la  crainte  de  l’effrayer  & de  hâter  fa 
perte  , il  courut  faire  une  tache  au  milieu 
du  vifage  de  la  plus  belle  figure  : le  Peintre 
devenu  furieux  s’élança  pour  empêcher 
que  cet  homme  groflîer  ne  détruisît  en- 
tièrement fon  travail,  & s’arracha,  fans  le 
favoir,  au  danger  qui  le  menaçait. 

La  ville  de  Saint  André  , autrefois  Ca- 
pitale de  l’Ecoffe  , pofsède  , dit  - on , la  plus 
grande  églife  de  Tunivers  : on  prétend 
qu’elle  a fept  pieds  de  long  & deux  de  large 
de  plus  que  Saint  Pierre  de  Rome. 

La  Cathédrale  de  Salifbury , bâtie  l’an 
1237  , a autant  de  portes  qu’il  y a de 
mois , autant  de  fenêtres  qu’il  y a de  jours , 
ce  qui  paraît  incroyable,  autant  de 
colonnes  qu’il  y a d’heures  dans  l’année^ 
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Cette  fîngularité  eft  aiteftée  par  une  in{^ 
cjiption  en  vers  anglais,  qui  fe  lit  dans 
cette  merveilleufe  églife  : — « Dans  ce 
33  monument  , fruit  de  l’indufirie  des 
» hommes,  vous  trouverez  autant  de  fe- 
>3né?tes  que  de  jours  dans  l’an.  Chaque 
33  jour  fe  repofe  fur  autant  de  piliers  qu’il 
3»  y a d’heures.  Chaque  chapelle  y fert  de 
33  palais  à t^-iàque  mois  , qui , pour  fortir, 
33  n’emprunte  pas  la  porte  de  fon  voi- 

33  fin  (l)  33, 

§,  XXX.  Du  droit  d^ ajik  dans  les  eglljes  ; 
du  reJpeU  qu'ont  toujours  eu  pour  ehes  la 
plupart  des  Peuples  ; & deux  exemples 
du  contraire. 

Nous  avonsvu  que  certaines  villes  étaient 
fouvent  un  afile  inviolable  dans  l’Anti- 
quité, & que  la  plupart  des  Temples, 
confacrés  à l’Idolâtrie  , offraient  un  refuge 
alTuré  à toutes  fortes  de  criminels.  Le 
refpeél  des  Chrétiens  pour  leur  religion 


(r'*  Haguetan  , p.  ^04»  f , 66  ; M de  Lalande , 
T.  lî  , p.  49  i ; T.  IV  , p.  T 94  ; Labac , T.  VI , 
p.  5Ç4;  Pockocke  J T.  VI,  p.  597;  Livo/, 
p,  100  ; Mme.  du  Bocages  T*  III  > p.  140  ; 

& Del.  de  Ici  Suijfe , T.  III , p.  \ Foy-g.  Fr. 
T.  XVIII,  p.  6-3 7 ; T.XIX,p.  i6i.ca  . de 
Lond.  6*  de  d Angl.  par  le  Rouge  , p.  52  ; Noav. 
Obferv.  fur  l'A  igi  p.  74-75’  ; Fus  des  Arch'it.  àrc* 
T.  Il,  p.  386-87;  Mon,  de  tous  les  Agts  , p,  ÿ 
Âneçd*  Ai$l.P,  166* 
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les  porta  à faire  jouir  les  églifes  du  même 
privilège  ; il  était  bien  naturel  que  la  de- 
meure du  Dieu  des  miréricordes  confervât 
la  liberté  & même  les  jours  de  quelques 
infortunés.  Mais  comme  les  meilleures 
inftitutions  font  bientôt  perverties  p^r  la 
malice  humaine  , une  foule  d’abus  dégé- 
néra de  celle-ci. 

Dès  l’an  3^2  Théodofe  fiio  obligé  de 
défendre  que  les  églifes  fervilïèiK  d’afîle  à 
ceux  qui  s’y  réfugieraient  pour  ne  point 
payer  leurs  dettes  ; èc  il  condamna  les 
évêques  à être  folidaires  pour  les  débiteurs 
de  mauvaife  foi  qu’ils  voudraient  garder 
dans  le  temple  du  vrai  Dieu. 

Mais  l’Empereur  Honorius  , en  415? , 
renouvella  tous  'les  , privilèges  des  églifes , 
dont  il  étendit  le  droit  d’ahle  jufqu’à  cin- 
quante pas  au  dehors. 

Théodofe  le  Jeune  , non  moins  pieux  . 
que  fon  prédécefïèur  , déclare  par  un  Edit 
foîemnel  qu’il  veut  que  les  églifes  (oient 
ouvertes  à tous  ceux  qui  font  en  péril  ; 
qu’ils  y foient  en  fûreté  non  feulement 
près  de  l’autel,  mais  encore  dans  tous  les 
lieux  compris  dans  l’enceinte  de  chaque 
églife;  aux  conditions  qu’ils  ne  mangeront 
ni  ne  coucheront  dans  le  fanéluaire;  qu’ils 
ne  porteront  point  d’armes  , & qu’ils  obéi- 
ront aux  clercs;  que  dans  le  cas  de  défobéif- 
fance , ils  feront  chalTés  de  l’afile , même 

par 
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par  force  & à main  armée,  s*il  eft  nécef- 
laire.  Afin  d*attefl:er  publiquement  fa  véné- 
ration pour  les  temples  du  vrai  Dieu  & 
pour  engager  fes  fujets  à fuivre  Ton  exemple , 
ce  prince  déclare  encore  que , quoique 
par-t«fut  ailleurs  il  foit  environné  de  fes 
gardes  , il  les  laifie  , ainfi  que  fes  armes  , à 
la  porte  de  Téglife;  qu’il  quitte  jufqu’à 
fon  diadémeÇ  & n’entre  dans  le  fanduaire 
que  pour  l’ofirande. 

Vers  Tan  802  les  églifes  en  France  ne 
fervaient  d’afile  que  contre  la  violence 
des  particuliers,  & non  contre  la  Juftice 
des  Magiftrats  : lorfqu’un  coupable  fe  re- 
•fugiait  au  pied  des  autels,  les  plus  gens 
de  bien  allaient  doucement  l’en  retirer  & 
le  conduifaient  aux  Juges.  Quelquefois 
aufii  quand  un  criminel  avéré  fe  fauvait 
dans  une  églife  , on  défendait  de  lui 
donner  aucune  nourriture  ; on  environnait 
l’églife  de  gardes  , & fouvent  même  on 
en  faifait  murer  les  portes  & les  fenêtres. 

ce  Dans  la  fuite  des  tems  , dit  le  Rédacteur 
:>:>  Anecdotes  Françaifes  ^ la  fageiïe  des 
33loix  a aboli  tous  ces  droits,  dont  l’abus 
33  ne  fervait  qu’à  enhardir  au  crime  & qu’à 
33  faire  manquer  de  refped  aux  lieux  faints, 
33  que  l’on  profanait  quelquefois  en  maf- 
33facrant  des  coupables  même  au  pied  des 
33  autels  qu’ils  tenaient  embrafies  33.— 

Après  la  vidoire  que  remporta  Charles- 
Tome  HL  I i 
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Martel , en  yop  , fur  les  troupes  de  Chil- 
pérÎG  ÎI  5 un  des  foldats  vaincus  eut  le 
pied  coupé  en  fe  réfugiant  dans  unecglife, 
&:  s’avifa  de  fe  plaindre  qu’on  avait  violé 
à fon  égard  le  droit  d’alile  & fit  con- 
naître celui  qui  l’avait  eftropié.  Charles 
manda  l’accufé  ; celui-ci  répondit  avec 
alTurance  que  la  plainte  était  mal  fondée , 
puifque  la  jambe  était  eir^ore  hors  de 
l’églife  quand  il  avait  porté  le  coup.  Cette 
fubtilité  fit  rire  & empêcha  d’examiner 
la  chofe  plus  particulièrement. 

Les  abus  multipliés  ont  fait  infenfible- 
ment  abolir  le  droit  d’afile  dans  leséglifes  ; 
ils  n’exiftaient  plus  que  dans  celles  de  Rome; 
mais  ils  viennent  enfin  d’être  abolis  en  177S. 
Le  Saint-Père  a permis  d’arracher  des 
églifes  les  malfaiteurs  qui  s’y  étaient  re- 
tirés Sc  qui  avaient  dans  l’intérieur  deS 
cellules  où  ils  repofaient  en  paix , en  bra- 
vant la  fociété  qu’ils  avaient  outragée,  & 
Iss  loix  qui  n’ofaient  les  punir. 

Selon  Duval,  on  ne  peut  entrer  armé 
dans  l’églife  de  Saint-Marc  à Venife  ; il 
faut  laifiTer  fon  épée  à la  porte  & toute 
efpèce  d’arme  (i). 


' (1)  Ï1  faut  aufli  lailîer  fon  épée  avant  d'entrer 
dans  le  monaftère  de  Saint-Martin  , Ordre  de 
Saint-Benoît , en  Sicile , à deux  lieues  de  Païennes. 
Lettres  Jur  la  SitUe  , par  un  Voyageur  Italien, 
P.  17* 
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Ce  n’eft  guères  qu’à  Gênes  qu’on  voit 
des  excommunications  écrites  au  dehors 
deséglifes  contre  ceux  qui  fe  permettraient 
de  faire  aux  environs  quelques  ordures, 
des  indécences  , ou  même  de  jouer  aux 
cartes! 

On  eft  trop  attentifdans  l’Eglife  Grecque 
aux  loix  de  la  Nature,  pour  ne  pas  inter- 
dire en  certain  tems  aux  femmes  l’entrée 
des  temples  confacrés  à Dieu;  on  les  oblige 
alors  de  refter  à la  porte.  On  n’eft  pas  fi 
fcrupuleux  dans  les  monaftères  , ajoute 
Tournefort , où  l’on  entretient  des  femmes 
pour  blanchir  le  linge  des  Moines. 

Mais  rien  n’égale  le  refpedque  les  Abyf* 
fins  ont  pour  leurs  églifes  : d’aufli  loin  qu’ils 
les  apperçoivent,lls  defcendent  de  cheval, 
èc  ne  remontent  qu’après  les  avoir  perdu 
de  vue.  On  croirait  les  profaner , fi  l’on 
s’y  préfentait  avec  des  fouliers,  ou  fi  l’on 
crachait  fur  le  pavé.  L’entrée  en  efl  inter- 
dite non-feulement  aux  femn>es  dans  leur 
tems  critique,  mais  aux  perfonnes  qui, 
pendant  la  nuit,  ont  fatisfait  au  devoir 
conjugal. 

Il  fembîe  que  les  Allemands  n’avaient 
pas  autrefois  beaucoup  de  vénération  pour 
les  lieux  faints,  du  moins  fi  l’on  en  juge 
par  les  loix  qu’ils  portèrent  à leur  fujet , 
dont  voici  la  principale  : « Si  un  efclave 
>3  met  le  feu  à une  églife,  on  doit  lui  cou- 
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ce  per  la  main,  lui  crôver  les  yeux,  c*e{l 
35  aux  dépens  de  fon  maître  que  fe  feront 
3>  les  réparations.  Si , au  contraire , c’eft  une 
35  perfonne  libre  qui  a mis  le  feu,  elle  en 
35  fera  quitte  pour  réparer  les  dommages  & 
35  payer  foixante  fous  d’amende  33. 

Lorfqu’un  Prêtre  ou  Papas  de  la  Col- 
chide  trouve  la  porte  de  Péglife  fermée  , 
il  ne  prend  pas  le  tems  de  IfYaire  ouvrir, 
il  dit  fa  MefTe  fous  le  porche  ; il  la  dit  même 
fouvent  dans  des  maifons  particulières  , 
plus  fouvent  encore  dans  la  cave.  Quand 
pluheurs  de  ces  Prêtres  fe  rencontrent  dans 
une  églife,  comme  il  n’y  a qu’un  autel, 
ils  célèbrent  tous  en  même  tems  la  MefTe 
fur  cet  autel,  ou  plutôt  ils  n’en  difent 
qu’une  feule  entr’eux  tous,  & il  leur  eft 
alTez  ordinaire  de  s’interrompre  pour  par- 
ler de  chofes  indifférentes , & quelquefois 
même  peu  honnêtes  (i). 

§.  XXXI.  Traits  hijloriques  au  JiiJet  des 
Cloches^ 

/ 

Toutes  les  églifes  des  Clirétiens,  fituées 
en  Europe,  devant  néceflairement  avoir 


(i)  Anecd.  Eçd.T.  l>  p.  zyf  , 303  , 307.  A:iecd, 
Franc-  3e.  édit,  p,  40-41  » 66,  M^irc-  dt  Fr*  an.  1778, 
J Oà.  p.  87.  Durai , Voy.  & Dcfc,  d’ It.  T.  II , 
P^78,  spon  & T.  I , p.  114. 
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^és  cloches,  j’ai  cru  que  le  Ledeiir  me 
faurait  gré  de  recueillir  les  chofes  curieufes 
ou  amufantes  qu’on  en  rapporte,  & qui 
trouvent  éparfes  & comme  perdues  dans 
différons  écrits.  L’origine  des  cloches  eft 
de  la  plus  haute  antiquité:  on  croit  qu’elles 
étaient  eu  ufage  chez  les  Egyptiens,  & 
qu’elles  annonçaient  les  fêtes  d’Ofiris. 

Mais  les  Hébreux  ne  les  connaifTaient 
aucunement,  ou  n*en  avaient  qu’une  idée 
imparfaite,  puifqu’ils  fe  fervaient  de  trom- 
pettes d’argent  pour  afîêmbler  le  peuple  & 
pour  indiquer  les  fêtes  ; & le  mot  de  Jubile 
vient  d’une  corne  de  bélier  dont  on  fon- 
nait  pour  en  faire  l’ouverture.  On  voit  feu- 
lement dans  l’Hiftoire  des  Juifs  , que  leur 
Grand-Prêti-e  portait  dans  les  cérémonies 
une  tunique  garnie  de  clochettes  d’or. 

Pline  rapporte  que  plufieurs  fiécles  avant 
lui,  les  cloches  avaient  le  nom  exprefîifde 
Tintinnabula^  Augufte  en  fit  mettre  une  à 
la  porte  du  temple  de  Jupiter  Capitolin, 
pour  y convoquer  le  peuple.  Elles  fervaient 
encore  dans  la  capitale  du  monde,  à mar- 
quer les  heures  du  bain.  Ce  qui  fit  que  les 
Chrétiens  d’Italie,  lorfqu’ils  cefsèrcnt  d’être 
perfécutés,  confacrèrent  leur  utilité  à un 


Fr.  T.  Il,  p,  r4f  46  j T-  XIII  , p.  193-94» 
Aiiecd.  Gertn.  p,  39. 
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ufage  religieux,  en  les  employant  à indU 
quer  les  heures  du  culte  public,  & le  mo- 
ulent où  il  fallait  s’afTembler  dans  Téglife. 

Cependant  elles  furent  très-rares  dans 
les  premiers  hécles  de  la  religion  chréft'enne; 
on  frappait  ordinairement  avec  un  marteau 
fur  une  pièce  de  bois  : quelques  Ecrivains 
prétendent  meme  que  les  Fidèles  de  la  pri- 
mitive Eglife  étaient  appellés  au  fervice 
divin  par  le  Ton  d*uiie  trompette.  Ce  fen- 
timent  eftaffez  probable,  vu  ce  qui  fe  pra- 
tiquait chez  les  Juifs,  dont  les  Chrétiens 
confervent  encore  plufieurs  coutumes  ; <k 
les  anciens  Moines  d*Egypte  Tonnèrent  pen- 
dant long-tems  de  la  trompette  , lorfque 
rheure  de  la  prière  approchait. 

Ce  fut  en  Orient  qu’elles  commencèrent 
à être  en  ufage  , vers  l’an  yoo , & plufieurs 
fîécles  s’écoulèrent  fans  qu’on  fongeât  à les 
bénir.  Ce  n’eft  guères  qu’en  p8(5  que  le 
Pape  Jean  XV  ordonna  cette  bénédiéfion. 
Nous  avons  pourtant  un  Capitulaire  de 
Charlemagne , daté  d’Aix-la-Chapelle , en 
789,  par  lequel  cet  Empereur  défend  le 
baptême  ou  la  nomination  des  cloches. 

En  l’année  610  , l’armée  de  Clotaire, 
qui  afïiégeait  la  ville  de  Sens,  fut  telle- 
ment effrayée  du  bruit  des  cloches  de 
î’églife  de  Saint-Etienne,  qu’elle  leva  le 
fiége  &:  prit  la  fuite.  Il  n’y  eut  donc  point 
en  France  de  groffes  cloches  avant  la  fin 
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<îu  6^,  fiécle.  Autrefois  on  leur  donnait 
l’épithète  de  Saintes  i de  d’où  eft  venu 
le  mot  Toquefaint, 

On  avait  tant  de  refpeét  pour  elles , que 
la  fon^ion  deles  fonner  n’appartenait  qu’aux 
Prêtres.  Aduellement  c’eft  l’oifice  des  Be- 
deaux. ce  Mais  la  décence,  dit  un  Auteur 
33  moderne  5 exigerait  qu’ils  fufTeot  revêtus 
33  d’un  fùrplis  , lorfqu’ils  s'acquittent  de 
33  cette  pieufe  fondion  , & qu’on  ne  la 
33  laifsât  jamais  remplir  par  des  femmes  , ex- 
33  cepté  dans  les  couvens  des  Religieufes, 
33  où  il  n’eft  paspofîible  de  faire  autrement  ». 

Quelques  perfonnes  s’imaginent  que  le 
fon  des  cloches  opère  fouvent  des  effets 
merveilleux.  Indépendamment  du  pouvoir 
de  détourner  & difîiper  les  orages , voici 
un  exemple  fîngulier  de  la  vertu  fecrette 
qu’on  leur  attribue;  & nous  rapporterons 
enfuite  quelques-uns  des  prodiges  qu’on  en 
raconte.  Un  Religieux  de  Cltiny^  tenté  par 
le  démon , s’ennuyait  dans  fa  folitude , & 
fongeait  un  jour  aux  moyens  de  la  quitter  , 
lorfque  le  Diable  fe  préfenta  devant  lui  fous 
la  forme  d’un  Abbé , feignant  d’être  Ita- 
lien & d’ê'tre  entré  en  qualité  d’hôte.  Le 
malin  efprit  dit  au  Moine  qu’il  connailTait 
fes  déplaifirs,  & jugeait  que  fes  fupérieurs 
ne  le  traitaient  pas  fuivant  fon  mérite  ; il 
ajouta  que  s’il  voulait  fortir  de  la  maifon  , 
il  le  placerait  dans  une  abbaye  où  il  ferait 

Il  iv 
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çonfidéré  comme  il  devait  l’ctre.  Le  RelP 
gieux  à-demi  perfuadé,  commençait  à fe 
rendre , quand  la  cloche  du  réfedoire  vint 
à fonner  : le  diable  difparut  auflî-tôt. 

J'ignore  dans  quel  pays  eft  fitué  cou- 
vent de  femmes,  dont  la  cloche  efl:  très- 
célèbre  : lorfqu’une  Religieufe  eft  à la  veille 
de  mourir,  elle  Tonne  en  branle  le  jour  & 
la  nuit,  fans  que  perfonne  y touche. 

La  fameufe  cloche  de  Villela,  qui  a dix 
brafles  de  tour,  fonne  quelquefois  d'elle- 
inême;  ce  qui  arrive  quand  TETpagne,  fé- 
lon la  tradition  populaire,  efl  menacée  de 
quelque  malheur. 

Un  Ecrivain  de  nos  jours  a jugé  à pro- 
pos de  comparer  les  Curés  aux  cloches, 
ce  Les  cloches  , dit-il , font  fufpendues  en 
33  un  lieu  élevé  : les  Payeurs  doivent  ctre  , 
33  pour  ainfi  dire,  fufpendus  entre  le  ciel 
33  & la  terre  par  la  difpofition  de  leurs  coeurs; 
33  ils  doivent  être  détachés  de  la  terre,  & 
33  en  efprit  dans  le  ciel.  Les  cloches  font 
33  d’un  métal  folide  qui  réfonne  & fe  fait 
33  entendre  de  loin  : il  efl:  dit  des  Pafteurs 
33  que  le  Ton  de  leurs  voix  s'eft  fait  entendre 
33  par  toute  la  terre.  Les  cloches  avertirent 
33  les  Fidèles  de  leurs  devoirs  ; elles  les  af- 
33  femblent  à Téglife  : tout  le  monde  fait  que 
33  c’efl:  la  fonélion  des  Paftenrs.Les  cloches 
33  détournent  les  orages  & les  tempêtes  qui 
33  s'élèvent  en  l'air  : les  Pafteurs  doivent 
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53  avertir  les  Fidèles  des  tempêtes  fpiri- 
33  ruelles  & des  orages  qui  font  prêts  à fondre 
33  fiîr  eux  ; ils  en  font  même  refponfabîes 
33  devant  Dieu  , s'ils  ne  tont  ce  qui  dépend 
33  d’e^^ux  pour  les  détourner.  On  lave  les 
33  cloches  en  dehors  & en  dedans  avant  leur 
33  bénédidion  ; de  même,  avant  que  d^êîre 
33  élevé  à la  dignité  de  PaPieur  de  TEglife, 
33  il  faut  être  entièrement  lavé  de  Tes  péchés, 
33  On  fait  quatre  ondions  en  dedans  de  la 
33  cloche  avec  le  Saint-Chrême , pourfaire 
33  entendre  que  les  Palpeurs  doivent  être 
» tous  pénétrés  de  i’efprit  de  Dieu  , afin  de 
33  pouvoir  produire,  par  la  force  de  leurs 
33  voix  , les  effets  figurés  par  ceux  de  la 
33  cloche.  Après  toutes  les  ondions,  on  met 
33  au-deffous  delà  cloche  un  encenfoir avec 
33  du  feu  & des  parfums  dont  la  fumée  s’élève 
33  dans  l’intérieur  & le  remplit  entièrement; 
33  ainh  les  Fadeurs  doivent  porter  dans 
» leurs  cœurs  les  befoins  des  peuples,  &îes 
33  préfenter  à Dieu  33. 

Les  Turcs  défendent  aux  Chrétiens  fou- 
rnis à leur  domination  l’ufage  des  cloches, 
dans  la  crainte  que  leur  fon  ne  trouble  le 
repos  des  âmes  qui,  félon  eux,  errent  dans 
les  airs.  On  croit  encore  qu’ils  font  guidés 
par  une  raifon  de  politique  : le  fon  des 
cloches  pourrait  fervir  defignal  pour  l’exé- 
cution de  quelque  révolte. 

Le  Duc  de  Bedford , prétendu  Régent 
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de  France,  pendant  la  minorité  de  Henri  VI, 
Roi  d’Angleterre,  fit  préfent  à Téglife  ca- 
thédrale de  Thérouanne  de  deux  cloches 
d’une  grandeur  confidérable , qu’il  fit  venir 
à fes  frais  d’Angleterre.  Probablement^^  ob- 
ferve  un  Hiftorien,  il  y avait  alors  de  plus 
habiles  fondeurs  en  Angleterre  qu’en  France. 

Il  a fallu  fendre  & fcier  dans  toute  fa  hau^ 
teur  la  cloche  du  principal  horloge  de 
Rennes,  à caufe  du  bruit  prodigieux  qu’elle 
fâifait  en  Tonnant. 

L’une  des  tours  de  la  métropole  de 
Rouen  a 220  pieds  de  haut , & Te  nomme 
la  Tour  de  beurre^  parce  qu’elle  fut  conf- 
truite  des  aumônes  que  le  peuple  donna 
pour  avoir  la  permiffion  de  faire  ufage  de 
beurre  dans  le  Carême.  C’eft  dans  cette  tour 
qu’efi  fufpendue  la  fameufe  cloche  appel lée 
George  TAmhoife^  du  nom  du  célèbre  Car- 
dinal dont  elle  eft  un  préfent.Elle  fut  jetée 
en  fonte  le  2 Août  lyoi  , & pèfe  30,  000 
livres  ; elle  a 32  pieds  de  tour,  10  de  lar- 
geur, environ  10  de  haut,  & un  pied  d’é- 
paifTeur  : le  battant  feul  pèfe  1360  livres. 
Autour  de  cette  cloche  font  en  relief  les 
quatre  vers  français  fuivans  : 

Je  fuîs  nommée  George  d’Amboife , 

Qui  bien  trenre-fix-mille  poife  , 

Et  cil  qui  bien  me  pèfera , 

Quarante -mille  y trouvera. 
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Jufqu’à-préfent,  dit  Piganiol , iî  ne  s’eft 
trouvé  peribnne  alTez  incrédule  pour  la  pe- 
fer.  On  en  montre  le  diamètre  tracé  fur  la 
muraille  à Paris  , rue  des  Mathurins,  dans 
la  Cfur  de  l’hôtel  de  Cluny,  où  l*on  af- 
fûte qu’elle  fut  jetée  en  fonte.  Seize  hommes 
la  Tonnèrent  en  branle , pour  la  première 
fois  , le  i6  Février  lyoa.  Jean  le  Michon  , 
qui  fe  chargea  de  la  fondre,  craignit  fivi* 
vement  de  ne  point  réuffir,  & reflentit  en- 
fuite  des  tranfports  de  joie  G violens,  lorf- 
qu’il  fut  alTuré  du  fuccès , qu’il  mourut 
ip  jours  après  avoir  fini  fon  ouvrage.  Ainfi 
il  n’eut  pas  la  confoîation  de  la  voir  en 
place.  Il  eft  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Rouen  ; on  voit  fur  fa  tombe  une  cloche 
gravée,  & cette  épitaphe  en  vers  : 

Ci-defTous  gîft  Jehan  le  Machon  , ^ 

De  Chartres  > homme  de  façon  , 

Lequel  fondit  George  d’Amboife  , 

Qui  trentc-fix-mille  livres  poife , 

Mil-cinq-cent  un  ^ jour  d'Août  deuxième  , 

Puis  mourut  le  vîngt-&-unîème. 

Lorfqu’on  Tonne  une  des  douze  cloches 
de  l’abbaye  Saint-Nicaife  , à Reims , nom- 
mée /a  Charlotte ^\q  premier  pilier  boutant, 
quoiqu’à  i8  pieds  de  diftance  de  la 
tour  & à près  de  40  pieds  plus  bas  que  la 
cloche , & fans  avoir  aucune  apparence  de 
rapport  avec  elle  5 s’agite  d’une  manière 
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très-marquée  auflî-tôt  que  la  cloche  efl  mile 
en  branle;  on  le  voit  aller  & venir  comme 
elle , & celTer  de  fe  mouvoir  quand  elle 
ceiïe  de  fonner.  Si  les  onze  cloches  fonnent 
fans  celle-là  , le  pilier  femble  en  êtr^  ins- 
truit, il  demeure  conftamment  en  repos. 
Les  Savans  fe  font  long-tems  appliqués  à 
connaître  ce  qui  produit  Ce  mouvement 
extraordinaire.  Desobfervations  faites  avec 
le  plus  grand  foin  ont  enfin  démontré  qu’il 
tire  d’abord  fâ  caufe  de  la  fituation  & du 
poids  de  la  cloche  ^ & enfuitede  la  perf- 
cuption  donnée  à tout  ce  qui  l’environne , 
qui  vient  de  la  manière  dont  eft  conftruit 
le  portail.  Mais  le  hafard  feul  paraît  avoir 
occafionné  ce  phénomène, l’Architede  n’y 
a aucune  part.  Il  efi  à préfumer  que  toute 
Téglife  eft  ébranlée  en  même  tems  que  je 
pilier;  mais  l’agitation  de  cclui-ci  eft  beau- 
coup plus  fenfible , & le  mouvement  eft 
plus  fort  vers  le  haut  de  la  tour,  terminé 
en  pointe  : auflî  les  plombiers  & les  cou- 
vreurs qui  vont  travailler  en  dehors , rap- 
portent que , lorfqu  on  fonne  la  cloche  mer- 
veilleufe , ils  fe  fentent  comme  tranfportés 
en  l’air,  en  décrivant  une  ligne  circulaire, 
& ils  ajoutent  que  plus  ils  montent , plus 
la  direéîion  eft  violente.  En  1717,  le  Czar 
Pierre  1er.  fe  trouvant  à Reims  , vint  obfer- 
ver  cette  particularité;  il  monta  à la  tour, 
& s’aflTit  fur  le  fécond  efcalier , où  Ton  fe 
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fent  bercé  vivement  quand  la  Charlotte 
fonne  ; le  Prince  obfervateur  fe  recueillit 
profondément  ; on  crut  le  voir  endormi; 
mais  il  n’avait  fermé  les  yeux  que  pour 
s’alïurer , par  une  attention  fuivie , du  mou- 
vemt^t  de  la  tour , dont  on  l’avait  averti. 
Comme  la  cloche  voiline  n’avait  jamais  rien 
occafionné  d’extraordinaire , on  voulut  voir 
un  jour  fi  fa  petitefTe  en  était  la  feule  caufe  ; 
on  détacha- les  battans  de  la  tour  méridio- 
nale , & on  les  lia  fortement  autour  de  la 
cloche  qui  devait  fervir  à l’expérience.  Plu- 
fieurs  bouteilles  de  vin  diftribuées  aux  fon- 
neurs,  les  encouragèrent  dans  l’opération, 
& n’ayânt  rien  à craindre  pour  la  cloche  , 
ils  la  poufsèrent  d’un  tel  train , que  le  pi- 
lier, qui  n’avait  jamais  voulu  rien  faire  pour 
elle,  s’agita  avec  une  célérité  furprenante; 
& le  fécond  arc-boutant  fe  mit  aufîî  de  la 
partie.  Enfin  on  tranfporta  les  quatre  bat- 
tans fur  la  fécondé  cloche;  l’efîet  femblait 
devoir  être  triple  : aufli  vit-on  le  premier, 
le  fécond  & letroifième  arc- boutant  s’ébran- 
ler de  compagnie.  Encore  un  inftant  de 
fonnerîe,  ou  quelques  bouteilles  de  plus  ^ 
& l’on  eût  peut-être  mis  l’églife  à bas.  ün 
religieux  Bénédidin  prétend  que  pour  faire 
cefier  un  phénomène  qui  attire  à l’Abbaye 
des  vifites  incommodes , & qui  pourrait 
quelque  jour  , fécondé  d’un  coup  de  vent, 
renverfer  le  portail , il  fuffirait  dedefçender 
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un  peu  les  deux  cloches , & de  changer  leur 
direction  (i)»3. 

En  parlant  de  Notre-Dame  de  Paris,  ra- 
conte M.  de  Lalande , on  dit  quelquefois  en 
badinant  qu’il  y a trois  clochers  & deux- 
cens  cloches , pour  dire  que  des  trois<’£ours 
il  y en  a deux  qui  font  vides. 

Püifqu’un  grave  Ecrivain , un  profond 
Géomètre  s*eft  permis  de  rapporter  un  tel 
calembour  dans  un  livre  très-férieux  , je 
puis  bien  placer  ici  la  petite  hiftoriettefui- 
vante.  Les  habitans  d’une  certaine  paroilîe, 
en  France,  fe  plaignant  à un  Fondeur  de 
ce  que  la  cloche  qu’il  leur  avait  fondue  ne 
fe  faifait  prefque  pas  entendre , B les  con- 
fola,  en  leur  difant  qu’elle  parlerait  avec 
l’âge.  ^ 

Mais  revenons  à des  particularités  plus 
férieufes , & peut-être  plus  amufantes. 

Dans  les  deux  clochers  du  magnifique 
couvent  de  Saint-Antoine,  près  de  Lis- 
bonne , on  compte  jufqu’à  cent-foixante 
cloches  de  différente  grandeur. 


( i)  Tmit  ce  détail  fur  les  effets  qu’opère  la 
fonnerie  de  S.-Nicaife  , efl;  extrait  du  SfcSiacU 
de  la  Nature  y par  l’Abbé  Pluche,  T.  VÎI  Pi- 
ganiol  n’eft  point  d’accord  avec  cet  Auteur  ; il 
dit  que  routes  les  cloches  du  clocher  font  remuer 
les  piliers  & les  aixs-boutans.  Voy,  Defcript,  de  U 
France , T.  Uï  , p,  217-18. 
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Lorfque  le  Roi  de  Caftille  reprit  Cor- 
doue  fur  les  Infidèles  en  1236,  ce  prince 
fe  rappellant avoir  ouï  dire  que  les  Maures  , 
après  la  prife  de  Compoflelle  , avaient 
obligé  les  Chrétiens  de  porter  fur  leurs 
épauies  les  cloches  de  féglife  de  Saint- 
Jacques,  &de  les  placer  dans  la  principale 
mofquée  de  Cordoue  , voulut  ufer  de 
repréfailies  , & força  les  Infidèles  à reporter 
ces  cloches  fur  leurs  épaules  au  même  lieu 
d’où  on  les  avait  tirées  d eux-censfoixante 
ans  auparavant. 

Je  vais  maintenant  faire  mention 
de  cloches  tout- à -fait  extraordinaires. 
Depuis  que  les  Turcsen  ont  défendu  l’ufage 
aux  Caloyers  ou  Moines  Grecs , ces  bons 
Pères  fufpendent  par  des  cordes.,  à des 
branches  d’arbre , des  lames  de  fer  courbe, 
épaiiïes  d’environ  demi-pouce  , fur  trois 
ou  quatre  de  large  , & percées  de  quelques 
trous  dans  leur  longueur;  en  un  mot,aflrez 
femblables  à ces  bandes  dont  les  roues  des 
voitures  font  revêtues  : on  carillonne  fur 
ces  lames  avec  de  petits  marteaux  de  fer , 

f our  avertir  les  Caloyers  de  veniràTéglife, 
Is  ont  encore  une  autre  forte  de  carillon 
qu’ils  tâchent  de  faire  accorder  avec  celui 
de  ces  lames  de  fer  ; &-**voI^,  en  quoi  il 
confifteron  tient  d’une  ntsâm^une  latte  de 
bois , large  d’environ  cinq  pouces  , fur 
laquelle  on  bat  avec  un  maillet* 
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La  grofTe  cloche  du  palais  impérial  de 
Mofcou  eft  la  plus  grande  qu*il  y ait  au 
monde , & fon  poids elt  prefque  incroyable, 
puifqu’elle  père35>4-000  livres; elle  a trente- 
trois  pieds  de  Tun  de  fes  côtés  à Tautre  , & 
deux  pieds d’épaifî'eur;  il  faut  cent  l^oÉnmes 
pour  la  fonner. 

Dans  le  Pégu , en  iy5'4^  on  en  trouva 
une  qui  avait  vingt-trois  pieds  de  tour. 

Le  vafle  Empire  de  la  Chine  en  pof- 
sèdù  qui  pèfent  plus  de  cent-vingt-mille 
livres  : elles  ont  quarante  pieds  de  circon- 
férence & quinze  de  hauteur  ; mais  leur 
fon  eft  extrêmement  obfcur,  parce  qu’on 
ne  les  frappe  pas  avec  un  battant  de  fer, 
mais  avec  un  marteau  de  bois. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  morceau 
hiftorîque  fur  les  cloches  , que  par  le  trait 
fuivant:Ie  4 Juin  1776,  on  plaça  dans 
Philadelphie,  au  dôme  de  ri-îôtel  des  Etats, 
une  cloche  pefant  2080  livres,  & autour 
de  laquelle  cette  infcription  eft  gravée  : 
ce  Annonce  la  liberté  dans  tout  ce  pays 
^3  & à tûu's  fes  habitans  C i 


(i  ) Rech,  hij}.  lecd.  EcclT.  I,  p.^qo'Journ. 

A>%1»  an.  I77f  , n.  4 J9iÆ.  des  Orig.  Baflien,  T.  L 
P 14Ï-24X.  >4/z.  17)7  ,T.  Vi  >p.  S6  & fuiv» 

A'T-<^cd.  A'irJ-p-^oz,  Ejp.  & Port.T,  I,  p.;o9;  T. II, 
p.  fo.  Piganiol,  Dcfc,  de  la  France , T.  VII,  p. 
IMX;  pi  2 > I , J 8 , J 9*  De  fer,  de  Paris  , T . Vî, 

§,  XXXIL 
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§ XXXII,  yînecdotes  fur  quelques  tombeaux» 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  églifes,  me 
conduit  naturellement  à parler  des  Tom- 
beauJi,  qui  en  font  fouvent  une  des  priii- 
pales  décorations^&  au  fujetdefquels  on  peut 
d’ailleurs  trouver  quelques  anecdotes amu- 
fantes.  Mais  je  crois  qu’il  eft  à propos  de 
commencer  par  obferver  les  fingularilés 
concernant  quslques-uns  de  ceux  qu’éle- 
vèrent les  Anciens. 

Plufieurs  peuples  du  Nord  indiquaient 
par  des  pierres  énormes  l’endroit  où  ils 
avaient  enterré  leurs  Princes  ou  leurs  géné- 
raux. 

On  fait  que  les  Egyptiens  enbaumaîent 
leurs  morts  avec  tant  d’art  , qu’ils  font 
parvenus  a les  confervèr  des  milliers  de 
liécles  ; & leurs  Rois  étaient  fi  magnifiques 
pour  leurs  tombeaux  , qu’on  croit  que 
les  pyramides  étaient  deftinées  à leurs 
fépultures. 

Les  Romains  étaient  dans  l’habitude  de 


3c8.  Silhouette  , T.  IL  p.  37.  Diff.  des  Penfées  , 
T.I,p.  léo.  M.  de  Lalande  , T.  IL  p.  18.  Baretti. 
Tournefort,T.  I.p.  iio,  if . HarwayjT.lIl.  p.  180, 
Si.Struys.in-ii.T.I  . p.  1^4.  Bell  d’Antermon  , 
T.  Ilf  p.  15.  Ann.  litt.  Part,  p.  ly  j-f  6 ; 

Mœurs  des  Ifr.  1x7.  Gem.  Careri , T.  iV,  p. 

93,  Cour,  de  VEur.  an  1776  , n.  i 
Tome  ///,  Kk 
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brûler  leurs  morts,  à Texemple  de  plufieurs 
Nations  de  TOrient  j ils  en  confervaient 
les  cendres  dans  des  urnes  plus  ou  moins 
riches.  Cependant  il  paraît  qu’ils  enter- 
raient leurs  guerriers  & qu’ils  élevaient 
fur  leurs  fofles  des  monticules  de- terre 
d’une  hauteur  proportionnée  au  grade  du 
défunt. 

Ces  urnes  étaient  auflî  dépofées  dans 
des  tombeaux  plus  ou  moins  ornés,  & 
répandues  dans  les  campagnes  , fur-toutaux 
environs  de  Rome  : les  Empereurs  défen- 
dirent fouvent  de  les  détruire.  Conftant 
prcfcrivit  une  amende  conhdérable  contre 
ceux  qui  oferaient  en  enlever  quelques- 
unes  des  décorations;  il  ordonna  même  la 
confifcation  des  édifices  conftruits  aux 
dépens  de  ces  monumens. 

Valentinien  III  poufla  la  févérité beau- 
coup plus  loin  à cet  égard  ; il  condamna 
les  Eccléfiaftiques  , convaincus  d’avoir 
détruit  des  tombeaux , à la  profcription  & 
au  banriflement;  les  perfonnes  qualifiées, 
à perdre  la  moitié  de  leurs  biens  & à 
être  déclarées  infâmes;  & les  autres  à la 
mort. 

Artémife , Reine  de  Carie , dans  l’Afie 
mineure , environ  trois  - cens  - cinquante- 
un  an  avant  Jéfus-Chrift  , ayant  perdu 
Maufole,  fon  époux,  lui  fit  ériger  un  tom- 
beau fi  iûperbe  , qu  on  le  compta  au  rang 
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ides  fept  merveilles  du  inonde , & que  tous 
Jes  monumens  à-peu-près  pareils  dont  on 
voulut  faire  Téloge  par  la  fuite , furent 
appelles  maiifolees , du  nom  de  Maufole. 
Non-»tontente  de  ce  fomptueux  édifice' 
qui  Çternifait  fon  amour  conjugal  , 
timent  devenu  depuis  une  efpece  de  phé- 
nomène , cette  princeiïe  propofa  dans  tout^ 
la  Grècedes  Prix  confidérables  pour 
teur  qui  réufllrait  le  mieux  à faire  roraifon 
funèbre  du  mari  adoré  que  la  mort  venait 
de  lui  ravir.  Ce  n’était  point  encore  alTez 
pour  cette  tendre  époufe , elle  recueillit 
les  cendres  de  fon  cher  Maufole  , Ôclos 
mêlait  avec  fa  boilTon  5 afin  d’être  elle- 
même  le  tombeau  de  celui  dont  elle  ne 
cefla  jamais  de  pleurer  la  perte. 

Paufanias  raconte  qu’il  y avait  auprès 
de  Jérufalem  un  tombeau  magnifique  élevé 
à une  femme  Juive,  & qui  avait  acquis 
une  grande  célébrité  par  une  particularité 
étonnante  , fi  l’on  pouvait  ajoute^*  foi  au 
récit  qu’il  nous  en  fait  : la  porte  de  ce 
tombeau  qui  était  de  marbre,  ainfi  que  le 
refte  de  l’édifice  , s’ouvrait  d’elle-même  à 
certain  jour  de  l’année  , &:  fe  refermait 
au  bout  de  quelques  heures.  En  tout  autre 
tems  il  était  impoifible  de  l’ouvrir;  on 
l’aurait  plutôt  mife  en  pièces. 

En  creiifant  aux  environs  de  Naples  en 
lyyo,  on  trouva  dans  un  tombeau  antique 

Kk  ij 
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une  lampe  allumée  dans  une  efpèce  de 
bouteille  de  verre  qui  n’avait  point  d’ou- 
verture. Cette  lampe  brûlait  peut-être  de- 
puis plus  de  mille  ans , quoique  le  verre 
n’en  iut  pas  même  noirci  , & que  le  feu 
en  eut  encore  toute  fa  première  vivacité; 
une  curiofité  indifcrcte  la  fit  ouvrir,  & elle 
s’éteignit  dès  que  l’air  y eut  pénétré ( i ). 

Dans  la  ville  d’Agra , Capitale  de  l’In- 
doftan  5 l’on  remarque  un  maufolée  fuperbe 
où  repofe  le  corps  d’une  Impératrice  ; 
vingt-mille  ouvriers  travaillèrent  pendant 
vingt-deux  ans  à conftruire  ce  magnifique 
édifice. 

Mais  à peine  eft-il  comparable  au  monu- 
ment du  même  genre  qui  fe  voyait  à la 
Chine.  L’Empereur  Sclii-Chouan-di  ayant 
choifi  pour  fa  fépulture  une  montagne  très- 
élevée,  en  fit  creufer  le  pied  jufqu’à  une 
très  - grande  profondeur  , & fur  le 

fommet  il  fit  élever  un  maufolée  qu’on 
aurait  pu  regarder  comme  une  montagne 
placée  au-defîus  d’une  autre , puifqu’il  était 


( I ) Au  commencement  du  i^e.  fîécle  , en 
fouillant  à York,  dans  une  grote  > on  trouva  un 
tombeau  > qu’on  croit  être  celui  de  Confiance 
Chlore , père  de  l’Empereur  Confiantin  ; & Ton 
vit  dans  ce  tombeau  une  lampe  qui  brûlait  en- 
core > c’eft-à-dire , qu’elle  était  reliée  allumée  au 
moins  1300  ans. 
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haut  de  cinq-cens  pieds , & avait  de  circuit 
aamoins  une  demi-lieue.  L’intérieur  avait 
la  forme  d’une  grande  faîle,  au,  milieu  de 
laquelle  était  un  riche  cercueil  entouré 
de  lampes  & de  flambeaux , entretenus 
avec  de  la  graifTe  humaine.  Dans  la  capa- 
cité de  ce  tombeau  était  un  étang  de  vif- 
argent  où  femblaient  nager  des  oifeaux 
d’argent  & d’or  : outre  cela  il  y avait  en-' 
cote  des  meubles  précieux  & des  armes 
très-riches.  Indépendamment  des  Officiers 
du  palais  qu’on  y avait  fait  mourir , on  y 
comptait  plus  de  dix-mille  ouvriers  enterrés 
toutvivans.  Un  prince  jufte  rafa  ces  vaftes 
enceintes  qui  atteflaient  autant  l’orgueil 
que  la  barbarie  de  leur  fondateur.  Le  cer- 
cueil avait  échappé  à fa  jufte  indignation  , 
lorfqu’un  berger  cherchant  parmi  ces  ma- 
fures  une  brebis  égarée,  y laifla  tomber 
du  feu , qui  enflammant  des  matériaux  en 
bois  & vernifles,  les  réduifît  bientôt  en 
cendres  (i). 

Les  tombeaux  que  les  Chrétiens  placent 
dans  leurs  églifes , font  fouvent  auffi  des 


(i)  Defcnpt.de  la  Chine  ^ par  le  P.  du  Halde» 
T.  II , p.  f 46.  Voyez  la  manière  judicienfe  avec, 
laquelle  le  favanc  M.  Paw  fait  fentir  que  l’exif- 
tence  de  cet  étrange  monument  n’a  jamais  été 
fondée  que  fur  la  idhlQ.  Reck,  fur  les  Egypt.  & les. 
Chin.  T,  U , p.  jz  , J 3, 

Kk  iij 
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iTîonumens  de  leur  orgueil,  plutôt  que  de 
leur  piété.  Le  refpeâ:  qu’on  avait  pour  les 
Martyrs  & les  Saints  dépofés  dans  le  temple 
du  vrai  Dieu , engagea  les  principaux  Chré- 
tiens des  premiers  fiécles  à briguer  le  .boti- 
heur  d*y  être  enterrés.  Un  petit  nombre 
d’entr’eux  obtint  d’abord  cette  grâce  ; 
mais  par  la  fuite  les  gens  riches  en  jouirent 
à force  d’argent , fans  avoir  d’autres  mo- 
tifs que  de  fatisfaire  une  vanité  ridicule , 
compagne  inféparablede  l’homme,  dès  qu’il 
commence  à fe  connaître , & qui  defcend 
même  avec  lui  dans  le  tombeau.  Infenh- 
blement  nos  églifes  ont  été  pavées  de  ca- 
davres, dont  les  vapeurs  putrides  portent 
la  contagion  dans  le  fein  des  vivans.  Enfin 
la  voix  de  quelques  fages  s’eftfait  entendre , 
èc  ce  fol  abominable  & meurtrier  ne  fera 
plus  renouvelle  ; nos  cimetières  relégués 
au  loin  dans  la  campagne,  celTeront  d’in- 
feéler  nos  villes  : les  morts  ne  feront  plus 
des  ennemis  redoutables  à l’efpèce  humaine. 

Il  eft  étonnant  combien  les  hommes  font 
devenus  orgueilleux  à mefure  qu’ils  fe  font 
policés  : on  aura  la  preuve  de  cette  vérité, 
fi  l’on  prend  la  peine  de  lire,  dans  nos 
églifes,  les  anciennes  épitaphes,  & de  les 
comparer  aux  nouvelles.  On  verra  , fur  les 
premières , que  des  Princes  du  fang  royal 
prenaient  fimplement  la  qualité  de  Mon~> 
Jieur^  tandis  qu’adueliement  le  moindre 
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Gentilhomme  veut  être  traité  de  haut  & 
puiffant  Seigneur^  Monfeigneur  un  tel;  &: 
fait  charger  fa  tombe  d*une  longue  énumé- 
ration de  titres  & de  vingt  noms  de  fei- 
gneiyies  fouvent  imaginaires. 

Rien  de  plus  (impie  que  les  tombeaux  des 
Rois  de  France  de  la  première  race  : ainh 
ceux  que  l’on  voit  à Saint-Denis  & dans 
d’autres  villes  ne  font  que  des  cénotaphes 
élevés  pluheurs  (îécles  après. 

Louis  VU,  Roi  de  France,  fut  enterré 
avec  tous  Tes  habits  royaux,  dans  une  ab- 
baye qu’il  avait,  fondée,  à deux  lieues  de: 
Melun.  — « La  Roine,  fa  femme,  dit  un 
33  ancien  Hiftorien  ,(it  faire  fur  lui  une  tombe 
33  d’or  & d’argent,  ornée  de  pierres  pré- 
83  cieufes  , & de  merveilleufe  oeuvre  & ri- 
33  chefïè  33. 

Dans  le  cimetière  de  j’églife  dé  Saint- 
Surin  , à Bordeaux , on  remarque  un  tom- 
beau très-antique,  fait  de  pierre  , élevé  fut 
quatre  piliers,  du  haut  duquel  il  découle, 
aux  deux  côtés  , des  goûtes  d’eau  fort 
abondantes , fans  qu’on  ait  pu  en  découvrir 
la  caufe  : ce  qu’il  y a de  plus  furprenant 
encore  , ces  goûtes  d’eau  augmentent , 
lorfque  la  lune  eft  dans  fon  plein  , & elles 
diminuent  lorfque  la  lune  décroît. 

On  cite  une  fondation  bien  (înguUère  , 
faite  dans  l’églife  des  Jacobins  de  Marfeille  : 

Kk  iv 
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un  particulier  a tait  conflruire  une  arrière-pe- 
tite chapellcjà  condition  expreiïe  que  lui  feul 
y ferait  enterré,  & quç  fa  femme  fur-tout  fe- 
rait exclue  de  cette  fépuiture.  --  « On  peut 
35  juger  par  cet  échantillon  , dit  le  P.  Liibat, 
35  quelle  était  la  vivacité  de  l’amour  con- 
35  jugal  dans  cet  heureux  ménage  35. 

Le  procédé  de  ce  mari  me  rappelle  Tor- 
gueilleufe  folie  d’un  Baron  Allemand,  qui 
ordonna  qu’après  fa  mort  on  mît  fon  ca- 
davre debout  dans  une  colonne  qu’il  avait 
fait  creufer  pour  cet  effet,  & placer  contre 
un  des  piliers  de  certaine  églife,  afin  , di- 
fait-il , que  quelque  bourgeois  ou  vilain 
ne  marchât  point  fur  le  corps  d’un  noble 
tel  que  lui. 

Les  entreprenneurs  des  pompes  funèbres 
ont  à Londres  & dans  toute  l’Angleterre , 
des  magafins  très-propres  & fort  galam- 
ment ornés,  remplis  de  cercueils  de  toute 
efpèce  & de  toutes  couleurs , & qu’ils  étalent 
comme  des  bijoux  précieux  , pour  montrer 
qu’ils  peuvent  fatisfaire  tous  les  goûts  & 
chaque  genre  de  vanité.  Un  de  ces  mar- 
chands funéraires  s’efi:  avifé  d’employer 
plufieurs  Peintres  habiles , fur-tout  Bou- 
cher, dont  l’imagination  était  très-riante; 
il  leur  a fait  faire  des  defiins  agréables  d’un 
'grand  nombre  de  tombeaux  : chaque  An- 
glais a la  liberté  d’en  choifir  un  analogue 
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à fon  état  &c  à fes  caprices,  6c  il  a la  fa- 
tista(3:ion  de  le  faire  exécuter  de  fon  vi- 
vant (i). 

§.  X JC  X 1 1 1.  Célébrés  .Hôpitaux  , 6”  hifar- 
reries  de  plujïeurs  amres» 

Ce  ne  fut  que  dans  les  premiers  fiécîes 
de  la  Religion  Chrétienne  qu’on  établit  des 
Hôpitaux  , & on  les  confiruifait  ordioai- 
rement  auprès  des  églifes;  ainfi  qu’on  le 
voit  encore  par  les  anciens  qui  fublîftent 
de  nos  jours. 

Beaucoup  de  Papes  ont  accordé  de 
grandes  indulgences  aux  perfonnes  qui  en 
font  bâtir. 

Difons-Ie  à la  honte  de  Thumanîté,  il 
fallut  que  le  Chriftianifme  vint  plaider  la 
caufe  des  malheureux.  Avant  la  publication 
de  l’évangile  en  Europe  , les  pauvres  étaient 


Dlâl,  Hijlor-  & Géog.  d^ItrJic  ,T.  ÎI  y p,  iSi* 
Pauf.  Trad.  par  l’Abbé  Gédoyn  , îiv.  g. 

Hifior,  de  le  Jay  ,T.  I , p.  ; T.  ÎV , Par,  I , 
p,  4^9.  Voyage  Fr,  T.  III  , p.  io2,  Rcch.  Hifî. 
p.  Hifl.  de.  France  , par  l’Abbé  Velïy  ,T.in  ^ 
p.  207-8-  Rouvierej  T.  I , p.  481-82.  Labat , 
Voyage,  d’Ejp,  & d’Ital-  T-  II  , p-  2y.  Efpr,  des 
Ufag,  & des  CoutuniLS  3 T,  H,  p.  81.  Lettres  àe 
M.  l’Abbé  Leblanc  , édition  de  175S  > T.  I,  p. 
183-84.  'Hijl.  du  Bas-Emp,  T.  1 1 , p. 
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abandonnés  aux  horreurs  de  la  misère , & 
les  innrmes  n’attendaient  d’autres  fecours^ 
que  celui  de  la  mort. —«  La  politique  des 
33  Romains,  dit  l’Abbé  Fleury,  allait  bien 
33  à bannir  la  fainéantife  Si  les  map^diatis 
33  valides  ; mais  on  ne  voit  point  d’ordre 
33  public  pour  prendre  foin  des  miférables 
33  qui  ne  pouvaient  rendre  aucun  fervice, 
33  On  croyait  qu’il  valait  mieux  qu’ils  moii- 
33  rufTent  que  de  vivre  inutiles  & fouffrans  ; 
33  Si  s’il  leur  reftait  un  peu  de  courage  ^ 
33  ils  fe  tuaient  bientôt  eux  - mêmes  33. 

Sans  me  piquer  de  faire  ici  le  dévot, 
j’obferverai  que  l’Abbé  Fleury  a bien 
ralfon  de  prétendre  que  le  Chrifiianifme 
a beaucoup  contribué  à l’adoucidèment  des 
mœurs.  — ce  On  a bâti  les  hôpitaux  à côté 
33  des  églifes , remarque  Richard  Lafleîs , 
33  afin  que  les  Chrétiens  appriff  ' ircette 


33  fiîuation  , qu’après  avoir 


leurs 


33  devoirs  à Dieu  , ils  font  obligés  de  les 
33  rendre  au  prochain  , Si  de  faire  paraître 
33  leurs  bonnes  œuvres  envers  les  hommes, 
33  comme  ils  ont  fait  paraître  leur  foi  par 
33  leurs  prières  ».  — 

Le  célébré  Swift , pendant  fa  dernière 
maladie  , fonda  un  Hôpital  pour  les  Fous. 
33  J’élève  , dit  - il  dans  fon  tefiament  , 
33  ce  monument  à la  puiffance  du  Créateur, 
33  au  malheur  de  nos  frères  , Si  à la  honte 
» de  la  Nature  33. 
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L’Hôteî-Dieu  de  Paris,  deftiné  aux  pau- 
vres malades  de  cette  capitale  , en  contient 
quelquefois  jufqu’à  quatre-mille-cinq-cents. 
Mais  on  en  met  fouvent  fix  dans  un  même 
lit;  ejg  forte  qu’un  malade  le  trouve  entra 
un  mort  & un  agonifant.  Quelle  imprehion 
doit  faire  cet  affreux  fpedacle  fur  les 
fens  affaiblis  d’un  infortuné  déjà  frappé 
•de  la  crainte  de  msourir  ( i )? 

L’Hôpital  appellé  la  Salpêtrière , à Paris, 
renferme  & nourrit  fept-mille  buit-cents 
perfonnes. 

ce  Combien  de  villes  dans  le  Royaume, 
33  obferve  Piganiol , ne  contiennent  pas  ce 
33  nombre  d’habitans  33  ? 

L’Hôpital  Comteffe , à Lille  , eft  ma- 
gnifique ; les  malades  y font  iervls  en 
vaiffelle  d’argent. 

Celui  de  Maithe  eft  au fti  célébré  : non- 
feulement  les  malades  n’y  mangent  que 
dans  de  la  vaiffelle  d’argent;  mais  ils  font 
encore  journellement  fervis  par  les  cheva- 
liers & les  grands-croix  de  l’Ordre. 


Le  Miniftère  , pour  fseonder  les  vues  bien- 
faifantes  de  Louis  XVI , .s’occupe  du  foin  de  re- 
former ces  étranges  abus  : des  perfonnes  pieufes 
& éclairées  ont  été  choifies  pour  en  chercher  les 
moyens  ; & il  faut  efpcrer  que  nous  verrons 
bientôt,  grâce  à leur  fageiTe  & à leurs  lumières, 
ceffer  les  inhumanités  qu’on  a été  forcé  de  com- 
mettre jufqu’à  préfent  > dans  la  plupart  des  afiles 
deftinés  aux  pauvres. 
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Il  y avait  autrefois  à Goa  , dans  les 
Indes,  aux  frais  de  fa  Majefté  Portugaife, 
iin^ très  - riche  Hôpital  , où  les  infirmes 
étaient  beaucoup  mieux  traités  qifils  ne 
le  font  aéiuellement  en  Europe  , d^ns  les 
trois-quarts  & demi  des  mailons  de  Cha- 
rité élevées  pour  eux  à fi  grands  frais. 
Quinze  - cens  malades  pouvaient  y être 
commodément.  Ils  avaient  chacun  leur 
lit , placé  à deux  pieds  Tun  de  l’autre , 
& compofé  de  plufieurs  matelas  de 
coton  èc  de  tafetas  ; on  ne  les  dreffait 
qu*à  mefure  qifon  en  avait  befoin  , & 
les  bois  étaient  peints  fort  proprement  de 
diverfes  couleurs.  Chaque  maladie  avait 
des  chambres  particulières.  Tout  le  linge 
était  de  coton , d’une  blancheur  & d’une 
fineiïe  admirables.  On  commençait  par 
laver  tous  ceux  qui  venaient  y chercher 
la  guérifon  de  leurs  maux  ; enfuite  rien 
n’était  épargné  pour  les  entretenir  dans 
cette  propreté  falutaire.  Tout  ce  qui  fer- 
vait  à leur  ufage  était  changé  de  trois  en 
trois  jours , & même  plus  fouvent  , lorf- 
qu’il  en  était  befoin.  Les  malades  avaient 
la  permifiîon  de  manger  avec  leurs  amis; 
& quand  un  des  domeftiques  s’appercevait 
que  quelqu’un  venait  les  vifiter , il  avait 
loin  d’augmenter  l’ordinaire.  Ce  que  l’on 
delTervait  ne  fe  préfentait  jamais  deux  fois. 
On  ne  donnait  pas  moins  d’un  poulet  en- 
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tier  ; Sc.  chacun  obtenait  ce  qu"il  deman- 
dait , comme  riz , potage  , œufs , toutes 
fortes  de  viandes,  confitures  & fruits  ; à 
moins  que  le  Médecin  ne  lui  en  eût  in- 
terdit Tufage.  Les  plats  & les  ailiettes 
étaieift  de  porcelaine  de  la  Chine.  Après 
le  repas,  un  Officier  Portugais  demandait 
tout  haut , dans  chaque  chambre  , fi  tout 
le  monde  avait  reçu  fa  nourriture , &s’il  y 
avait  quelque  fujet  de  plainte.  Les  malades 
qui  commençaient  à fe  rétablir  , allaient 
refpirer  Tair  dans  des  jardins  agréables  ; 
on  leur  faifait  auffi  changer  de  chambre  à 
mefure  qu’ils  fe  portaient  mieux  , & cha- 
cun fe  trouvait  placé  avec  ceux  qui  étaient 
au  même  degré  de  convalefcence.  Les 
vaftes  bâtimens  qui  compofaient  l’hôpital 
étaient  partagés  par  une  cour  fpacieufe, 
ornée  d’un  baffin. rempli  d’eau,  dans  lequel 
les  malades  allaient  fe  baigner,  à caufe  de 
la  chaleur  du  climat.  Toutes  les  parties 
de  l’édifice  étaient  éclairées  pendant  la 
nuit  par  un  nombre  infini  de  lumières. 
En  un  mot  , l’air  de  grandeur , de  pro- 
preté & d’abondance  qui  régnait  dans 
cette  magnifique  fondation  , offrait  un 
fpedacle  li  intéreffant  , que  le  vice-roi  , 
l’Archevêque  & les  principaux  Seigneurs 
de  Goa  allaient  fouvent  s’y  promener. 

Dans  les  Indes  & dans  la  Turquie,  on 
rencontre  beaucoup  d’HopItaux  defiinés 
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aux  Chiens  , aux  Oifeaux,  & même  aux 
Puces  & aux  Punalfes.  Il  eft  d’ufage , dans 
ces  derniers , qu*un  homme  fe  loue  pour 
quelques  heures  , afin  de  leur  fervir  de 
pâture:  on  attpxhe  ce  pauvre  malheureux 
tout  nud  fur  une  table  , & on  lé-  îaifîs 
éprouver , pendant  le  tems  convenu  5 
toutes  les  morfures  d’un  million  de  ces 
vilains  iofedes. 

Les  Hôpitaux  font  en  très-petit  nom- 
bre dans  la  Perfe , parce  qu’on  n’y  voit  pref- 
que  point  de  pauvres.  Comme  on  repré- 
fentait  au  grand  Mogol  Aureng-Zeib  qu’il 
était  de  fon  humanité  de  fonder  des  Hô- 
pitaux dans  fes  Etats  , il  fit  cette  belle 
réponfe  : — ccCefiez  de  me  vanter  leur 
33  utilité  ; orAn’en  aura  jamais  befoin  tant 
33  que  je  régnerai;  car  je  veux  rendre  mon 
53  Empire  fi  heureux  , qu’on  n’y  verra 
33  point  de  Mendians  ( i ) r. 

S.  XXXIV.  Particularités  de  quelques 

Couvents  , & notamment  de  iEfcurial, 

Le  Paragraphe  précédent  ne  doit  nulle- 


( I ) Mceurs  des  Chrétiens^  P*  Rich.  Latîeîs 
Voya<^e  cVlîodie  ^ T.  la  p.  Joiirn.  AngU 

an.  , Déesmb».  p.  547.  Piganiol , Defcr.de 
la  France^  T.  II»  p*  3zz;  de  Paris  3 T .V  ^ 

p.  346.  Careri , T.  I , p.  4;.  FoyageFr^T,  lü  , 
p.  4<>9-72i,  Chardin  J T.  VIN,  p.  86. 
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ment  être  regardé  comme  une  digreffion  , 
parce  qu’il  n’y  eft  point  queftion  d’édi- 
fices. Les  Hôpitaux  étant  des  bâtimens 
qui  dépendaient  autrefois  de  celui  des  égli- 
fes,  il  m’a  paru  que  je  devais  faire  men- 
tion lies  particularités  qu’ils  peuvent  of- 
frir. Mais  lé  fujet  que  je  me  propofe 
maintenant  de  traiter , fe  rapporte  entiè- 
rement aux  Anecdotes  d’Architeéture  ; 
èc  je  remplirai  doublement  mon  but , fi 
j’ai  le  précieux  avantage  d’inftruire  & 
d’amufer  mes  leéleurs. 

Le  plus  grand  Couvent  de  Re'igieufes 
qu’il  y ait  au  monde  efl:  celui  de  Sainte- 
Claire  à Naples  : on  y compte  jiifqu’à 
quatre-cents  Religieufes. 

L’Abbaye  de  Cluny  , en  France  , réu- 
nifiait autrefois  dans  fa  vafie  enceinte  un 
fi  grand  nombre  de  bâtimens  , que  le 
Pape  Innocent  IV  s’y  étant  rendu  pour 
y conférer  avec  Saint-Louis  ,fuivi  de  dou- 
ze Cardinaux , du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , & de  plufieurs  Prélats  , y fut 
logé  commodément  avec  Saint  - Louis , 
la  Reine  blanche , ks  Princes  frères  du 
Roi,  & tous  les  Seigneurs  qui  l’accompa- 
gnaient, fans  que  les  Moines  quittafiTent 
leurs  chambres,  ni  aucun  des  endroits  du 
Monaftère  confacrés  à leur  ufage. 

Une  infcription  du  Portail  des  Corde- 
liers de  ReiçnSj  en  166^  , fit  beaucoup 
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ds  bruit  en  France.  Un  certain  Père  îe 
Franc  , Gardien  , ayant  fait  rebâtir  la 
principale  porte  du  Couvent,  plaça  au- 
defliîs  une  table  de  marbre  noir  avec  cette 
infcription  en  lettres  d’or: 

1 

Deo  hominî 
& beato  Francifco 
utrii^ue  crucifîxo. 

Tout  îe  monde  fut  révolté  du  parallè- 
le , & le  Père  Gardien  reçut  ordre  de  le 
fupprimer.  Le  moine  difputa  quelque 
tems  pour  l’honneur  de  fon  Patriarche; 
paraiiîant,  enfin  céder,  il  fit  remettre  fur 
une  nouvelle  table  de  marbre  cette  autre 
infcription , auiîi  en  lettres  d’or  : 

Crucifîxo 

' Deo  hominî 

Sc  S.  Francifco. 

1669, 

On  ne  manqua  pas  de  fe  récrier  encore  , 
car  il  n’y  avait  de  changement  que  dans 
les  termes  ; l’impertinente  comparaifon  de 
Saint-François  avec  Jéfus-Chrift  , fubfif- 
tait  dans  toute  fa  force.  Des  perfonnes 
pieufes  déférèrent  cette  ridicule  infcription 
au  grand  - Vicaire  de  la  Province;  & , 
pour  épargner  au  Père  le  Franc  la  dépenfe 
d’une  troifième  table  de  marbre,  on  rem- 
plit 
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pîltde  maftic  la  troifième  ligne,  & Samo- 
Francifco,  Le  tems  a fait  tomber  une 
partie  de  cet  enduit  , & Tinfcription  re- 
paraît aujourd’hui  telle  quelle  était  en 
166^. 

Lef  Cordeliers  de  Dole  , firent  aulîî 
beaucoup  parler  d’eux  , à-peu-près  pour 
le  même  objet.  On  voyait  fur  la  porte 
de  leur  Couvent  , il  n’y  a que  quelques 
années , une  infcription  des  plus  burlef- 
ques  , qui  mérite  d’être  rapportée  : 

Fratres  beiie  veneritis , 

Bien  las  aux  pieds  & aux  genoux. 

Efuritis  ù ’ 

C’eft  la  m^ere  d*entre-nous. 

Des  biens  qu’avons  amaffés, 

Pro  Dto  fumite  gratis  : 

Et  fî  vous  n’en  avez  afleZi 
Mementote  paupertatis. 

On  a effacé  cette  bifarre  infcription  , 
pour  y fuppléer  celle-ci  : Bene  veneritis  ^ 
Reverendi  Patres  & Fratres, 

Comme  on  rebâtiffait  leur  Couvent  , 
des  Moines  vinrent  demander  à un  jeune 
Seigneur  , une  certaine  fommé  pour  les 
aider  à finir  un  de  leurs  bâtimens.  « Puif- 
33  que  l’ouvrage  avance  grand  train , leur 
3»  dit  ce  prétendu  protedeur  , combien 
33  y avez-vous  mis  de  grues  ? — Monfei- 
» gneur  , répondirent  humblement  les 
Tome  III,  L 1 
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» Moines , il  y en  a deux.  — Eh  bien  , 
répliqua  le  jeune  Seigneur  , en  leur 
35  tournant  le  dos  ^ je  ne  veux  pas  être  la 
troifième  55. 

Au  bord  du  Rhin  , à demi  journée  de 
Coblents  , eft  un  magnifique  Couvent  de 
Capucins  , bâti  aux  frais  d’un  Eledeur 
de  Cologne.  Ce  Prince  , avant  d’en  jeter 
les  fondemens  , voulut  engager  les  Reli- 
gieux qui  devaient  l’habiter  à lui  en  tra- 
cer le  modèle  , afin  de  régler  les  Tom- 
mes qu’il  fallait  employer.  Les  bons  Pères 
lui  répondirent  fort  adroitement  que  fi 
Saint  - François  en  donnait  le  deflîn  , 
il  ferait  extrêmement  ifcple;  mais  que 
puifqu’un  Eledeur  de  Cologne  avait  la 
bonté  de  contribuer  à la  dépenfe  , on 
ne  ferait  pas  furpris  que  l’édifice  annon- 
çât la  grandeur  & la  puilTance  de  l’augufte 
Protedeur  qui  l’avait  fait  élever. 

Le  Couvent  de  Portugal  que , par  ex- 
cellence 3 on  appelle  royal , eft  sûrement 
le  plus  riche  qu’il  y ait  dans  Tunivers  j 
fes  revenus  montent  à la  fomme  prodi- 
gieufe  de  24373*  livres  fterling  (i).  Jean 
V , Roi  de  Portugal , attaqué  d’une  ma- 
ladie qui  mit  fes  jours  en  danger  , fit  vœu 
de  fonder  un  autre  Efcurial , diredement 
dans  le  lieu  même  où  ferait  fitué  le  plus 


■ (i)  La  livre  ûerling  vaut  xt  liv.  *1.^  fous. 
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pauvre  Monaflère  d’hommes  de  fon  Royau- 
me. Comme  le  Monarque  fut  rappeîlé  à 
le  vie  après  avoir  fait  un  vœu  fi  utile  à 
fon  peuple  , on  ne  manqua  pas  de  croire, 
qu’il  devait  l’exécuter  ; & on  fe  mit  à 
chercner  le  Couvent  le  plus  miférable  de 
tout  le  Portugal.  Celui  de  Maffra  , où 
quelques  Capucins  habitaient  une  chau- 
mière au  milieu  d’un  défert  , mérita  la 
préférence  , & fe  trouva  bientôt  changé 
en  un  édifice  de  la  dernière  magnificence. 
On  le  commença  en  1707,  & il  fut  achevé 
en  1731.  L’églife  en  occupe  le  centre; 
derrière  le  chœur  on  voit  des  Cellules  pour 
trois-cents  Religieux;  & la  droite  & la  gau- 
che de  l’édifice  forment  un  vafte  Palais  pour 
le  Roi  ,1a  Reine,  la  Famille  Royale  & leurs 
Officiers.  Tous  les  parquets  font  de  briques 
rangées  avec  fymméirie.  Selon  unedefcrip- 
tion  imprimée,  tous  les  bâfimens  contien- 
nent huit-cents-foixante-dix  pièces,&  cinq- 
mille-deux-cents  croifées. 

Le  fameux  Couvent  de  Saint -Antoine , 
auprès  de  Lifbonne  , n’eft  guères  moins 
riche;  il  efi  fur- tout  célèbre  par  l’immenfe 
étendue  de  fes  bâtimens  * il  a trois  dor- 
toirs , un  réfeéfoire  vafle  & fort  propre  , 
dit  M,.Baretti,  une  belle  infirmerie,  une 
Guifine  bien  meublée,  & une  bibliothèque 
très-pauvre.  Les  dortoirs  ont  chacun  trois- 
cents  pas  de  long,  ôc  font  allez  larges  pour 
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que  dixperfonnes  puifTent  aifément  y mar- 
cher de  front.  Ces  dortoirs  contiennent 
fix-cents  celiules  très-claires  & très-commo- 
des , & fervent  à loger  des  Capucins  (i). 

Il  ne  me  refte  plus  qu  à parler  de 
l’Efcurial  , le  plus  fuperbe  édifice  qu’il  y 
ait  en  Efpagne  , & qui  eft  tout  à la  fois 
un  magnifique  Couvent  & une  fomptueufe 
maifon  royale.  Voici  à quelle  occafion  il  fut 
bâti.Sixmois  avant  la  bataille  deSaint-Quen* 
tin  , gagnée  fur  les  Français  , Philippe  II , 
en  partant  de  Madrid  , fit  vœu  que  fi 
dans  la  campagne  qu’il  allait  commencer , 
il  gagnait  une  bataille  contre  le  Roi  de 
France,  il  érigerait  un  Cqpvent  en  l’hon- 
neur de  Saint-Jérôme.  Ce  Monarque  pré- 
féra ce  bien  heureux  à tous  les  autres  élus 
du  Paradis  , parce  qu’il  avait  été  obligé , 
au  fiege  d’une  ville  , de  faire  canoner  un 
Couvent  de  Saint  Jérôme  , & qu’il  croyait 
devoir  demander  grâce  pour  un  tel  affront. 
Comme  la  bataille  fut  gagnée  le  i6  Août, 
jour  de  Saint-Laurent , le  dévot  Philippe  II 
voulut  que  ce  dernier  Saint  eût  part 


(i)  d*£fp»  6*  d’ItaL  par  le  P»  Labax, 

T.  V , p.  3^;.  Rech.  Hifior,  p.  3 3 3-  Piganiol^ 
X)cfcript.  de  la  France  ,T.  iV.  .T*  XWI  , 

p d'Anecd,  T.  I,  p.  Z49^. 

Eniiliane,  T.  I , p.  îo®.  M.  Twiff.  p.  17,43'- 
Anecd,  Efp.  6-  Port.  T.  Il,  p.  ^6-97. 
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à fon  vœu  ; il  donna  le  nom  de  Saint- 
Laurent  au  Couvent , & le  fit  habiter  pac 
deux-cens  moines  Hyéronimites.  On  en 
jeta  les  fondemens  en  1^6^ , & , par  allu- 
fion  ^u  martyre  de  Saint  - Laurent , on 
donna  à tout  Tédifice  la  forme  d*un  gril  : 
les  barres  font  autant  de  cours  , & le 
manche  eft  compofé  des  appartemens  du 
Palais.  Cette  forme  bifarre  & ridicule  n’a 
pas  feulement  été  obfervée  dans  la  conf- 
truâion  de  l’édifice  , on  la  rencontre  en- 
core à chaque  pas  qu’on  fait  dans  le  Cou- 
vent ; on  a repréfenté  des  grils  par-tout; 
il  y en  a de  peints,  de  fculptés  ; il  y en  a 
de  fer , de  bois , de  marbre  , de  ftuc  Ôc 
de  pierre  ; on  voit  des  grils  fur  les  portes, 
fur  les  fenêtres , dans  les  cours , dans  les 
galeries , dans  les  corridors.  Jamais  aucun 
inftrument  de  martyre  ne  fut  honoré  en 
tant  de  manières,  a Quant  à moi  , dit 
M plaifamment  M.  TwifT,  je  ne  vois  pas  de 
» gril  fans  fonger  à l’Efcurial  «. 

Le  premier  coup-d’œil  de  ce  vafte  bâ- 
timent préfente  l’idé^  d’une  carrière  de 
pierre  qui  s’élève  de  terre;  mais  on  peut 
le  comparer  à une  ville  : on  y trouve  un 
palais , une  églife  extrêmement  riche  , un 
Monaftère , des  cloîtres  , un  collège  , une 
bibliotèque  , des  boutiques  , des  mar- 
chands , des  artifans,  des  logemens  pour 
des  familles  entières  , des  promenades , 
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des  fontaines , des  places,  des  jardins.  On  y 
compte  dix-fept  cloîtres , vingt-deux  cours , 
huit-cents  colonnes  , onze- mille  fenêtres, 
& jufques  à quatorze-mille  portes,  dont  les 
clefs  feules  pèfent  enfemble  plus  de  fept 
quintaux. 

La  porte  principale  eft  tellement  cachée  , 
qu’on  ne  peut  la  trouver  qu’avec  peine  ; 
éc  comme  elle  ne  s’ouvre  que  pour  les 
perfonnes  d’une  grande  diftinéèion , il  faut 
encore  beaucoup  chercher  , avant  de  dé- 
couvrir une  petite  porte  qui  donne  entrée 
à tout  le  monde  dans  le  Couvent,  6c 
qui,  par  une  autre  bifarrerie,  mène  tout 
droit  à la  cuifine.  On  remarque  dans  cette 
cuifine  , une  fontaine  d’eau  chaude,  qui 
a la  propriété  de  n’être  chaude  que  dans 
la  canicule , 6c  qui  eft  très-fraîche  en  tout 
autre  teins. 

Vous  diriez  en  entrant  dans  le  chœur 
de  l’églile  , qu’il  va  vous  tomber  fur  la 
tête  ; 6c  il  eft  fi  mal  fitué  , qu’il  rend  tout 
le  vailTeau  très  - obfcur.  Le  tabernacle  eft 
d’une  richefie  étonnante  ; l’artifte  qui  en 
fut  chargé  employa  fept  ans  à le  faire: 
il  eft  en  forme  de  dôme  ; fon  élévation  eft 
de  feize  pieds , 6c  il  eft  garni  d’une  infinité 
de  pierres  précieufes  : on  y voit , entr’autres 
diamans  , une  topaze  de  la  groftèur  du 
poing.  Audi  le  Religieux  qui  montre  ce 
magnifique  tabernacle  a-t-il  coutume  de 
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s'écrier,  i que  c’eft  un  échantillon  du  Ciel. 

Au-defibus  du  maître-autel  eft  un  mau- 
folée  fuperbe  , deftiné  pour  la  fépulture 
des  Rois  Ôi  des  Reines  d’Efpagne.  II  ne 
fut  achevé  qu’en  165*4,  par  les  prodiga- 
lités ^e  Philippe  IV.  Malgré  la  profondeur 
de  ce  riche  maufolée,  on  a trouvé  le  moyen 
de  lui  donner  un  jour  fuffifant  pour  Té- 
clairer.  On  y defcend  par  un  magnifique 
efcalier  de  marbre.  Le  jafpe , le  porphyre, 
le  bronze  , les  dorures  , les  pierreries 
éclatent  de  toutes  parts  , & font  de  ce 
trifte  lieu  une  des  merveilles  de  l’Europe, 
On  doit  fur-tout  y admirer  les  armes  d’Ef- 
pagne , tant  pour  la  beauté  du  travail  , 
que  pour  la  richefiè  de  la  matière  : des 
pierres  fines  , ralTemblées  avec  un  art  in- 
fini, en  forment  les  nuances  & le  blazon, 
par  la  diverfité  de  leurs  couleurs. 

On  n’a  guères  été  que  vingt-trois  ans 
à terminer  tout  l’édifice , & l’on  y a dépenfé 
foixante  millions , fomrae  qui  vaudrait  près 
du  double  aduellement.  Les  Religieux  qui 
habitent  cette  fomptueufe  derneure  , ne 
cefient  de  dire  que  tout  l’argent  qu’elle  a 
coûté  doit  avoir  effacé  les  péchés  de  fon 
augufte  fondateur. 

Un  Français  de  beaucoup  d’efprit,  à qui 
l’on  en  montrait  la  magnificence,  ne  put 
s’empêcher  de  dire  malignement  à quelques 
Efpagnols  : ~ « Il  fallait  que  Philippe  II 
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» eut  grand  peur , quand  il  fit  un  pareil 
33  vœu  30. 

Le  nom  d’Efcurial  vient  du  mot  Efcoria^ 
qui  fignifie  Técume  du  métal,  parce  qu*an- 
ciennement  l’on  exploitait  des  mines  de 
fer  dans  cette  partie  de  la  nouvelle^  Caf- 
tille. 

Il  efl:  pafle  en  proverbe  en  Efpagne  , 
qu*on  n*a  rien  vu  fi  Ton  ne  connaît  point 
rEfcurial.  Les  Auteurs  Efpagnols  fe  fervent 
des  termes  & des  épithètes  les  plus  pom- 
peux dans  la  defcription  qufils  en  ont  faite. 
Ils  prétendent  que  tous  ceux  qui  le  voient 
refient  interdits  , & que  leur  filence  vaut 
les  plus  grands  éloges.  Selon  eux , l’Efcu- 
rial  eft  un  ouvrage  extraordinaire  offert  à 
Dieu  comme  un  Ciel  fur  la  Terre;  c’efi: 
un  Temple  d*une  magnificence  divine  , 
& une  merveille  dont  on  ne  vit  jamais  la 
femblable, 

Philippe  II  y fixa  fon  féjour  pendant 
les  dernières  années  de  fa  vie.  Lorfqu’il 
fentit  fa  fin  approcher  , frémiffant  fans 
doute  de,  tout  le  fang  qu’avait  verfé  (à 
politique  , il  fit  porter  fon  lit  dans  l’églife 
au  pied  du  maître  - autel , afin  d’expirer 
d’une  manière  plus  édifiante,  & croyant 
par  là  trouver  grâce  devant  le  Juge  fuprê- 
me,  heureufement  la  terreur  des  Rois. 
La  place  oîi  mourut  ce  Prince  fut  auffi- 
tôt  environée  d’une  baluftrade , & perfonne 
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n*a  ofé  depuis  en  approcher.  Les  Moines 
& le  peuple  font  perfuadés  que  refprit 
inquiet  & turbulent  de  Philippe  revient 
toutes  les  nuits  vifiter  Ton  ancienne  de- 
meur*  , & qu’à  minuit  il  rôde  dans  tout 
le  Couvent. 

Quand  le  lieu  deftiné  pour  la  fépulture 
de  leurs  Majeftés  Catholiques  fut  entière- 
ment achevé  , on  y tranfporta  les  trilles 
relies  de  ces  augulles  Potentats  ; & 

Philippe  IV  voulut  affilier  à cette  lugubre 
cérémonie.  Un  Religieux  prononça  l’orai- 
fon  funèbre  de  toutes  ces  têtes  autrefois 
couronnées  , & prit  pour  fon  texte  ces 
paroles  frappantes  d’Ezéchiel  : os  déchar- 
nés 5 écoute:^  les  paroles  du  Seigneur»  Je  vais 
citer  un  palTage  de  cette  pièce  vraiment 
originale.  — « Grand  Dieu  ! quel  efprit 
55  ne  fera  pas  failî  d’admiration?  Le  monde 
« aurait-il  jamais  efpéré  de  voir  un  théâtre 
33  de  Majellés  ? fept  couronnes  que  foixante- 
33  dix  lîécles  n’auraient  jamais  pu  réunir, 
» qui  jamais  eut  dit  qu’elles  fe  trouveraient 
33  ralTemblées  pour  écouter  un  feul  homme? 
33  Quelle  imagination  pourrait  fe  figurer  , 
33  cet  alTemblage  de  Rois  morts  , prêtant 
33  l’oreille  à mon  difcours  , comme  s’ils 
» étaient  animés?  Quel  puilTant  auditoire 
33  de  morts  ! Ecoutez^  Majellé  Céfarienne  , 
» Charles-l’Allemand  5 Charles  le  Français, 
33  Charles  - ricalien  , Charles -rEfpagnol , 
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CharleS'Ie-Glorieux  , Charles  - Quint; 
« écoute  la  voix  d’un  Religieux  de  Saint- 
33  Jérôme  ( i ) 33, 

§.  XXXV.  Traits  curieux  & amuj'ans ^ 
au  fujet  de  certaines  Mofquées» 

Environ  fept-cents  ans  après  Jéfus-Chrlil:, 
les  erreurs  du  Mahométilme  fe  répandirent 
dans  toute TAlie,  en  Egypte,  en  Afrique, 
même  en  Efpagne,  comme  un  torrent  qui 
ravage  & détruit  tout  ce  qu’il  rencontre , 
& les  rr;ofquées  s’élevèrent  fur  les  ruines 
d’un  grand  nombre  d e'gUfes.  Voyons  les 
particularités  & les  traits  d’hiftoire  qu’on 
en  raconte.  Mais  je  vais  auparavant  faire 
la  defcripuon  d’une  Mofquée  : comme  elles 
font  à-peu-près  toujours  conflruites  fur  le 
même  plan  , en  décrire  une  feule  , c’efi: 
les  faire  connaître  toutes.  A l’exemple  des 
temples  des  anciens  Chrétiens  , elles  font 
ordinairement  ifolées  & renfermées  dans 
des  cours  fpacieufes  , ornées  d’arbres  & 
de  fontaines.  Elles  ont  prefque  toutes  la 
forme  ronde  , & font  environnées  d’une 


(i)  Etat  pré fent  de  l’ Efpagne  > par  le  Doâreur 
Edouard  Clarke  , trad.  de  l’Anol.  T.  II  , p 14-?;* 
Voyage  de  M.  T^ü^ifs  , p.  i zi.  Aiutcd.  Efp.  & Port, 
T.  Il,p.  M5-'Î4-  Le  P.  Livoy  , T,  I » p. 

Vie^  des  Archit,  6’c,  T.  II,  p.  79-80» 
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infinité  de  tours.  Les  murailles  intérieures 
font  couvertes  d’infcriptions  en  lettres  d’or, 
qui  contiennent  des  palTages  pris  dans 
TAlcoran.  Une  grande  quantité  de  lampes, 
attacjjées  à des  anneaux  , pendent  de  la 
voûte,  ainfi  qu’une  multitude  d’œufs  d’ Au- 
truche. Un  de  leurs  ornemens  eft  encore 
une  chaire  d’un  travail  très  - commun. 
Souvent  le  plancher  eft  couvert  de  fimples 
nates  , & quelquefois  de  tapis  précieux. 
Du  côté  qui  regarde  la  Mecque  eft  une 
niche  de  marbre  (i)  , que  l’on  nomme 
la  Kaba  ( la  maifon  fainte  _),  devant  laquelle 
font  pofés  deux  chandeliers  avec  des  bou- 
gies. 

La  mofquée  de  Sainte  - Sophie  , à 
Conftantinople  , eft  la  plus  magnifique 
qu’il  y ait  dans  l’Empire  Turc.  C’était 
autrefois  l’églife  de  Sainte-Sophie  , que 
l’Empereur  Juftinien  fut  fi  flatté  d’avoir 
terminée  (2).  Il  y refte  encore  un  grand 
bénitier  de  marbre,  fur  la  circonférence 
duquel  font  gravées,  en  grec,  ces  paro- 
les : — ce  lavez  vos  péchés,  & non  pas 
55  feulement  votre  vifage  --  En  lifant , 
cette  fentence  à rebours  , on  trouve  le 
même  fens  & les  mêmes  mots. 


(i)  II  y en  a une  autfi  dans  les  fynagogues  des 
Juifs , du  côté  de  l’Orient. 

(a)  Foyei  ci-deflus. 
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Les  T urcs  croient  très-fermement , qu*ati 
jour  du  jugement  dernier  , le  haut  du 
minaret  Ci)  de  cette  mofquée  fervira  de 
trône  à l’Etre-Suprême , lorfqu  il  viendra 
juger  les  hommes,  Ainfi  ils  s’imaginent 
que  dans  ce  jour  terrible  le  Fils  de  Dieu 
fera  bien  éloigné  de  fon  père  , puifque 
nous  avons  rapporté  ailleurs  qu’ils  le  placent 
fort  mal  à fon  aife  fur  le  tronçon  d’une 
colonne  auprès  de  Jérufalem. 

A une  demi -lieue  du  Caire  on  ren- 
contre une  mofquée  que  les  Turcs  ont 
voulu  décorer  de  colonnes  antiques  ; mais 
ils  s’y  font  pris  fi  mal  - adroitement , ou 
avec  fi  peu  de  goût  , que  plufieurs  d’en- 
tre elles  ont  leurs  chapi  eaux  tournés  fans 
defllis  - deflbus  ; en  forte  qu'ils  tiennent 
lieu  de  bafes,  & celles-ci  ^e  chapiteaux  (2), 
La  plus  célébré  mofquée  de  Maroc  eft 
celU  qui  porte  le  nom  d’Ali  Ben  Jofeph; 
la  fl:ruâ:ure  en  eft.  admirable  , & le  mi- 
naret eft  regardé  comme  la  plus  haute 
tour  de  toute  l’Afrique  : les  murailles  ont 


(i)  Tour  d’une  ftrudure  bifarre»  d’ou  l’on 
appelle  le  peuple  à la  prière. 

(z)  Il  paraît  que  Tournefort  a confondu  cette 
mofquée  avec  celle  de  Prufe  , près  du  mont 
Olympe  en  ThelTalie  , ou  que  le  favant  Spon 
lui- même  s’était  trompé.  Voyage  au  Levant 
T.  Il,  p.  470. 
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douze  pieds  d’épaifTeurjS:  refcalierefl:  d’une 
telle  beauté , que  trois  hommes  à cheval 
peuvent  monter  de  front  jufqu’au  fommet. 

Haccham  , Roi  des  Maures  établis  en 
Efpagne , fit  bâtir  à Cordoue  une  mof- 
quéeifuperbe , qui  furpalTait  toutes  celles 
de  rOrient.  Elle  fubfifte  encore  en  grande 
partie.  Elle  eft  longue  de  fix-cents  pieds, 
& large  de  deux-cens-cinquante.  On  comp- 
taitvingt-neufnefs  dans  fà  longueur  & dix- 
neuf  dans  fa  largeur  > Ces  nefs  étaient 
foutenues  par  mille-quatre-vingt-treize  co* 
lonnesde  marbre  ( i).  On  entrait  dans  ce 
temple  par  vingt-quatre  portes  revêtues  de 
bronze  , d’un  travail  précieux;  &la  porte 
principale  était  garnie  de  lames  d’or.  On 
voyait  au-defTus  du  dôme  le  plus  élevé  trois 
boules  d’or  furmontées  d’une  grenade  de 
d’une  fleur  de  lys  de  la  même  matière.  Au 
moins  quatre-mille-fept-cens  lampes  brû- 
laient jour  & nuit  dans  cette  Mofquée , & 
confommaient  par  an  près  de  vingt-mille 
livres  d’huile. 

‘Dans  la  ville  d’Ackmip  , les  Turcs 
bâtirent  une  mofquée;  mais  à peine  fut- 
elle  finie',  que  tous  ceux  qui  vinrent  y 
faire  leurs  prières  devinrent  aveugles.  Pour 
empêcher  déformais  un  pareil  accident. 


Voltaire  dit  que  la  voûte  entière  n’eft  foutenue 
que  de  trois-cents-foixante-cinq  colonnes,  y, 

Géfi%  édit,  I7f7  T.  XI  p.  jjS, 
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dont  on  attribua  la  caufe  à quelques  corps 
de  Chrétiens  enterrés  fous  cette  mofquée, 
les  crédules  Mahométans  fe  crurent  obli- 
gés d*en  murer  la  porte.  j 

Les  Arabes  foutiennent  que  le  minaret  ' 
d’une  petite  mofquée^  près  de  Bafi^'à,  fut 
bâti  dans  une  feule  nuit  par  les  anges. 

On  remarque  dans  Ifpahan  une  mof- 
quée  très-célèbre,  conftruite  depuis  fept- 
cents  ans , & dont  la  tour  eh:  couverte  d’un 
métal  qu’on  prendrait  pour  de  l’or,  ce  qui 
la  rend  extrêmement  brillante.  Les  nou- 
velles mariées  & les  femmes  ftériles  ont  une 
grande  dévotion  à cette  mofquée  ; les  der- 
nières fur-tout  y pratiquent  une  cérémonie 
on  ne  peut  pas  plus  ridicule.  Leurs  parens 
les  y conduifent  par  une  bride  de  cheval, 
attachée  à leur  tête  & par  deffus  leur  voile  ; j 
elles  tiennent  encore  entre  leur  bras  un 
balai  neuf  & un  pot  de  terre  plein  de  noix; 
dans  ce  grotefque  équipage , elles  par- 
viennent jufques  au  haut  du  minaret,  & 
en  montant  elles  cafTent  une  noix  fur  ' 

que  degré,  la  mettent  précieufement  dans 
le  pot,  de  'en  jettent  les  coquilles  fur  l’efea- 
lier,  qu’elles  balaient  avec  foin  en  defeen- 
dant;  elles  portent  enfuite  le  pot  & le  balai 
dans  ie  chœur  de  la  mofquée , & ajoutant 
aux  noix  d’excellens  raifins  fecs,  elles  les 
enveloppent  dans  un  coin  de  leur  voile. 
Alors  elles  reprennent  le  chemin  de  leur 
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maifon,  6^  préfentent,  aux  hommes  bien  faits 
qu’elles  rencontrent,  un  peu  de  noix  & de 
raifins  : elles  ne  doutent  pas,  après  tout  cela , 
que  leur  ftérlüté  ne  doive  celTer.  J’ai  cru 
que  le  leéleur  me  pardonnerait  d’avoir  rap- 
porté* cet  ufage  bifarre , en  faveur  de  fa 
fîngularité, 

Abas- le -Grand  fit  confiruire,  dans  la 
Capitale  de  la  Perfe , la  mofquée  royale, 
édifice  d’une  magnificence  digne  d’admi- 
ration. Le  terrein  fur  lequel  il  efi;  élevé, 
appartenait  à une  vieille  femme,  qui  ne 
voulut  jamais  le  vendre  au  Roi,  qu’après  que 
les  Mollas  ou  Prêtres  lui  eurent  fait  un 
grand  fcrupule  de  fon  refus  opiniâtre  ; 
preuve  que  les  Defpotes  Orientaux  refpec- 
tent  les  propriétés  de  leurs  fujets.  Abas, 
ne  trouvant  pas  qu’il  eût  affez  de  marbre, 
forma  le  deiïein  d’enlever  celui  d’une  très- 
belle  mofquée;  mais  les  Mollas  qui  la  def- 
fervaient  fe  jetèrent  à fes  pieds  , & lui  par- 
lèrent fi  judicieufement,  qu’ils  le  firent  chan- 
ger d’avis; — « Votre  Majefté,lui  dirent-ils, 
33  fe  propofe  fans  doute  d’alfurer  une  durée 
33  de  plufieurs  fiécles  à la  nouvelle  mofquée  : 
33  mais  quel  exemple  donnerait-elle  à fes 
33  fuccefieurs , fi,  afin  de  rendre  fon  bâti- 
33  ment  plus  magnifique,  elle  détruifait  les 
33  éoifices  élevés  par  fes  ancêtres  ? 33  - — 
Le  marbre  employé  dans  la  mofquée  d’ Abas- 
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le-Grand  eft  blanc  & rouge , avec  beaucoup 
de  veines  d’une  couleur  très-vive;  5c  il  éft 
fl  mou,  que  le  couteau  Tentame  aifément  ( i). 

J’ai  réfervé  pour  la  fin  de  ce  paragraphe 
ce  que  j’ai  recueilli  d^amufant  au  fujet  de 
Ja  Kaba  ou  maifon  faintede  la  Mecque.  Ce 
lieu  fi  célèbre  par  les  pèlerinages  de  tous 
les  Mahométans , n’eft  autre  chofe  qu’une  pe- 
tite chambre  d’environ  quinzepiedsen  carré 
& haute  de  trente.  Elle  eft  environnée  d’un 
mur  qui  en  défend  l’approche  ; 5c  afin 
que  la  pluie  n’en  gâte  point  les  fonde- 
mens,  on  a placé  fur  le  toît,  fait  en  forme 
de  terraffe  , une  goutière  d’or  qui  avance 
de  fix  pieds.  Le  feuil  de  la  porte  efl:  telle- 
lement  élevé  de  terre,  qu’on  ne  peut  y 
toucher  avec  la  main  ; 5c  cette  porte  eft 
d’argent  maflîf,  large  de  cinq  pieds  5c  haute 
de  dix  ton  y monte  par  une  échelle  poféefur 
quatre  roues  , qu’un  Imarf  avance  contre  le 
mur  en  faveur  des  dévots  qui  le  paient  géné- 
reufement.  Cette  chambre  fi  refpedée  eft 
au  milieu  d’une  vafte  enceinte  entourée  de 


(i)  Niebulfr  , p.  96.  Voyage  d^un  Miiîîonnaire 
Jéfuiee,  p.  15-14.  Mém,  de  M,  D.  R,  contm, 
fes  Voyages  , p.  318,  Norden , T,  1 1 , p.  39. 
//i/?,  de  L’Afr,  6»  de  V Efp,  par  M,  Cardonne. 
Voyage  au  Lev,  par  Paul  Lucas,  T.  I , p 109. 
Ocrer,  T.  II  , p,  46.  Chardin,  T.  VIH  , p.  56- 
57  , 
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galeries  , & entre  chaque  colonne  brûle 
toujours  uïie  lampe.  Le  dedans  de  la  Kaba 
eft  orné  d’étoffes  de  foie,  blanches  & rou- 
ges, & le  dehors  d’une  étoffe  de  foie  noire, 
bordée  de  franges  d’or.  Ces  étoffes  font 
fournils  aux  frais  du  Grand-Seigneur  ; on 
les  renouvelle  tous  les  ans;  & les  ancien- 
nes , qu’on  regarde  comme  de  précieu fes 
reliques  J font  partagées  entre  fa  Hauteffe 
& le  Prince  de  la  Mecque , qui  les  diftri- 
buant  par  très-petits  morceaux,  en  tire  un 
profit  confidérable.  L’intérieur  de  la  Kaba 
n’a  de  remarquable  qu’une  pierre  noire  , 
enchâfiee  dans  le  mur.  Les  bons  Mufulraans 
prétendent  que  l’Ange  Gabriel  vint  l’ap- 
porter à Abraham , lorfque  ce  Patriarche 
bâtiffait  la  Sainte-Maifon.  Cette  pierre  fi 
fameufe  fervait  d’échafaud  à Abraham,  fe 
hauffantl  & fe  baiffant  d’elîe-méme  , afin 
qu’il  eût  moins  de  peine , & qu’il  ne  fit 
point  de  trou  dans  la  muraille.  Elle  était 
autrefois  blanche  & fi  brillante,  qu’à  qua- 
tre journées  on  pouvait  appercevoir  fa 
lumière  ; mais  â force  de  pleurer  lur  les 
.péchés  des  hommes  (car  elle  a fans  doute 
du  fentiment) , elle  a perdu  peu-à-peu  fon 
éclat , & eft  enfin  devenue  toute  noire. 

Les  Mahoméîans  débitent  encore  bien 
d’autres  hiftoires  au  fujet  de  la  Kaba.  Quel- 
ques-uns d’entr’eux  difent  qu*eîle  fut  le 
premier  temple  érigé  à l’Etre  • Suprême 
Tom^  ÎIL  M ra 
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non  par  Abraham , maïs  par  fon  fils  If- 
maël,  qui  leleva  dans  l’endroit  meme  du 
défert  où  l’Ange  découvrit  à fa  mère  cette 
fource  bienfaifante  qui  lui  fauva  la  vie. 
Selon  d’autres , elle  fut  bâtie  par  les  Anges,  • 
& fervitàloger  notre  premier  père^^dam. 
Les  efprits  céleftes,  dans  le  tems  du  déluge, 
la  tranfportèrent  au  féjour  des  Elus  ; & 
c eft  fur  le  modèle  qu’ils  en  communi- 
quèrent, qu’ Abraham  conftruifit  celle  qui 
exifie  encore  de  nos  jours.  ^ 

Tout  ce  merveilleux  fe  diflipe  afiez  de 
lui-même  aux  yeux  des  perfonnes  raifon- 
nables  , (ans  qu  ilfoit  befoin  d’en  démontrer 
le  ridicule.  Il  eft  probable  que  la  Kaba 
était  anciennement  un  temple  confacré 
à l’Idolâtrie  , que  Mahomet  crut  devoir 
dédier  au  vrai  Dieu  ,*  mais  par  complaî- 
fance  pour  les  Arabes  Idolâtres , il  con- 
ferva  la  pierre  noire  qu’ils  adoraient , comme 
la  repréfentation  du  plus  grand  de  leurs 
Dieux  (i). 

Les  Seélateurs  du  faux  Prophète , en 
quelque  pays  du  monde  qu’ils  fe  rencon- 
trent, font  obligés,  toutes  les  fois  qu’ils 
font  leurs  prières,  de  fe  tourner  du  côté 
de  la  Kaba  (2). 

(i)  Les  premiers  peuples  ont  iong-tems  repré - 

fenté  Dieu  ou  l’Eternité,  fous  le  fymbole  d’une 
pierre  brute  ou  pyramidale. 

il)  Il  eft  vraifemblable  que  l’ufage  leur  eft  venu 
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Tout  bon  Mufulman  doit  encore  faire 
ïe  voyage  de  la  Mecque  au  moins  une 
fois  pendant  fa  vie;  mais  les  dévots  ren- 
chérilTent  fur  ce  précepte , & plufieurs 
Zélatei^rs  rigides  font  tous  les  dix  ans  ce 
pénible  pèlerinage. 

On  doit  avoir  été  frappé  de  quelque 
reflemblance  entre  THiftoire  de  la  Kaba 
& celle  de  la  Sainte-Maifon  de  Lorette  ; 
en  voici  une  autre  concernant  le  culte 
extérieur  : le  pèlerin  Mahométan  fait  plu- 
fieurs  fois  le  tour  de  la  Kaba  ,&  à chaque 
tour  il  la  baife  avec  une  extrême  dévotion: 
quand  il  ne  peut  en  approcher  Tes  lèvres  , 
à caufe  de  l’affluence  du  peuple  , il  cherche 
du  moins  à la  toucher  de  la  main. 

Au  refte , tout  ce  que  les  voyageurs 
Catholiques  ont  écrit  de  la  Mecque  ne  leur 
eft  parvenu  que  par  oui-dire  ; car  un  Chré- 
tien qui  en  approcherait  feulement  de  vingt 
lieues,  ou  de  Médine  , lieu  de  la  fépulture 
de  leur  faux  Prophète,  s’il  venait  à être 
découvert,  ferait  empalé  fur  le  champ,  s’il 
n’aimait  mieux  embraiïer  le  Mahométifme* 

Les  Arabes  ont  un  tel  refped:  pour  leur 


de  celui  ou  font  les  Juifs  de  regarder  toujours  les 
côtés  de  Jérufalem  en  faifant  leurs  prières  : au 
refte  toutes  les  religions  refpedent  beaucoup  Je 
point  de  l’Orient  ; ce  qui  me  paraît  ftngiilicre-^ 
ment  contredire  le  fjftcme  du  favant  M.  Bailli. 

Mm  ij 
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maifon  quarrée  (i),  falnte  ou  célefîe,- 
ainfi  quils  l’appellent , que  le  territoire  de 
la  Mecque  , qui  s’étend  à plus  de  quinze 
lieues,  eft  un  afile  inviolable  & facré  pour 
tout  ce  qui  a vie;  à l’exception  des  Chré- 
tiens , il  eft  défendu  d’y  tuer  même  un 
ver  de  terre. 

Ce  n’eft  qu’en  Afrique  , en  Egypte  & à 
Conftantinople, que  l’entrée  des  mofquées 
eft  interdite  aux  Chrétiens.  Lorfque  les 
Mahométans  y vont  faire  leurs  prières, 
ils  ne  manquent  jamais  de  fe  déchaulTer  & 
de  laifier  leurs  pantoufles  a la  porte. 

Les  Turcs  de  Conftantinople  ont  grand 
foin  d’éloigner  les  Chrétiens  de  la  inofquée 
appellée  encore  Sainte-Sophie  -,  ils  font 
perfuadés  que  le  dôme  s’écroulerait , (il  on 
y laiflait  monter  un  incirconcis. 

Le  Grand-Seigneur , félon  la  loi  y ne 
peut  bâtir  une  mofquée  qu  apres  avoir 
fait  quelque  conquête  confldérable  (2), 

Il  n’eft  point  permis  aux  femmes  d’entrer 
dans  les  mofquées;  & ce  qu’il  y a déplus 
fingulier  encore,  c’eftque  celle  de  Sainte- 
Sophie  eft  exceptée  de  cette  défenfe  (5). 


(i)  Ainfi  nommée  à caufe  de  fa  forme. ^ 

(z)  Cet  ufage  peut  fort  bien  être  une  fuite  de 
celui  qui  défendait  aux  premiers  Romains  d ag- 
grandir  leur  Ville  avant  d’avoir  fait  une  conquête 
importante.  , 

(3)  AneCiU  ^ Mufulm,  p-  i;  Pockocke, 
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Ç*  XXXVI.  De  H origine  du  Verre  , & des 
differentes  fortes  de  Vitres  & de  Fenêtres 
dont  il  ef  fait  mention  dans  les  Auteurs* 

• 

Ainfî  que  la  plupart  de  nos  découvertes, 
celle  du  verre  efl  due  au  hafard.  Voici 
comment  Pline  raconte  qu’elle  s’eft  faites 
Des  marchands  Phéniciens , chargés  de 
nître,  s’étant  arretés  un  foir  dans  un  en- 
droit fabloneux , & fongeant  à fe  préparer 
à manger,  ne  trouvèrent  pas  de  pierres 
pour  foutenir  les  vafes  qui  contenaient  les 
mets  qu’ils  voulaient  faire  cuire  ils  s’avi- 
sèrent d’allumer  du  feu  entre  de  gros  mor- 
ceaux de  nître  , qui  , venant  à fe  liquéfier 
& à fç  mêler  avec  le  fable,  coula  en  ruif- 
feaux  d’une  couleur  tranfparente , qui  coii- 
ferva  fon  éclat  lorfqu’elle  fe  fut  refroidie^ 
Ces  Marchands  , furpris  d’un  tel  prodige  , 
en  cherchèrent  curieufement  la  caufe  ; ils 
n’eurent  pas  de  peine  à la  trouver,  & s’en^ 
richirent , fans  y avoir  penfé,  de- l’art  d s 
fabriquer  le  verre. 

Çette  utile  découverte  ne  remonte  pas 


T.  II , p.  4^9-70  ; Henri  Grofe  , trad.  &c.  p.  1^9,- 
; Voyag.  Franc,  T.  II.  p.  367-^9  ; Niebuhr  , 
p.  5 1 x-i  5 ; Effdis  fur  Paris , T.  VI , p.  3 y ; 
d’iin  Mijfion,  p,  11-13  ; Careri , T.  I,  p.  314  * 
Hifi»  du  Bas-Efnv,Tom,  IX  , p.  y o r. 

Mm  iij 
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moins  qu*à  mille  ans  avant  Jéfus-Chrîfl: 

& comme  elle  efl:  extrêmement  ancienne, 
il  efl:  parlé  de  Verre  dans  la  Bible.  L’hif- 
toire  nous  apprend  même  que , dans  les 
fiécles  les  plus  reculés  , on  connailTait  la 
manière  de  peindre  fur  verre  en  toutes 
fortes  de  couleurs  ; fcience  qui  n*efl  pas 
encore  oubliée  parmi  les  Natious  moder- 
nes 5 quoiqu’on  le  croie  communément. 

Mais  un  fecret  perdu  pour  nous,  s’il  efl 
vrai  qu’il  ait  exiflé,  c’eft  celui  de  rendre 
le  verre  maléable  & indeflru(5i:ible , trouvé, 
dit-on,  du  tems  de  Tibère,  par  un  Artifle 
qui  5 en  préfentant  à cet  Empereur  un  vafe 
fabriqué  félon  fa  méthode  , le  laifla  tombée 
exprès , & ramaflànt  fur  le  champ  les  mor- 
ceaux , les  repétrit , pour  ainfi  dire , & au 
bout  de  quelques  inflans,  montra  le  vafe 
entier  & fans  aucune  fracèure.  Je  ne  vois 
pas  trop  pourquoi  Tibère  craignit  que  cette 
découverte  ne  rendît  moins  précieux  l’or 
& l’argent;  & , fous  ce  prétexte  , défendit 
qu’on  en  fît  ufage. 

S’il  faut  en  croire  Cardan  , ce  fecret  mer- 
veilleux aurait  été  connu,  Sc  fe ferait  perdu 
de  nos  jours  , puifqu’il  aflure  avoir  vu  une 
chaîne  de  verre  faite  par  un  Français,  qui 
ne  fe  rompait  point  lorfqu’on  la  jettait  ru- 
dement à terre. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  vérité  de  cette 
hiftoire,  les  Anciens  furent  un  grand  nom^. 


DES  Beaux-Arts. 
bre  de  fiécles  fans  placer  du  verre  à leurs 
fenêtres.  Ils  ne  commencèrent  à l’y  em- 
ployer que  pendant  le  règne  de  Tibère  ; 
encore  n’était-ce  que  les  plus  grands  Sei- 
gneurÿ  qui  avaient  des  fenêtres  vitrées  , & 
cela  palTait  même  pour  une  luxe  fort  éton- 
nant. 

Les  Allemands  font  les  premiers  qui  aient 
fabriqué  des  carreaux  de  verre,  & qui  les 
ont  mis  à la  mode  dans  toute  l’Europe. 

On  croit  que  ce  ne  fut  que  dans  le  trei- 
zième fiécle  que  les  Français  commencèrent 
à avoir  des  vitres.  On  en  fabriqua  d’abord 
dans  la  Normandie  ; & comme  cette  nou- 
velle branche  de  commerce  produirait  de 
grands  profits  , plufieurs  Gentilshommes 
de  cette  Province  s’y  adonnèrent,  & avec 
une  nouvelle  ardeur,,  lorfqu’il  eut  été  dé- 
cidé qu’on  ne  dérogeait  point  en  s’y  ap- 
pliquant. Mais  les  Ducs  de  Normandie  en 
accordèrent  le  privilège  exclufif , à perpé- 
tuité, à certaines  familles  nobles,  quifub- 
fiftent  encore  aujourd’hui.  Nos  Monarques 
les  ont  confervé  dans  leurs  anciens  droits  ; 
en  forte  que  quand  il  s’eft  établi  de  fem- 
blables  manufaélures  dans  d’autres  Provin- 
ces, les  Entrepreneurs  ont  été  obligés  de 
faire  venir  de  Normandie  des  Gentilshom- 
mes Verriers  (i). 


^i)  La  Communancé  des  Maîtres  Virriers  de 

M m iv 
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Un  favant  Auteur  Français,  célèbre  par 
fes  heureufes  découvertes  dans  les  Arts 
(i)  , s’ell:  imaginé  que,  puifqu^on  pouvait 
mettre  en  œuvre  les  toiles  d’araignées , Ôc 
en  former  différens  ouvrages,  il  ne^ferait 
pas  impofîible  de  rendre  le  verre  dudile 
ou  propre  à s’étendre  fous  le  marteau,  & 
de  trouver  les  moyens  d’en  allonger  les 
£lets,  en  le  paflant  à la  filière  , comme  l’or 
& l’argent  : en  forte  que  les  Dames  & les 
petits-Maîtres  pourraient  avoir  du  taffetas 
de  verre. 

Les  Chinois  ont  l’art  de  fabriquer  le 
verre  avec  la  graine  de  riz,  ôc  ils  en  font 
même  de  plufieurs  couleurs. 

Les  Romains  ont  été  bien  des  fiéçles 
qu’ils  ne  mettaient  à leurs  fenêtres  que  des 
parcelles  d’une  pierre  tranfparente  nommée 
Jpéculaire , qui  fe  divifait  en  lames  très- 
minces  , ôc  qui  relTemblait  à de  l’argent. 

Quelquefois  auffi  ils  les  fermaient  pen- 
dant la  nuit,  avec  des  efpèces  de  volets.de 
bois , & elles  reft aient  ouvertes  pendant  le 


Paris,  s’écant  afiTembîée  en  1763  , reconnut  quÆ 
les  carreaux  de  verre  des  Fabriques  de  la  Norman- 
die , font  meilleurs  & plus  beaux  que  ceux  de,s 
autres  Manufaftures  de  France  ; même  d’Allema- 
gne & de  Bohême.  Peiu-êrre  la  proximité  & le  prix 
ônt-ils  entrés  pour  beaucoup  dans  ee  fulfrage  ex- 
ç\uCiî. 

( î ) Le  célèbre  de  Réaumur. 
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jour.  Il  paraît  , par  les  vitres  entières  qui 
ont  été  trouvées  dans  les  ruines  d’Hercu- 
lane,  que  les  Anciens  ne  lavaient  point  les- 
faire  aufli  minces  que  les  nôtres  i leurs  car-» 
reauÿ  étaient  fort  épais. 

Uufage  de  mettre  généralement  du  verre 
à toutes  les  fenêtres , efl:  touî-è-fait  mo- 
derne. Celles  de  l’églife  de  San-Miniato  , 
à Florence,  font  encore  fermées  par  une 
forte  d’albâtre  affez  reffemblante  à la  pierre 
fpéculaire  des  Anciens. 

En  1099,  prefque  point  de 

vitres  aux  fenêtres  des  maifons  de  Milan  ; 
on  n’y  voyait  guères  que  des  chalïis.  Il  en 
était  de  même  en  France  , fur-tout  dans 
la  ville  de  Lyon  ; & les  fênêtres  des  ou- 
vriers , n’y  font  encore  fermées  qu’en  toi- 
les ou  en  papiers. 

Le  Prince  Sicilien  qui  s’eft  diverti  de  nos 
jours  à fe  livrer  aux  idées  les  plus  difpara^ 
tes  en  architedure,  a fait  placer  à fon  bifarre 
château  des  vitres  dignes  d’une  telle  de- 
meure : ce  font  de  grands  verres  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs,  bleus,  rouges , verds, 
jaunes  & violets,  mêlés  fans  ordre  & fans 
régularité  ; qu’on  fe  repréfente  le  fingulier 
effet  qu’ils  doivent  produire. 

Le  befoin  & l’induftrie , chez  plufieurs 
Nations , ont  fait  inventer  différentes  cho- 
fes  pour  tenir  lieu  de  vitres.  Celles  du  menu 
peuple  en  Sibérie  font  faites  de  la  tunique 
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extérieure  de  Teftomac  d’un  veau,  qu’iîs 
étendent  fur  un  chafTis,  & qui  leur  trans- 
mettent aiïez  de  lumière. 

Dans  quelques  cantons  de  la  Sibérie  , 
Jeshabitans  prennent  aufli  des  morceavixde 
glace  bien  purs  , de  la  grandeur  de  la  fe- 
nêtre qu’ils  veulent  fermer  exaélement  y 
ils  les  placent  en  dehors,  les  arrofent  d’un 
peu  d’eau , & la  fenêtre  efl  faite.  Ces  glaces 
interceptent  beaucoup  de  lumière  j & il 
eftà  remarquer  que  lorfque  le  foleil  brille, 
les  chambres  font  plus  obfcures. 

Les  Perfans,  ainfi  que  tous  les  Orien- 
taux, craignent  beaucoup  d’être  vus  dans 
leurs  maifons  :afin  qu’elles foient  éclairées, 
& pour  obvier  en  même  tems  à l’inconvé- 
nient qu’ils  redoutent,  ils  font  quelque- 
fois conftruire  au  haut  d’une  chambre  une 
ouverture  ronde  garnie  de  plâtre  très- 
mince,  qu’ils  découpent  d’une  maniéré 
agréable  , & ornent  enfuite  de  diverfes 
peintures. 

Leurs  fenêtres  font  ordinairement  ron- 
des & d’une  forme  bifarre;  ils  en  garnilfent 
les  chafïis  de  verre  de  plufieurs  couleurs  , 
qui  empêchent  de  voir  du  dehors  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  appartemens. 

Un  Vitrier  d’Ifpahan  fit  tout -à- coup 
une  prodigieufe  fortune  : le  récit  de  fon 
aventure  pourra  peut-être  amufer  le  ledeur. 
Cet  homme  travaillait  un  jour  d’hiver  à 
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refaire  des  chaffis  à l’appartement  de  la 
mère  de  Soliman,  Roi  de  Perfe;  & quoi- 
que le  froid  fut  exceffif,  il  s’occupait  de 
fa  befogne  avec  un  emprelTementque  rien  ne 
pouvait  détourner.  Le  Monarque  Perfan , 
qui  le  voyait  tout  tremblant  de  froid , mal* 
gré  fon  extrême  agitation , en  fut  touché 
& lui  fut  gré  de  fon  ardeur  pour  le  travail  ; 
ce  Prince  fe  dépouilla  aufîî-tôt  d’une  robe 
de  Zibeline,  & la  lui  mit  fur  les  épaules: 
elle  pouvait  valoir  yoo  piftoles  ; mais 
quand  le  Roi  difpenfe  une  telle  faveur, 
la  fortune  de  celui  qui  la  reçoit  eft  faite 
en  un  moment.  On  le  mène  fur  le  champ 
au  bain,  on  le  revêt  d’habits  magnifiques*, 
enfuite  on  le  conduit  en  pompe  baifer 
les  pieds  du  Roi  ; & aufii-tôt  les  minifires 
de  les  principaux  courtifans  s’emprelîent 
à lui  faire  des  préfens  confidérables  ; on 
finit  par  lui  donner  un  bon  emploi,  con- 
venable à l’état  qu’il  profefTe.  L’heureux 
vitrier  fut  comblé  de  tous  ces  honneurs  & 
de  tous  ces  avantages  ; Soliman  lui  prodi- 
gua encore  plus  de  200,000  écus  en  fonds 
de  terre  & en  penfions. 

Toutes  les  vitres  des  églifes  & des  mai- 
fons  de  Goa  & de  Daman  font  d’écailles 
d’huitres,  qui  font  d’une  grandeur  fiprodi- 
gieufe  furies  parages  de  ces  deux  villes,  qu’il 
s’en  trouve  dont  la  chair  pèfe  une  demi- 
livre. 
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Les  fenêtres,  à Surate,  font  faites  des  j 

écailles  de  crocodile,  de  calles  de  tortue,  à 
ou  de  nacre  de  perte  , dont  les  diffé-  ' 
rentes  couleurs  produifent  un  effet  très-  ' 

agréable.  ' 

Je  crois  que  c’eft  à tort  que  le  favant 
M.  de  Pa\r  accufe  les  Chinois  d’ignorer 
fart  de  fabriquer  le  verre,  puifque  j*at 
rapporté  plus  haut , d*après  Gemelli , qu’ils 
en  font  de  très-beau  avec  le  riz.  Mais  peut- 
être  qu’ils  ne  font  point  dans  l’ufage  d’en 
placer  à leurs  fenêtres,  du  moins  s’il  en 
faut  croire  la  relation  d’un  Ambaffadeur  de 
Rulîîe , qui  prétend  que  la  falle  où  l’Em- 
pereur Chinois  lui  donna  audience,  n’avait 
que  de  mauvais  chaffis  de  papier. 

Dans  quelques  provinces  de  ce  vafte  ; 
Empire  on  emploie  aux  fenêtres  des  taffe^ 
tas  cirés  & des  coquilles  tranfparentes. 

Un  Empereur  de  la  Chine,  qui  fans 
doute  ne  favait  s’amufer  que  pendant  le 
jour,  regardait  la  nuit  comme  l’ennemie  '( 

du  plaifir  & l’image  de  la  mort  : il  fit  bâ-  ; 

tir  un  Palais  fans  fenêtres,  où  des  milliers  de 
bougies  entretenaient  une  illumination  per- 
pétuelle (i)» 


(i)  Mcrc.  de  France  ^ an,  1774,  T.  II, 
p.  i?4-87  ; Traité  des  Etudes  , par  Pvollin  , T,  IV  , 
P*  2-99?  300;  Améjiit,  lit.'?,  I,  p.  i8z-86  ; M. 
de  Lalande  , T,  VU,  p#  108, 109  i Voyage  d’It,  en 
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Ce  Prince  penfait  bien  différemment  de 
certains  Architedes  , qui  fe  font  fait  une 
gloire  d’ouvrir  un  nombre  inEni  de  fenêtres 
aux  édifices  qu’ils  ont  conftruits.  Je  par- 
lerai de  cette  fingularité  quand  j’aurai  dé-^ 
crit»5uelques-unes  des  formes  bifarres  qu’on 
s’efi:  avifé  de  donner  aux  croifées. 

Cicéron  fit  bâtir  une  maifon  dont  les 
fenêtres  fe  trouvèrent  de  beaucoup  trop 
petites  : l’Architede  , pour  fe  difculper , 
foutint  que  la  dilatation  des  rayons  vifuels 
ne  fe  faifait  pas  fi  agréablement  par  des  fenê- 
tres larges  que  par  celles  qui  font  étroites. 

On  remarque  cette  particularité  aux 
églifes  des  Arméniens  qui  habitent  parmi 
les  Curdes  : elles  ont  deux  rangs  de  fenêtres, 
dont  les  premières  ont  la  forme  d’un  carré 
oblong,  & celles  de  deffus  la  forme  d’un  carré 
parfait.  On  n’ouvre  celles  d’eii-bas  qu’en 
été  ; & lorfque  la  faifon  de  l’hiver  eft  venue, 
on  les  ferme  avec  une  feule  pierre  qui 
s’emboîte  dedans. 

Les  villages  de  l’Ifîe  de  Candie  ont  des 


1^99  , T.  I,  p.  3 7*  Journ.  de  Polit.  de  Llttér^ 
an.  T774  , n®.  4 , p,  144  i Gmelin  , T.  I , p.  30^ 
3f6;  Pietro  délia  Valle»  T.  II,p*  381-81 , Chardin 
T.ÎX,  p.  196  ; Voyag.  Fr.  T.  II  I , p.  24 , 472  \ 
Dellon , T.  I , p.  585  ; Careri , T*  1 1 1 » p.  17  , 
52f  , T. IV  , p.  507,  n ; M.  dePa«^,  T.  n,p.  44; 
Efpr.  des  C/fages  & des  Coût»  T*  I,  p 588  î 
Gal,^  Littér-  T.  Il  » p» 
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fenêtres  bien  fingullères;  elles  confiflent  ett 
une  ouverture  dans  laquelle  on  a engagé 
une  cruche  de  grès  d’un  pied  & demi  de 
diamètre,  & percée  en  plufieurs  endroits 
aux  deux  côtés  qui  font  en  vue. 

Quelques-unes  des  maifons  de  plaîfan- 
ce  des  Chinois  ont  des  portes  & des  fenê- 
tres de  toutes  façons  Ôc  de  toutes  figures, 
'de  rondes, d’ovales , de  carrées;  d’autres  en 
forme  d’éventails , de  fleurs , de  vafes , d’oi- 
féaux,  d’animaux  & de  poifTons. 

Le  fujet  que  je  traite  me  ramène  tout-à- 
coup  en  Normandie.  La  rofe  d’une  des  croi- 
fées  de  l’églifede  Saint-Ouen  à Rouen  , eft 
célébré  par  la  délicatefledu  travail  ; elle  fut 
faite  en  143P , par  l’apprentif  d’un  maî- 
tre Maçon , & jugée  fupérieure  à celle  que 
le  maître  avait  faite  lui-même,  qui  en  conçut 
tant  de  haine  ou  une  jaloufie , fi  forte  contre 
fon  habile  rival,  qu’il  le  tua  dans  un  tranf- 
port  de  colère.  Ce  Maçon  fut  pendu:  les 
Religieux  de  l’Abbaye  , dont  il  était  efl:i- 
mé,  obtinrent  fon  corps  de  la  Juflice, 
& l’enterrèrent  honorablement  dans  leur 
églife. 

Le  nombre  des  croifées  a fouvent  varié 
dans  les  édifices,  & on  s’efl:  plu  quelque- 
fois à le  porter  à un  point  extraordinaire. 

L’ancien  temple  d’Andera,  en  Egypte, 
avait  autant  de  fenêtres  qu’il  y a de  jours 
dans  l’année;  elles  répondaient  à tous  les 
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degrés  de  Tédiptique  ; en  forte  que  le  foleil 
femblâit  venir  chaque  jour  rendre  hommage 
à la  divinité  qu’on  y adorait. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  part  (i) 
que  le  château  de  Madrid,  près  de  la  Ca- 
pita/h  de  la  France,  a autant  de  fenêtres 
qu’on  compte  de  jours  dans  un  an. 

Une  fuperbe  maifon  d’Anvers  en  a trois 
cents-foixante-fîx. 

A peine  devrait-il  en  avoir  aux  mai-' 
fons  de  Londres , puifqu’elles  paient  une 
taxe  proportionnée  au  nombre  de  .celles 
qu’on  y pratique. 

Certain  Architede  afllira  un  Particulier 
que  s’il  voulait  lui  donner  dix-mille  écus, 
il  ferait  enforte  que  fes  voifîns  ne  pourraient 
avoir  aucune  vue  dans  la  maifon  qu’il  allait 
lui  bâtir.  - « Je  vous  en  donnerai  vingt- 
33  mille , répondit  cet  honnête  homme , (i 
33  vous  conftruifez  votre  édifice  de  manière 
33  qu’on  me  voie  dans  ma  maifon  de  tous 
33  les  côtés , afin  que  je  n’oublie  jamais  que 
33  toute  la  ville  peut  être  témoin  de  mes 
33  aélions  33  ( 2). 

(i)  Voyez  ci"de(rus. 

(1)  Vigneul- Marville , T.  II  . p,  lof  , lo^; 
Pockocke,  T.  III»  p.  484  î Tournefort,  T,  I, 
p.  9 1-9  Z ; ^necd,  Chin,  p.  3015  J? iga.nio\  y Defc,  de 
la,  France -i  T»  IX,  p.  z6i-6z,  Hijl.  de  la  Ville  de 
Rouen  y par  M.  S***,  T.  II  , p.  1 5.  Paul  Lucas, 
V oyage  en  Egypte  , T,  III  > p.  44-41* 
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§.  XXX VÎT.  Coup  (T œil  fur  les  édifices  les 
plus  finguliers , ainjî  que  fur  les  différentes 
panies  dont  ils  font  compofés  ^ quand  elles 
offrent  quelque  chofe  extraordinaire ^ d une 
perjcclion  étonnante  , ou  £une  biféfmrie 
peu  commune.  Chemins  , chaujjées  , digues. 

J’ai  tâché  de  recueillir  , dans  le  para- 
graphe XII  ^ les  principaux  faits  hiftori- 
ques  & les  Anecdotes  qui  concernent  un 
grand  nombre  d’édifices.  Je  me  propofe 
maintenant  de  faire  connaître  les  chef- 
d’œuvres  & quelques  bifarreries  d’architec- 
ture ; pour  délafler  les  ledeurs,  en  variant 
la  matière,  je  placerai  peut-être  encore, 
s’il  s’en  préfente , un  petit  nombre  d’anec- 
dotes relatives  à certains  bâtimens.  Mais 
avant  de  parcourir  un  fujet  qui  pourra 
offrir  des  chofes  intéreffantes  ou  curleufes, 
je  vais  rapporter  ce  que  j’ai  rafferablé  fur 
des  chemins  ^ des  chauffées  & des  digues  ; 
cnfuite  je  ferai  mention  de  la  fameufe  mu- 
raille élevée  par  les  Chinois. 

Entre  Pouffol  & Naples,  on  trouve  un 
chemin  fouterrein  pratiqué  dans  une  haute 
montagne,  & qu’on  appelle  affez  impro- 
prement la  grotte  ou  caverne  de  Paufilippe. 
Ce  chemin  eft  d’environ  un  quart  de  lieue  , 
fur  trente  pieds  de  large  & cinquante  d’élé- 
vation, & i’on  parcourt  tout  cet  efpace  au 

milieu 
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milieu  d’une  obfcurité  profonde  : on  a 
feulement  ménagé  à l’une  & l’autre  ex- 
trémité , & à la  moitié  de  cette  route 
ténébreufe  , une  petite  ouverture  ; mais 
qui  ne  jéte  qu’aux  environs  une  bien  faible 
lumi^e.  Des  Hiftoriens  prétendent  que  ce 
pafTage  eft  plus  ancien  que  Rome  j d’autres 
racontent  qu’un  Romain , nommcCocceïus, 
fit  creufèr  ce  paffage  en  quinze  jours,  & 
qu’il  y employa  cent-mille  hommes.  Mais 
la  chofe  n’eft  point  vraifemblable.  Quand 
on  fuppoferait  que  ces  nombreux  travail- 
leurs, ne  pouvant  être  occupés  tous  enfem- 
ble,  fe  relevaient  de  fix  heures  en  fix  heu- 
res, ils  n’auraient  fait  que  quatre  divifîons 
de  vingt-cinq-mille  hommes  chacune,  qui 
travaillant  par  moitié  aux  deux  extrémités 
oppofées  , fe  feraient  -néanmoins  trouvés 
douze-mille-cinq-cens  à chaque  bout.  Or, 
comment  faire  manœuvrer  tant  de  monde 
dans  un  efpace  auffi  étroit?  Le  P.  Labat, 
de  qui  j’emprunte  ce  raifonnement , préfume 
queCocceïus,  perfonnage  abfolument  in- 
connu , devait  être  prodigieufement  riche  ; 
& que,  dans  le  defein  d’immortalifer  fon 
nom , il  employa  le  nombre  confîdérable 
d’efclaves  qu’il  avait , à creufer  ce  fouter- 
rein , ouvrage  digne  de  la  magnificence 
d’un  Roi , & qui  caufa , fans  doute , la  ruine 
d’un  fîmple  Particulier.  Mais  le  chemin 
ferait  bien  plus  agréable  s’il  paffait  au-deffus 
Tome  III,  Nn 
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de  la  montagne  du  Paufilippe  , couverte 
d’une  verdure  éternelle,  d’ombrages  déli- 
cieux, & couronnée  de  ceps  de  vignes  qui 
produifent  le  plus  excellent  vin  : cette  mon- 
tagne offre  une  perfpeétive  fi  charmante, 
qu’un  Poète  Napolitain  a dit  qu’ellt  était 
un  fragment  du  ciel  tombé  fur  la  terre. 

La  chauffée  des  Géans  qui  fe  voit  en 
Irlande  , eft  auflî  un  monument  antique , 
extrêmement  curieux.  On  ignore  fi  elle  eft 
l’ouvrage  de  la  Nature  oü  de  l’Art.  Cette 
chauffée  , qui  approche  de  la  figure  trian- 
gulaire , s’étend  depuis  le  pied  d’une  mon- 
tagne jufques  bien  avant  dans  la  mer.  Sa 
longueur  apparente , quand  le  flux  eft  re- 
tiré, femble  être  d’environ  fix-cents  pieds. 
L’ouvrage  confifte  en  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  piliers  pentagones  , hexagones  , 
& heptagones  (i);  mais' irréguliers  ; car  il 
y en  a peu  qiii  foient  d’une  égale  largeur  : 
leur  groffeur  n’eft  pas  plus  uniforme.  Tous 
ces  piliers  fe  touchent  par  des  côtés  iné- 
gaux & fi  contigus  , qu’on  en  apperçoit 
à peine  la  jointure.  Ils  ne  font  pas  tous  éga- 
lement hauts  , & forment  une.  furface  tan- 
tôt unie,  tantôt  inégale.  Aucun  n’eft:  d’une 
feule  pièce  ; ils  font  tous  de  plufieurs  mor- 
ceaux , & ont  depuis  un  pied  jufqu’à  deux 
de  hauteur*  Ce  qu’il  y a de  fingulier , ces 

(i)  Pentagone,  taillés  à cinq  faces  ; hexagone 
k fix  côtés  J heptagone,  à fept. 
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pièces  ne  fe  joignent  pas  par  des  furfaces 
planes;  elles  s’emboîtent  les  unes  dans  les 
autres  par  des  furfaces  concaves  & con- 
vexes , très-polies-,  de  même  que  les  côtés 
des  piliers  qui  fe  touchent,  La  pierre  dont 
ils  foi!t  formés  eft  très-dure  ; elle  a le  grain 
fin  & luifant,  eft  plus  pefante  que  toutes 
les  fortes  de  pierres  connues,  réfifte  aux 
outils  les  mieux  trempés  , ne  peut  être  tail- 
lée , & fe  fond  au  feu. 

Outre  cette  chauflce  extraordinaire , 
que  le  peuple  croit  avoir  été  faite  par  des 
géans,  mais  qui  a fûrement  été  produite 
par  quelque  volcan  , il  y a plufieurs  milliers 
de  fiècles , on  découvre  encore  fur  la  même 
côte,  des  efpècesde  colonnades,  dont  la  plus 
confidérable  eft  compofée  de  cinquante  pi- 
liers : celui  du  milieu  a quarante  pieds  de 
haut  ; les  autres , à droite  & gauche , vont  en 
diminuant  comme  des  tuyaux  d’orgues;  c’eft 
même  le  nom  que  leur  donnent  les  habitans. 

Tandis  que  nous  fommes  au  bord  de  la 
mer,jetons  un  coup  d’oeil  fur  les  barrières  les 
plus  furprenantes  que  l’induftrie  humaine  a 
fu  oppofer  à fa  fureur. 

Des  Auteurs  prétendent  qu’on  doit  à un 
Architede,  nommé  Grisés,  qui  fieuriftait 
dans  le  fixième  fiécle,  les  digues  élevées 
àDara,  ville  de  la  Perfe,  pour  contenir 
l’Euripe  dans  fon  lit,  & pour  empêcher  que 
le  reflux  ne  portât  davantage  fes  eaux  dans 
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la  campagne.  Uinventlon  de  ces  digues 
fut,  dit-on,  révélée,  à Grisés  dans  un 
fonge,  où  il  crut  voir  un  homme  d’une 
taille  furnaturelle  qui  lui  en  traçait  le 
plan , & lui  commandait  d’en  propofer 
l’exécution  à l’Empereur  Juftinien  & ce 
qu’il  y a de  plus  merveilleux , ce  Prince  lui- 
même  avait  auflî  été  averti  en  fonge  de  l’uti- 
lité qu’il  retirerait  d’un  tel  ouvrage. 

Les  digues  de  la  ville  de  Medemblick , 
en  Hollande,  pafTent  pour  les  plus  belles 
des  fept  provinces  : lorfqu’il  furvient  une 
tempête  extraordinaire , & que  la  mer  en 
fureur  eft  prête  à les  rompre,  on  lui  op- 
pofe  de  grandes  voiles  qui  arrêtent  fa  vio- 
lence & l’empêchent  de  trouver  un  paf* 
fage.  Ainfi  de  {impies  toiles  deviennent  une 
barrière  que  rimpétuofité  des  vagues  ne 
faurait  brifer  C i 

S,  X X X V 1 1 1.  De  la  fammje  Muraille 
\ qiL^é levèrent  les  Chinois, 

Le  Nord  & le  Midi  de  l’Europe  fe  trou- 
vèrent comme  chargés  d’une  trop  nom- 
breufe  population  ; & l’on  en  vit  fucceflive- 
ment  fortir  , pendant  plufieurs  {îéclas,des 
armées  immenfesde  barbares,  qui  vinrent 

{i)VoyageFr.T,  XIX,  p.  196-97;  T.  XX  , 
p,  14;,  Vies  des  Archit»  &c*  T.  I , p,  15.  Di6l, 
hi(lor.  6*  géogr.  11,  p.  271-73.  Labar , 

Voyag,  d'Efpt  & d'h,  T.  VI,  p*  6, 
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s*établir  en  difFérens  endroits.  La  politique 
n’avait  point  encore  établi , parmi  les  Puif. 
fances,  cet  équilibre  qu*on  admire  de  nos 
jours , qui  afTare  la  durée  des  Etats  en  les 
empêchant  de  s’accroître  aux  dépens  les 
uns  (fes  autres , ou  qui  doit  du  moins  met- 
tre un  frein  à l’ambition  d’un  Roi  incertain 
du  fuccès , & craignfant  de  tourner  contre 
lui  feul  les  forces  des  autres  Souverains. 
Ne  Tachant  comment  arrêter  l’inondation 
des  peuples  qui  cherchaient  une  nouvelle 
patrie  environ  trois  cens- ans  avant  Jéfus- 
Chrift,  & pendant  les  premiers  fiécles  du 
Chriftianifme  , les  nations  trop  expofées 
à leurs  ravages , imaginèrent  d’élever  de 
très-fortes  murailles  fur  leurs  frontières. 
Il  y eut  de  ces  murailles  qui  étaient  d’une 
longueur  confidérable  j mais  on  a remarqué 
que  ces  barrières  étonnantes,  conftruites 
à fi  grands  frais,  ont  toujours  fini  par  être 
inutiles  ; elles  ont  été  facilement  forcées. 

Je  ne  vais  décrire  que  celle  de  la  Chine, 
vu  que  c’eft  la  plus  célébré,  & que  Ton  éten- 
due était  la  plus  prodigieufe.  Elle  fut 
élevée  environ  deux  f cens -trente -fept  ans 
avant  Jéfus-Chrift,  afin  d’arrêter  les  incur- 
fions  des  Tartares,  & elle  fubfifte  encore 
en  grande  partie.  Quoiqu’elle  ait  près  de 
cinq-cens  lieues  de  longueur  , & qu’elle 
Toit  fi  épaifTe , que  fix  cavaliers  peuvent  y 
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pafTer  de  front,  elle  fut  achevée  en  moins 
de  cinq  ans.  Le  tiers  des  habitans  de  la 
Chine  fut  employé  à fa  conflruclion  : les 
ouvriers  étaient  ii  près’  les  uns  des  autres , 
qu’ils  pouvaient  fe  pafler  les  matériaux  de 
main  en  main;  or  qu’on  juge  de  leur^nom- 
bre  immenfe , puifqu’ils  couvraient  un  ef- 
pace  de  cinq- cens  lieues.  Elle  s’élève  au- 
delTus  des  montagnes,  & traverfe  les  vallées 
& les  précipices.  Elle  eft  portée  fur  les 
rivières  par  des  voûtes  prodigieufes , afin 
de  ne  point  interrompre  le  cours  de  la  na- 
vigation , & elle  eft  munie  de  diftance  en 
diftance  de  tours  très-fortes.  Des  grandes 
briques  cuites  au  feu,  de  la  terre  battue, 
font  les  matériaux  dont  elle  eft  bâtie.  Quoi- 
qu’il fe  foit  écoulé  plus  de  deux-mille  ans 
depuis  fa  conftrudion , elle  fubfifte  encore 
prefque  toute  entière.  Elle  était  autrefois 
gardée  par  un  million  de  foldats  ; mais  à 
préfent  on  fe  contente  d’entretenir  des 
troupes  à quelques  endroits  feulement.  Cet 
ouvrage,  tout  adniirable  qu’il  eft,  n’a  pu 
être  d’aucune  utilité;  vainement  les  Chi- 
nois ne  fe  font  point  contentés  de  fermer 
les  paffages  les  plus  expofés,  & d’élever 
leur  muraille  dans  des  lieux  inacceflîbles 
à la  cavelerie  des  Tartares,  même  jufqucs 
fur  le  fommet  d’une  montagne  très-haute 
6^  très-efçarpée , où,  félon  l’expreftion  d’nn 
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voyageur  y les  oifeaux  pourraient  à peine 
«lier  faire  leurs  nids  ( i 

§.  XXXIX.  Singularités  dans  la  conjlruo 
tion  de  quelques  édifices  ; <S* *  ton  parle , 
par  occafion , des  CuvéH  ou  Tonnes  de  vin 
dé  une  grojjeur  énorme, 

La  muraille  immenfe  des  Chinois  n’eft 
point  un  objet  auffi  curieux  que  les  monu- 
mens  dont  il  nae  refte  à faire  mention.  Les 
Mèdes  bâtirent  à Tun  de  leurs  Rois,  nommé 
Déjocès  5 un  palais  entouré  de  fept  mu- 
railles extrêmement  fortes,  & qui  s’élevaient 
les  unes  au-deiïiis  des  autres  : elles  étaient 
peintes  ou  plutôt  bigarrées  d’une  manière 
tout-à-fait  bifarre.  Les  créneaux  de  la  pre- 
mière enceinte  étaient  peints  de  blanc; 
ceux  de  la  fécondé , de  noir  ; ceux  de  la 
troifième , de  pourpre  ; la  quatrième  était 
peinte  de  bleu;  la  cinquième  de  fanda- 
raque  ou  de  roux;  les  crénaux  de  la  qua- 
trième étaient  argentés , & ceux  de  l’autre 
étaient  dorés. 

Un  grand  nombre  d’édifices,  répandus 

(ij  M.  Pa\r  prétend  que  cette  muraille  n’eft 
point  auflTi  Ungue  qu’on  le  dit  communément  ; 
mais  fonalfertion  n’efl:  appuyée  fur  aucunes  preu- 
ves qui  puilTent  démentir  des  témoins  oculaires. 
Voyez  Ber^eron,  in-4‘’,  T.I,  p 47.  Antermony  , 

* T.  II , p,  a-6.  Careri,  T.  IV  , p.  I f i-Ti* 
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en  différentes  parties  du  monde  feront  à 
jamais  célébrés  par  leur  étendue  furpre- 
nante.  On  fait  que  le  fameux  Tabyrinthe 
<i’Egypte  était  compofé  de  douze  palais, 
qui  contenaient  trois-mille  chambres.  Les 
peuples  modems  ont  conftruit  des  bâti- 
mens  aufïî  vaftes  & même  plus  confidéra- 
bles.  Le  palais  des  Eledeurs  de  Bavière, 
â Munich,  eft  un  des  plus  beaux  de  TEu- 
rope  : il  contient  onze  cours  , quarante 
appartemens  aufîî  vaftes  que  magnifiques, 
& dix-neuf  galeries  qui  traverfent  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville , & au  moyen  def- 
quelles  on  peut  aller  fecrétement  dans  les 
plus  célébrés  églifes,  & dans  un  grand 
nombre  d^Hôtels  des  courtifans  de  l’Elec- 
teur ; enfin  on  compte  dans  ce  palais  juf- 
qu’à  deux-mille-fix-cens  fenêtres. 

On  croit  qu’il  y a dans  celui  des  Ducs 
de  Mantoue  cinq-cens  cinquante  chambres 
de  maître , & que  cinq  Rois  pourraient  y 
loger  avec  toute  leur  fuite. 

Le  palais  du  Vatican  contient,  félon 
quelques  Auteurs , jufques  à treize-mille 
chambres. 

La  falle  d’audience  de  Padoue  eft  la  plus 
grande  qu’il  y ait  au  monde  ; elle  a trois- 
cens  pieds  de  long,  cent  de  large,  autant 
de  hauteur  ; & ce  qu’il^  a d’étonnant , c’eft 
que  la  voûte  ne  paraît  foutenue  que  par 
les  murailles;  mais  elle  eft  fupportée  par 
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quatre-vingt-dix  gros  pilaftres  placés  dans 
les  murs  des  côtés  (i). 

La  maifon  de  plaifance  que  fit  bâtir  un 
Empereur  de  la  Chine,  occupait  plus  de 
place  que  toute  la  ville  de  Dijon.  Mais  celle 
des  Empereurs  du  Japon  eft  d’une  étendue 
bien  plus  prodigieufie,  puifquelle  a jufqu’à 
dix  lieues  de  tour. 

Les  édifices  extraordinaires  qui  ne  font 
pas  célébrés  par,  leur  grandeur,  font  au 
moins  remarquables  par  la  fingularité  de 
leur  architeélure.  Je  vais  en  pafTer  quel- 
ques-uns en  revue.  L’Hôtel  de  la  Monnoie, 
à Venife  , eft  d’une  conflruétion  peu  com- 
mune : il  eft  bâti  de  pierres  de  taille  , 
liées  les  unes  avec  les  autres , fans  aucun 
ciment,  mais  retenues  par  des  barres  de 
fer.  Dans  la  crainte  du  feu  , on  n’a  point 
mis  de  charpente  dans  tout  cet  édifice,  ni 
employé  un  feul  morceau  de  bols  (2). 

Lé  Marquis  de  Médina  Sidonia,  lorf- 


(r^  On  a pratiqué  à-peu-près  le  même  artifice 
dans  la  conftrudion  d’une  cglife.  V.  page  49 1, 

( a ) On  voit  au  Palais  Crifpi  , à Ferrare,  une 
fingularité  dont  il  n’eft  point,  je  crois,  d’exemples  ; 
elle  confîfte  en  ce  que  les  impolies  des  arcs  ou 
archivoltes  ioniques  , au-lieu  d’être  compofés  de 
petits  membres , tels  que  de  liflels  ou  des  gueules , 
&c.  ont  auflü  des  volutes  ioniques;  ce  qui  produit 
un  très-bon  effet.  EJfai  fur  la  Peinture  ^ par  le 
Comte  Algarottiî  p*  517. 
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qu’il  était  Vice-Roi  de  Naples,  entreprît 
un  édifice  qui  aurait  été  des  plus  bifarres; 
mais  il  ne  fut  point  achevé  : il  le  faifait 
conftruire  fur  la  pente  d’une  montagne  ; 

cette  maifon  unique  aurait  eu  un  jardin 
à chaque  étage,  où  l’on  n’aurait  pu  aller 
que  par  le  moyen  d’un  pont. 

En  s’exprimant  d’une  manière  afTez  obf- 
cure , l’Auteur  d’un  livre  intitulé  : Voyage 
de  M,  le  Comte  de  Falckenjlein  , prétend 
qu’on  ne  monte  à l’Hôtel-de- Ville  de  Mar- 
feille  qu’à  la  faveur  d’un  pont  de  bois  qui 
traverfe  la  rue , & par  lequel  on  entre  dans 
une  fenêtre  qui  communique  à la  falle  du 
Confeil. 

Trois  bâtimens  , en  Europe  , ont  la 
forme  d’un  navire.  La  maifon  appellée  le 
Cornet^  fituée  fur  la  place  de  Bruxelles, 
& qui  appartient  aux  Mariniers , a fa  façade 
d’un  goût  peu  commun  : le  dernier  étage 
repréfente  exadement  la  poupe  d’un  navire. 
On  voit  à Rome  une  fontaine  du  Bernin  , 
appelîé  Barcaccia , parce  qu’elle  a la  forme 
d’une  barque.  Le  Bernin  conçut  l’idée 
de  cette  fontaine  à la  vue  d’un  bateau  qu’une 
violente  inondation  du  Tibre  avait  fait 
échouer. 

La  Villa-Giraud  maifon  de  plaifance 
auprès  de  Rome,  eil:  bâtie  fur  le  modèle 
d’un  vailTeau  de  guerre,  dont  elle  imite 
{]  parfaitement  toutes  les  parties  extérieu- 
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res,  qu’il  n’y  manque  que  les  voiles  & les 
mâts  ; elle  eft  même  pofée  d’une  manière 
toute  pittorefque  fur  un  rocher  feint,  par 
les  pierres  brutes,  qui  compofent  le  rez- 
de-chaufTée. 

Voyons  les  autres  formes  bifarres  qui 
doivent  leur  exiftance  aux  caprices  des  Ar- 
chitedes,  ou  bien  au  goût  particulier  de 
ceux  qui  ont  fait  bâtir.  La  coupe  du  dôme 
du  Collège  Mazarin , à Paris , eft  exade- 
ment  ronde  au  dehors,  &fe  trouve  cepen- 
dant ovale  en  dedans. 

Au  milieu  de  la  maifon  deflinée  à loger 
le  Gouverneur  de  Quefnoy  Ci) , on  voit  un 
bâtiment  très-bifarre  ,*  appelle  ŸEcritoire^ 
parce  qu’il  en  a la  forme  : une  partie  de 
ce  fingulier  édifice,  mince  & élevée,  eft 
appellée  la  plume. 

Robert  \Valpole,  qui  fera  toujours  re- 
gardé par  les  Anglais  comme  l’un  des  plus 
grands  Miniftres  qui  fe  foient  diftingués 
dans  leur  gouvernement  orageux , s’eft 
fait  bâtir  une  maifon  de  campagne  tout- 
à-fait  extraordinaire  : elle  a tout  l’air  d’un 
antique  prieuré  de  Cluny  ou  de  Citaux. 
On  y entre  par  un  cloître  étroit,  bas, 
fombre  èc  humide,  fur  les  murs  duquel 
font  répandus  des  épitaphes  & divers  monu- 


( I ) Petite  ville  forte  du  Royaume  de  France  , 
prés  de  Valenciennes. 


'57^  Anecdotes 
mens  funéraires,  apportés  d’Italie.  La  dif- 
tribution  de  la  maifon  répond  à fon  entrée  : 
réfedoire  , chapitre,  dortoir,  chapelle, 
tout  y annonce  une  maifon  conventuelle  ; 
& la  bâtifle,  l’ameublement,  les  vitraux, 
les  peintures,  lui  donnent  l’air  d’avoir  été 
élevé  dans  le  XIII^.  fiècle. 

On  remarque  à Londres  que  l’hôtel  du 
Duc  de  Newcaftle  eft  d’une  hauteur  ridi- 
cule & peu  proportionnée.  Voici  comment 
on  raconte  l’origine  de  cette  bifarrerie  , 
qu’on  eft  d’abord  tenté  d’attribuer  au  mau- 
vais goût.  jeune  homme  livré  à la 

débauche , fouffrait  impatiemment  que  fon 
père  éclairât  de  trop  près  fa  conduite. 
N’ayant  point  la  difpofition  d’un  revenu 
bien  confidérable,  il  le  trouvait  hors  d’état 
d’avoir,  pour  fes  plaifirs,  fuivant  l’ufage 
des  jeunes  Seigneurs  Anglais,  un  appar- 
tement fecret  hors  de  la  maifon  paternelle. 
Dans  cette  contrainte,  il  prit  le  parti  de 
fe  fier  à fon  Valet-de-Chambre;  & par  le 
fecours  de  ce  garçon,  ilintroduifit  dans  (bn 
propre  appartement  une  maîtrefte  fort  jolie, 
qui  fixa  fa  demeure  auprès  de  lui.  Mais 
le  Valet,  prévoyant  que  cette  intrigue  ne 
pouvait  être  connue  fans  ruiner  fa  fortune  , 
rélolut  de  trahir  fon  jeune  maître , pour 
fe  conferver  la  faveur  du  père.  La  maî- 
trefîe  fut  aufti-tôt  chaÜée  par  le  vieillard 
furieux,  fans  que  le  jeune  amant  pût  dé-^ 
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couvrir  d’où  provenait  la  trahifon.  Il  fallut 
chercher  un  autre  ah!e  à fes  amours.  Le 
père  venait  alors  d’achever  de  bâtir  l’hôtel 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  du  Duc  de 
Newcaftle,  & quoiqu’il  ne  fut  point  en- 
core Meublé,  ni  fermé  de  portes  & de 
fenêtres,  parce  que  l’hiver  avait  fait  in- 
terrompre le  travail,  on  y pouvait  être 
à l’abri  des  injures  de  l’air.  Ce  fut  cette 
naaifon  que  choiîit  pour  la  retraite 

de  fa  maîtreffe.  Il  fit  porter  dans  l’appar- 
tement le  plus  Commode , autant  de  meu- 
bles qu’il  lui  fut  pofTible  d’en  dérober  chez 
lui  fans  faire  naître  de  nouveaux  foupçons, 
& continuant  d’employer  fon  Valet- de- 
Chambre  dont  il  ne  fe  défiait  nullement , 
il  crut  avoir  trompé  la  vigilance  de  fon 
père.  Cependant  fes  abfences  trop  fré- 
quentes alarmèrent  le  domeftique  , & le 
rendirent  de  nouveau  perfide  ; Il  décou- 
vrit tout  au  vieux  Seigneur,  qui  ne  tarda 
point  à vouloir  s’éclaircir  par  fes  propres 
yeux.  Il  court  au  nouvel  hôtel,  entre  bruC 
quement,  vifite  toutes  les  chambres.  Les 
deux  amans,  avertis  par  le  bruit,  cher- 
chent à éviter  fa  préfence;  ils  montent 
d’étage  en  étage  jufqu’au  grenier. 
s’y  réfugia  heureufement,  mais  la  préci- 
pitation & la  crainte  avaient  jeté  fa  com- 
pagne dans  un  fi  grand  trouble,  que  paf^ 
£ant  contre  une  fenêtre  qui  n’était  point 
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bouchée , elle  fe  laiffa  tomber  du  haut  en 
bas , & fe  tua  fur  le  champ.  L’amant  qui 
s’apperçut  de  cet  accident  cruel , allait  fe 
précipiter  après  Tobjet  de  fa  tendrefle , 
lorfqu’il  fe  fentit  faifîr  au  travers  du  corps, 
& conduire  dans  une  chambre  voifline , 
où,  à force  de  repréfentations,  on  le  fit 
confentir  à vivre.  Les  Anglais  veulent  que 
ce  fut  un  bon  génie  qui  arracha  ce  jeune 
homme  à une  mort  certaine  ; mais  difons 
tout  fimplement  que  ce 'fut  le  Valet-de- 
Chambre  , qui  fuivant  fon'maître  de  près, 
Tempêcha  de  fe  livrer  au  jdéfefpoir. 
étant  devenu  dans  la  fuite  maître  de  cet 
hôtel  , voulut  conferver  la  mémoire  de 
fon  infortune , & pour  en  confacrer  le  lieu  , 
il  changea  les  greniers  en  chambres,  de 
fit,  par  conféquent  haulTer  la  maifon  d’un 
étage. 

Sennamar,  Architeéle  Arabe, au  cinquième 
fiècle , bâtit  deux  palais  très-fameux , que 
les  Arabes  ont  mis  au  rang  des  merveilles 
du  monde  & avec  jufie  raifon,  fi  les  par- 
ticularités qu’ils  en  racontent  ne  font  point 
fabuleufes.  Une  feule  pierre,  difent-ils, 
liait  toutes  les  parties  de  ces  deux  édifi- 
ces contigus  l’un  à l’autre;  en  forte  que 
fi  on  l’eût  ôtée , les  deux  bâtimens  au- 
roient  tombé  en  ruines.  Il  faut  encore 
ajouter  à cette  merveille , que  la  chaleur 
des  pierres  qui  formaient  les  murailles  de 
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ces  palais,  variait  plufieurs  fois  le  jour. 
Après  avoir  magnifiquement  récompenfé 
rhabiîe  Architecte  , Noman  Alaouvar , 
dixième  Roi  des  Arabes,  fut  aiïèz  inconfé- 
quent  pour  le  faire  jeter  dans  une  folTe 
profcMide , de  crainte  qu*il  ne  conftruisit 
ailleurs  un  femblable  édifice , ou  qu’il  ne 
découvrît  la  pierre  importante  qui  fervait 
de  clefà  ces  deux  fuperbes  bâtimens  (i). 

On  voit  encore  à Jebilée,  ville  de  Sy- 
rie (2)  5 les  ruines  d’un  ancien  édifice  'que 
les  Turcs  difent  avoir  été  un  magnifique 
château  : félon  leur  manière  d’exagérer, 
ils  prétendent  que  ce  château  était  d’une 
hauteur  fi  prodigieufe  , qu’un  homme  à 
pied,  au  foleil  levant,  pouvait  marcher  pen- 
^dant  une  heure  entière  fous  Ton  ombre. 

Tandis  que  je  recueille  les  beautés  S: 
les  défauts  de  quelques  édifices , pour- 
quoi ne  parlerais-je  pas  de  certaines  cave* 
qui  peuvent  piquer  la  curiofité  du  Leéteur, 
& de  ces  tonnes  prodigieufes  qui  contien- 
nent dans  leur  énorme  capacité  aflez  de 
vin  pour  enivrer  tous  les  buveurs  d’une 


( 1 ) On  appelle  clef^  en  termes  d’Architedlure, 
la  principale  pierre  d'une  voûte  fur  laquelle  porte 
toutes  les  autres , 8c  qu’on  ne  faiiraù  ôter,  fans 
occafionner  un  éboulenient, 

( 1 ) Cette  ville  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Dklont  Géo^r.  de  Ladvocat , édit»  175  ?• 
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grande  ville?  Les  caves  de  Wurtzbourg, 
enFranconie,  font  tellement  fpacieufes, 
& l’efcalier  pour  y defcendre  eft  (î  com- 
mode, qu’on  y fait  entrer  & tourner  à 
l’aîfe  des  voitures  attelées  de  lix  ou  huit 
chevaux , chargées  de  grands  foudros  de 
vin , que  l’on  place  fur  les  chantiers  oii 
ils  doivent  refier.  Cés  caves  font  pavées 
proprement  de  pierres  de  taille , qu’on 
lave  très-fouvent  5 èc  qui  font  pofées  en 
pente  vers  des  citernes , qui  recevraient 
Je  vin  de  ces  tonneaux-géans , s’il  venait  à 
couler. 

Il  n’y  a jamais  moins  de  deux-cens  pièces 
de  vin  dans  la  cave  du  couvent  d’Arcadi , 
à deux  lieues  du  Mont  Ida , dont  le  plus 
délicat  eft  marqué  au  nom  du  fupérieur  , 
& perfonne  n’oferait  y toucher  fans  fou 
ordre.  Tous  les  ans,  après  les  vendanges, 
il  eft  d’ufage  de  bénir  cette  cave;  alors  le 
fupérieur  récite  l’oraifon  fuivante , im- 
primée dans  le  rituel  grec,  & dont  nous 
allons  donner  la  traduélion  : — « Seigneur, 
« qui  aimez  les  hommes  , jetez  les  yeux  fur 
53  ce  vin  & fur  ceux  qui  le  boivent;  bénif- 
53  fez  nos  muids,  comme  vous  bénîtes  le 
53  puits  de  Jacob,  la  pifcine  de  Siloé,  & 
53  la  boiftbn  de  vos  Saînts-Apôtres.  Sei- 
53  gneur  , qui  voulûtes  bien  vous  trou- 
53  ver  aux  noces  de  Cana  , & par  le  chan- 
55  gement  de  Teau  en  vin , manifefter  votre 

puiflance 
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3>  puiflance  à vos  Difciples , envoyez  pré- 
33  fentement  votre  Saint-Efprit,  bénif- 
33  fez  cette  liqueur  en  votre  nom.  Ainfi 

33foit-il3i. 

Finie  prétend  que  les  Piçmontaîs  ont 
Jes  premiers  fait  ufage  des  tonneaux.  Mais 
les  Allemands  font  les  inventeurs  de  ces 
vailTeaux  immenfes  connus  fous  le  nom  de 
foudres.  Quelques  buveurs  de  cette  na- 
tion en  ont  fur-tout  voulu  aux  Français, 
parce  que,  dans  les  dernières  guerres  , ils 
brûlèrent  plufieurs  de  ces  tonnes  gigantef- 
ques.  Elles  font  fi  grandes,  qu’on  y defcend 
par  des  efcaliers;  & elles  font  fi  propre- 
ment peintes  & ornées  au- dehors,  dit 
Vigneul-Marville,  qu’il  femble  que  çe  foit 
les  palais  & les  maifons  de  plaifance  de 
Bacchus , plutôt  que  des  tonnes. 

Les  plus  grands  Seigneurs  & même  les 
Evêques  d’Allemagne  fe  font  une  gloire 
de  faire  conftruire  de  ces  vaifleaux  im- 
menfes. 

On  s’imagine  communément  que  le  .-fa- 
meux tonneau  de  Heidelberg,  dans  le 
Palatinat,  eftle  plus  fpacieux  de  tous  ceux 
dont  la  grandeur  étonne.  Mais  yoici  un 
trait  d’hiftoire  qui  prouve  qu  il  ne  doit  oc- 
cuper que  le  fécond  rang.  En  1722  , Fré- 
déric-Augufie,  Roi  de  Pologne,  Eledeur 
de  Saxe , ordonna  au  Baron  de  Rijan , 
.Commandant  de  la  forterefie  deKœ  nigftein. 

Tome  IIL  O O 
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de  faire  conftruire  un  grand  & vafte  ton- 
neau. La  conftrudion  de  cette  tonne, 
que  Tort  commença  aufli-tôt,  ne  fut  ache- 
vée qu’au  bout  de  trois  ans.  Elle  a foixante 
huit  pieds  de  circonférence;  fa  pçpfon- 
deur,  mefurée  par  le  bondon  , eft  de  qua- 
rante-huit pieds , & l’efpace  d’entre  les 
deux  fonds  eft  d’onze  aunes  ou  quarante- 
quatre  pieds.  Cette  énorme  futaille  con- 
tient- trois  - mille  - fept  - cens  - neuf  feâüx , 
chacun  de  vingt  pintes,  mefure  de  Paris; 
en  forte  qu’il  renferme  fix-cens-quarante- 
neuf  féaux  de  plus  que  le  vafte  tonneau 
de  Heidelberg.  On  employa  cent-cinquante- 
fept  pièces  de  bois  pour  la  circonférence  , 
& cinquante-quatre  pièces  pour  les  deux 
fonds,  qui  pefent  chacun  huit-mille-cinq- 
cens-quarante  livres  : fur  Pun  des  fonds 
on  lit  une  infcription  latine  en  ftile  la- 
pidaire , dont  voici  la  tradudion  fran- 
çaife  : ~ « Bon  jour,  paflant  ; admire  le 
35  monument  qui  fut  pofé  par  le  génie  pré- 
as voyant  du  père  de  la  Patrie,  Fréderic- 
*>  Augufte , Roi  de  Pologne  & Eledeur 
» de  Saxe,  l’an  de  notre  falut  1723* , pour 
35  recréer  l’efprit  en  ufant  modérément  de 
>3  la  liqueur  qu’il  renferme.  Bois  donc  en 
l’honneur  du  père  de  la  Patrie  & de  tou- 
33  te  la  Famille  Royale,  comme  auflî  à la 
»3  fanté  duj  Com.rnandant  de  Kcenigftein  ; 
& fi  tu  peux  fuffîre  à boire  félon  la 
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55  dignité  de  ce  premier  des- tpnneaux , 
55  bois  à la  fairtéde  Tunivers  entier,  & port©' 
55  toi  bien  C i 

XJ1<.  Efcalîers  curieux  par  la  Beauté  de 
leur  ionJlruÜion* 

Le  puits  qu’on  attribue  au  Patriarche 
Jofeph,  quoique  fans  aucune  preuve  , fe 
voit  dans  le  château  du  Caire.  C’eft  un 
monument  antique  fic  très-oanieux,  &dont 
il  doit  être  fait  mention  dans  les  annales 
de  rArchiteélure , quand  ce  ne  ferait  qu^à 
caufe  de  la  hardiefle  de  fon  efcalier.  Ce 
puits,  aulîi  admirable  que  furprenant,  eft 
taillé  dans  le  roc  vif,  d’une  profondeur 


( I ) Hérod,  1.  I.  Mkm  de  VAcad,  des  Bel,  ^ettr* 
T.  XXXI.  p.  41.  Pockocke,T«  I,  p.169.  T.  IV,  p. 
288  ; B(ouv>  Mém,  d’un  homme  d^  qualité . T.  U , p. 
éé.  Duval,  T.  I,  p.  de  LaUnde , T. 

III,  p.  1^3-64.  T.IV,p.  19.  T, VIII,  p.  z77. 
Efp.  des  Liv,  déf.  T-  IV,  p.  319.  édif.  T.  X , 
p.  4i<?.  Voyage  d’It,  en ^ zo8,  Z09. 

Voyage  de  M,  U Comte  de  Falckenjlein  en  France , T, 
Il , p.  289.  Voyage pittor,  de  la  Flandre  & du  Bra- 
bant , par  Defcamps , jp.  88.  M.  l’Ab,  Richard , T. 
VI,  p.  187.  Monum.  de  [tous  les  Ages,  Piganiol, 
Defcr.  d-e  la  France  , T.  XI-Ï,  3-^9^.  Londres  ,.nouv, 
édit.  T.  III.  p*  ifo-j-i.  Le  pour  & le  contre  ^ T.  ÏV, 
30f-io.  Vies  des  Arckit.  8cc.  I , p.  ri8.  Maun- 
drell,  p.  25- , Mêlang,  de  liiikr»  T.  Il,  p.^-oi  , zQt  ; 
Avant-Coureur ^ an.  45,  p.  676^^  77* 
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prodigieufe , & femble  être  à double  étage. 
On  parvient  jufquà  un  fuperbe  réfervoir, 
pratiqué  au  milieu  du  puits,  & Ton  y ar- 
rive par  deux-cens-vingt  marches , larges 
chacune  d’environ  huit  pieds,  & dent  la 
defcente  douce  & prefque  imperceptible, 
lailTe  un  accès  très-facile  aux  bœufs  em- 
ployés à faire  monter  Teau,  qui  fans  ce 
grand  ouvrage  ferait  fort  rare  dans  le  pays. 
Les  bœufs  font  continuellement  tourner 
une  roue  où  tient  une  corde,  à laquelle 
font  attachés  plufieurs  féaux.  L’eau  tirée 
ainfi  du  premier  puits , qui  eft  le  plus  pro- 
fond , fe  rend , par  un  petit  canal , dans 
le  réfervoir  dont  on  vient  de  parler,  & 
qui  fait  comme  le  fond  du  fécond  puits, 
au  haut  duquel  elle  eft  portée  de  la 
même  manière,  pour  fe  diftribuer  en  plu- 
fieurs endroits  du  château. 

Le  puits  du  château  de  Blois,  auprès 
de  Paris,  fans  être  aufli  intéreffant  par 
fon  antiquité,  eft  pourtant  digne  de  l’at- 
tention des  curieux  : ce  qui  ajoute  à la 
beauté  de  fa  conftruâion,  c’eft  un  efca- 
lier  pratiqué  avec  beaucoup  d’art  dans  fon 
intérieur,  afin  de  defcendre  jufques  au  ni- 
veau de  l’eau. 

Le  fomptueux' efcalier  de  la  Trinité  du 
Mont,  que  fit  conftruire  le  Cardinal  dé 
Polignac,  lors  de  fon  ambaftade  à Rome, 
n’eft  pas  l’un  des  moindres  ornemens  de 


DES  Beaux-Arts. 
cette  capitale  des  Arts  : il  commence  au 
pied  d’une  colline  fort  élevée  & s’étend 
jufqu’au  fommet  : fa  largeur  eft.de  quarante 
pieds. 

L’efcalier  du  Belvéder , à Rome , fait 
fur  le?  de  (fins  du  Bramante,  remplit  d’ad-: 
miration  tous  les  voyageurs  : on  le  monte 
facilement  à cheval.  . 

Celui  de  l’Abbaye  des  Saints  - Apô- 
tres, à Naples,  eft  fi  large  & la  pente 
en  eft  fi  douce , que  des  chevaux  tout 
chargés  peuvent  monter  jufqu’au  faîte  du 
couvent. 

L’efcalier  du  palais  épifcopal  de  Meaux 
eft  fort  extraordinaire  ; on  pourrait  le 
nommer  une  montée  ; il  n’a  point  de  mar- 
ches , & l’on  y monte  par  une  pente 
infenfible. 

L’efcalier  du  château  de  Chambord,, 
non  loin  de  Blois,  eft  double,  fait  en 
forme  fpirale,  & les  deux  montées  fe  dé- 
tournent l’une  au-defius  de  l’autre  ; en 
forte  que  ceux  qui  montent  & defcen- 
dent  ne  fe  rencontrent  point;  c’eft  ce  que 
l’hiftorien  Duchefne  exprime  d’une  ma- 
nière énergique  : — « Un  de  fes  côtés  , 

33  dit-il , eft  ingénieufement  dérobé  de 
3^  l’autre  35.  — Chaque  efcalier  a deux-cens- 
foixante-quatorze  degrés. 

On  voit  un  chef-d’œuvre  des  Anglais, 
pareil  à cejui-ci,  dans  l’églife  de  faint- 

O O iij 
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Valéry , en  Picardie  : deux  perfonnes,  en- 
trant par  deux  portes  oppofées  , montent 
en  même  teitis  cet  efcalier,  fans  fe  voir, 
quoiqu’elles  foient  à côté  l’une  de  l’au- 
tre ; & parvenues  tout  en  haut , elles  fe 
rencontrent  en  face  ( i ). 

§,  XLI.  Les  Echos  les  plus  extraordi- 
naires , produits  par  1!artifice\  d'une  conf- 
truoiion  inginieuje* 

Le  paragraphe  précédent , je  ne  le  dif- 
fîmule  point , ne  peut  intéreffer  que  cer- 
taines perfonnes  ; mais  il  a du  moins  le 
mérite  d’être  fort  court.  La  matière  que 
je  vais  traiter  dans  celui-ci  amufera  peut- 
être  un  plus  grand  nombre  de  Ledeurs. 

La  prifon  appellée  Voreiüe  de  Denys , efi 
un  monument  unique  en  fon  genre  : c’eft 
une  caverne  creufée  dans  le  roc,  auprès 
de  l’ancienne  Syraeufe , & dont  la  forme 


( I ) Le  même  artifice  efl  employé  dans  l’ef- 
calièr  d’une  tour  dTfpahan.  Voyez  ce  que  j’en  ai 
rapporté,p.  5 9 9-400-  Ce  paragraphe-ci  eft  tiré  des 
Auteurs  fuivants  : Voyages  de  Thévenot.  Rollin, 
hifi*  anc.  T,  I , p.  if  1 16.  Piganiol , Defcr»  de  Paris 
& de  fes  environs  iT-  IX  , p.  70,  71,51/;  Defcr, 
de  la  France  , T.  II , p.  5 9^ , 97  , Franç.  Defeine  , 
T.  II.  p.  508.  lAkm,  de  Mlle-  Montpenfîer,  T.-IIIf, 
P»  91,  M,  Silhouette,  T-  IV , p, 
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efl  exaâement  celle  d*une  oreille  humaine. 
Mais  c*eft  une  oreille  d*une  furieufe  gran- 
deur, puifque  fa  hauteur  efi  d’environ  quatre- 
vingt  pieds,  & fa  longueur  de  deux-cens-cin- 
quante. Par  l’artifice  de  fa  conftrudion  , 
tous  fes  fons  qui  s’y  produifaienjt , étaient 
ralTemblés  de  réunis  en  un  point  qui  s*ap- 
pellait  le  tympan,  auquel  Penys  avai^t 
fait  pratiquer  un  petit  trou , qui  commu- 
niquait à une  chambre  où  il  avait  coutume 
de  fe  cacher  lorfqu’il  voulait  favoir  les  fe- 
crets  des  prifonniers  ; il  appliquait  .fon 
oreille  à cette  ouverture  fecrete,,  if  en- 
tendait diftindement  tout  ce  qui  fe  difait 
aux  différens  endroits  de  la  caverne.  Dès 
que  l’ouvrage  fut  achevé  & qu’il  en  eut 
fait  l’épreuve,  le  tyran  fit  mourir  les 
ouvriers  qu’il  venait  d’y  employer , & 
n’épargna  pas  fans  doute  l’artifte  qui  lui 
en  avait  donné  l’idée.  Il  y renferma  en- 
fuite  les  perfonnes  dont  il  fe  défiait;  & 
après  avoir  entendu  leur  converfation , 
il  les  mettait  en  liberté,  ou  les  puniflait 
comme  criminelles.  Cette  caverne  admira- 
ble n’a  point  de  nos  jours  perdu  fes  raer- 
veilleufes  propriétés;  on  y entend  encore 
un  très -bel  écho;  & fi  on  frappe  avec 
.une  fimple  baguette  un  tapis  étendu  à 
terre , le  retentifTement  imite  le  bruit  des 
plus  grolTes  pièces  d’artillerie. 

L’Obièrvatoire  de  Paris  eft  un  des  ou?: 

O O iv 
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vrages'  du  Médecin  Perraûk  : les  quatre 
faces  -de  cet  édifice  font  ftriéfement  pla- 
céè§*â>J5t  quatre  points  cardinaux  dü  monde, 
^ il  èft  fl  bien  voûté,  qu*on  n’a  employé 
ni  bois  ni  fer  dans  fa  conftrudion.  Mais 
une  dès'cbbfês  lès  plus  rerharquables , c’eft 
la  pièce  qu’on  appelle  le  cabinet  des  fe- 
crets  ; 'on  entend  à chacun  des  angles 
oppofés  ce  que  dit  une  perfonne  qui  parle 
très*bas;  & ceux  qui.  font  au  milieu  n’en- 
tendént  abfolument  rien  ( c’eft  la  voûte 
qûi  porté  la  Vôix  aux  différens  angles  ). 

•it  eft  p^^  éxemples  d’un  tel  ar- 

tifice. On  voit  dans'  un  couvent  d’Au- 
gufirns,  à Montmorillon,  en  Poitou,  un 
ancien  bâtiment  qu’on  croit  être  du  tems 
des  Romains;  il  eft  de  figure  odogone  : 
fi  huit  perfonnes  fe  placent  dans  fes  huit 
angles , chaque  perfonne  peut  s’entretenir 
en  même  tems  avec  celle  qui  eft  dans  l’an- 
gle oppofé,  fans  que  les  autres  les  enten- 
dent. Dans  le  fùperbe  château  de  Weimar, 
en  Allemagne,  & dans  la  magnifique  maf- 
fon  de  plaifance  des  Ducs  de  Mantoue, 
appellée  le  T,  à caufe  de  fa  forme,  un  cabi- 
net offre  un  écho  auflî  fingulier. 

A quelque  diftance  de  l’Abbaye  de  faînt- 
George , près  de  Rouen , la  grande  cour 
d’une  maifon  de  campagne,  nommée  le 
Génétay,  mérite  toute  l’attention  des  cu- 
rieux ; elle  eft  un  peu  plus  longue  que 
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iarge  ; la  façade  du  corps-de-logîs  la  ter- 
mine dans  le  fond  ; & , de  tous  les  au- 
tres côtés,  elle  eft  environnéë  dé  murs 
en  forme  de  demi-cercle.  Cette  figure 
produit  un  écho  extraordinaire  : la  per- 
ibnne  qui  chante  h’entend  point  la  répéti- 
tion de  l’écho , mais  feulement  fa  voix  ; 
ceux  qui  écoutent  n’entendent  , au  con- 
traire , que  la  répétition  de  l’écho  ; mais 
avec  des  variati'ans  furprenantes  ; car  l’écho 
femble  tantôt  s’approcher , & tantôt  s’éloi- 
gner; quelquefois  pn  entend  la  voix  très- 
diftinélement,  & d’autres 'fois  on  ne  l’en- 
tend prefque  point  ; l’un  n’entend  qu’une 
voix,  & l’autre  plufieurs  ,*  les  uns  enten- 
dent l’écho  à droite , ceux-ci  à gauche  ; 
enfin  l’on  entend  l’écho  d’une  manière  dif- 
férente, félon  les  endroits  où  fe  placent 
les  perfonnes  qui  écoutent  & celle  qui 
chante.  Le  premier  pofiTeffeur  dé  cette  mai- 
fon  , qui  par  la  manière  dont  il  l’a  fait 
conftruire,  a occafionné  un  écho  aufli  fur- 
prenant,  n’a  jamais  voulu  en  dire  la  véri- 
table caufe.  Il  eft  mort  garçon , à l’âge 
de  quatre  vingts  ans  : — a Quand  je  me 
33  marirai,  difoit-il  à fes  amis,  vous  fau- 
33  rez  mon  fecret;  je  l’apprendrai  à ma 
33  femme , & elle  ne  manquera  pas  d’en 
33  faire  confidence  à tout  le  monde  33. 

Au-deflus  de  l’églife  de  faint-Paul,  à 
Londres,  on  montre  une  galerie,  ap- 
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pellée  du  Murmure , où  les  ions  s accroif- 
lent  à un  tel  point , que  le  bruit  qu’on 
fait  en  fermant  les  portes  eft  aufli  fort, 
à une  certaine  diftance,  que  celui  du  ton- 
nerre. Si  on  lailTe  tomber  par  le  bout, 
feulement  de  la  hauteur  d’un  demi-pied  , 
ain  banc  qu’on  trouve  dans  cette  galerie , 
il  en  réfulte  un  bruit  femblableà  un  coup 
de  canon.  Si  quelqu’un  parle  à voix  baffe, 
en  s’appuyant  contre  le  mur , on  l’entend 
du  côté  oppofé,  quoique  éloigné  de  cent« 
cinquante  pieds. 

La  voûte  du  Baptiftère  de  Pife  efl  fi 
élaftique  & fifonore,  que  pour  peu  qu’on 
fr^pe  la  terre  avec  une  canne  , le  reten- 
tiffement  en  dure  aufli  long- tems que  le  tin- 
tement d’une  cloche. 

Un  Prince  d’Italie  avait  une  belle  falle, 
dans  laquelle  il  pouvait  facilement  en- 
tendre tous  les  difcours  que  tenaient 
ceux  qui  fe  promenaient  dans  un  parterre 
voifîn. 

Deux  chambres  du  magnifique  château 
de  Caprarola  , appartenant  au  Duc  de 
Parme,  préfentent  les  fingularités  fuivan- 
tes  : dans  la  première,  quatre  perfonnes 
étant  placées  chacune  dans  un  coin,  l’oreille 
contre  la  muraille,  elles  s’entendent  par- 
ler fort  dlftindiement , quoiqu’elles  parlent 
bas  ; & ceux  qui  font  au  milieu  n’enten- 
dent abfolument  rien.  Dans  la  fécondé 
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chambre  , fi  vous  frappez  du  pied  à un 
certain  endroit , il  femble  que  vous  veniez 
de  tirer  un  coup  de  piftolet. 

La  principale  égllfe  de  la  ville  d’Agri- 
gente  a un  écho  très  - finguller,  dont  il 
n’eft  "^as  facile  de  rendre  raifon.  Si  un 
homme  fe  place  à l’entrée  de  la  nef,  au- 
près de  la  grande  porte , & un  autre  fur 
la  corniche , derrière  le  maître-autel , ils 
pourront,  quoiqu’en  parlant  très-bas,  avoir 
une  converfation  fuivie.  Ce  phénomène  n’a 
été  connu  pendant  long-tems  que  de  peu 
de  perfonnes.  Comme  il  y a plufiaurs  con- 
fefïionnaux  près  du  grand  autel , les  ini- 
tiés dans  le  fecret,  avaient  coutume  de 
s’agenouiller  à la  porte  de  cette  Cathé- 
drale , & ils  entendaient  clairement  tout 
ce  qui  fe  difait  entre  le  confelîèiir  & Ton 
pénitent.  On  découvrait  ainfi  les  intri- 
gues les  plus  cachées;  les  femmes  d’Agri- 
gente  avaient  beau  changer  d’amant  ou 
de  confefTeur , tout  fe  dévoilait  à la  honte 
des  prudes  & au  grand  dommage  des  maris. 
Enfin  , on  découvrit  la  caufe  de  tant  d’in- 
difcrétions  ; aufîî-tôt  on  changea  les  con- 
fefiîonnaux  de  place , & les  précautions  ont 
été  fi  bien  prifes,  que  les  époux  & les  da- 
mes d’Agrigente  font  aéluellement  fort 
tranquiles  (i). 


( I ) Voyage  en  Sicile  & â Malte,  &c.  édir. 
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§.  XL  IL  Les  conjlru^ïons  les  plus  remar^ 

quables  des  Cirques  & deS"  Théâtres, 

Ceft  par  ce  paragraphe  que  je  vais  ter* 
aiiner  ce  qui  concerne  les  bifarreries  ou  les 
beautésétonnantes  des  principaux  édhSces. 

Pendant  bien  des  fiécles,  les  endroits 
confacrés  aux  repréfentations  ne  furent  for- 
més que  de  branches  d*arbres  entrelacées. 

Il  ne  s*agit  ici  que  des  Grecs  & des  Ro- 
mains; car  i’hiftoire  ne  nous  apprend  point 
■fi  les  Egyptiens,  les  Perfans  & les  autres  Na- 
tions de  TAfie  connurent  les  délaflements 
du  théâtre. 

Lorfque  le  goût  pour  les  Speélacles  eut 
fait  quelques  progrès , le  peuple  s’alTem- 
blait  dans  de  vaftes  falles  bâties  en  bois, 
quon  détruifait  à la  fin  des  jeux,  au  bout 
d*un  certain  nombre  de  jours  : un  de  ces 
édifices  trop  peu  folides  s’écroula  tout-à- 
coup  à Rome  j & écrafa  fous  fes  ruines  une 
foule  innombrable  de  Spedateurs. 

Le  même  accident  était  arrivé  dans  Athè- 
nes, tandis  que  le  poète  Cratinus  faifait  jouer 

in-8°*  T.  I , p,  52^-27  ;T.  n,  p-  51.  Pietro  délia 
Valle»  T.  VIII,  p.  191-92  ; Piganiol.  Défende  la. 
France  , T.  VII , p.  103  ; T. IX,  p.  278-79.  Relat, 
hifor»à^  Charles  Patin,  p.  247.  Mèlang,  d'hifl,  6» 
de  littér>  T.  I,  p-  26 5-^ f.  Curiofit.  de  Lond,  & de 
tAngLet.  par  le  Rouge,  p.  33-  Voyag.  Fr.  T. 
XVIII  ,p.  337-38.  Claude  Mydorge,  p.i  39-  M.  de 
Lalande,  T.  ii , p.  478.Lairels,  T.  p.  285*84. 
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une  de  Tes  pièces  :1a  charpente  de  Tamphn 
théâtre  , chargée  d’une  multitude  immen- 
fe,  fe  rompit  fous  le  poids  trop  énorme 
qui  l’accablait.  Cette  funefte  cataftrophe 
engagea  les  Athéniens  à bâtir  en  pierre  les 
édifices  deftinés  aux  repréfen tâtions  théâ- 
trales. 

Une  loi  exprefle,  ou  un  précepte  de 
religion , défendait  aux  anciens  peuples  du 
Latium  d’avoir  des  théâtres.  Mais  à peine 
commencèrent-ils  à étendre  leurs  conquêtes 
& à rendre  célébré  le  nom  de  Rome,  leur 
Capitale,  quils  parurent  moins  ruftiques 
& moins  grofliers , & crurent  qu’il  devait 
leur  être  permis  de  goûter  des  plaifirs  inno- 
cens,  fur-tout  de  ceux  qui  faifaient  les  dé- 
lices d’une  Nation  aulîî  policée  que  l’étaient 
déjà  les  Grecs , & dans  lefquels  entrait  pour 
beaucoup  le  culte  des  dieux.  Ils  eurent  donc 
des  cirques,  des  amphithéâtres,  conftruits 
d’une  charpente  légère , pour  qu’on  pût  les 
démonterplusaifément;  ils  étaient  d’abord 
fans  fiéges  quelconques , afin  que  le  Peu- 
ple ne  s’accoutumât  point  à la  molleffe,  &: 
confervât  toujours  la  vigueur  néceifaire  à 
des  foldats  ( i ). 

Le  violent  amour  que  les  Romains  conçu- 
rent bientôt  pour  les  Spedacles,  engagèrent 


( I ) On  croiraic  que  c’eft  la  raifon  qui  en- 
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hs  chefs  delà  République  & les  Empereurs 
à ne  rien  épargner  pour  fatisfaire  -ces  def- 
truCteurs  des  Empires.  A l’exemple  de  ce  qui 
fe  pratiquait  chez  les  Grecs,  l’avant-fcène 
des  théâtres,  & le  fond  de  la  falle , furent  en- 
vironnés de  larges  vafes  d’airain  , propres  à 
faire  retentir  les  voix  des  Aéteurs  ; & l’on 
imagina  pour  que  ceux-ci  fulTen  t vus  de  plus 
loin,  de  les  élever  fur  des  échafTes. 

Les  fiéges  de  l’amphithéatre  étaient  fou- 
vent  jonchés  de  fleurs.  Comme  il  était  d’ufa- 
ge  de  ne  lui  donner  que  le  ciel  pour  cou- 
verture , on  tendait  fouvent  au-deffus  des 
voiles  de  foie  & de  pourpre  brochées  d’or, 
& où  les  étoiles  étaient  repréfentées  en 
broderie. 

Quelquefois  auffi  une  infinité  de  petits 
tuyeaux,  cachés  dans  les  ftatues  qui  or- 


gage  à faire  tenir  les  Spedaceurs  debout  dans  le 
parterre  de  toutes  les  falles  de  fpeûacles  > en 
france  ; mais  on  fait  trop  que  jufqu’à  préfenc 
on  n’a  confulté  à cet  égard  qu’une  routine  mou- 
tonnière , & l’avide  intérêt  des  Comédiens , plu- 
tôt que  la  commodité  du  Public.  Nos  plus  ha- 
biles Architeéles  ont  été  contraints , en  gémif- 
ianc , de  fe  foumettre  à Pufage  établi  avant  eux  ; 
& toute  l’Europe  fe  moquje  des  Français , en  al- 
fés  les  uns  fur  les  autres  dans  leurs  parterres  5c 
& dans  l’attitude  la  plus  pénible.  On  dit  pourtant 
que  les  Specrateurs  leront  alîis  dans  le  parterre  de 
la  nouvelle  falle  qu’on  conftruit  à Paris  pour  les 
Comédiens  Français. 
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naient  les  portiques , répandaient  fur  les 
fpeéiateurs  une  rofée  des  effences  les  plus 
délicieufes. 

Curion  imagina  de  faire  Gonflruire  deux 
théâtres  qui  tournaient  fur  des  pivots,  & 
qu’on  approchait , ou  éloignait  à volonté, 
^quoique  remplis  d’un  peuple  immenfe. 
Quelles  étaient  donc  les  machines  mer- 
veilleufês  qui  purent  mouvoir  de  pareils 
édifices  ? 

Scaurus  , pendant  qu’il  était  Edile , vou- 
lant immortaliferfon  nom,  ou  faire  fa  cour 
au  Peuple  Romain,  fit  confiruire  le  théâ- 
tre le  plus  vafte  & le  plus  magnifique  qu’on 
eût  encore  vu  dans  la  Capitale  du  monde,  & 
qui  ne  devait  fubfifier  qu’un  mois.  Il  avait 
troisétagesj , loutenu  chacun  par  trois-cens- 
foixante  colonnes  ; celui  d’en  bas  était  de 
marbre  ; le  plus  haut  de  bois  doré  ; l’étage  du^ 
milieu  était  de  ftuc&  de  verres  coloriés,  & 
meme  entièrement  de  verre,  félon  quelques 
hiftoriens.  Les  trois-cens-foixante  colonnes 
de  marbre , à l’étage  inférieur , avaient 
trente-huit  pieds  de  haut , & l’on  comptait 
dans  les  intervalles  ménagés  entr’ellesjufqu’à 
trois-mille  fiatues  de  bronze.  Cet.  édifice 
prefque  incroyable  pouvait  contenir  fort  à 
l’aife  au  moins  quatre-vnigt-millé  perfonnes. 

Pompée  païTe  pour  être  le  premier  qui  ait 
faitconftruire  un  théâtre  à demeure;  mais  ce 
fut Démétrius , fun  de  fes  affranchis,  qui 
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en  fit  toute  la  dépenfe  fous  le  nom  de  fon 
maître , fans  doute  afin  de  témoigner  la  re- 
connalflance  qu’il  devait  à fes  bienfaits, 
plutôt  que  dans  la  crainte  de  paraître  trop 
liche.  Seulement  quarante-mille  perfonnes 
s’aflbyaient  fur  les  bancs  ou  gradins  qui  for- 
maient fon  enceinte.  C’était  peu  de  chofe 
alors.  Eh  ! qu’auraient  donc  dit  les  Grecs  & 
les  Romains  s’ils  avaient  prévu  avec  quelle 
mefquinerie  feraient  bâties  nos  falles  de 
Spectacles  ? A peine  permet-on  au  génie  ref 
ferré  de  nos  architeétes  d’y  placer  quinze- 
cens  perfonnes^  encore  très-mal  à leuraife- 

Pour  revenir  au  théâtre  de  Pompée, 
Néron,  lors  d’une  fête  qu’il  donna  au  Roi 
Tiridate,  en  fit  revêtir  tout  l’intérieur  de 
lames  d’or  ( i 

Le  feul  théâtre  moderne  qui  retrace  une 
partie  de  la  grandeur  de  ceux  que  bâtirent 
les  Romains, c’eft  celui  de  Parme;  il  contient 
quatorze -mille  fpedateurs  : malgré  fon 
étendue  immenfe,  il  eft  conftruit  avec  un  tel 
art,  que  quelque  bas  que  parlent  les  aéleurs, 
on  les  entend  aux  extrémités  de  la  falle. 
Sa  forme  eft  circulaire,  & au-lieude  loges. 


( I ) Pline.  Antiquité  expliquée  , par  le  Père 
Montfaucon,  T.  V I.  p.  2,46,  zf  7.  Efpr,  des  Journ» 
holL  T.  I p.  T2.  ” f PAb-  Richard  , T. 

IV,  p.  45i-;i  , à la  note.  Vivien,  Encyclopm 
Dià*  des  Orlg,  par.M.  d’Ori^ny  , T.  VI,  p.  1 94. 

une 
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tine  Infinité  de  fiéges  s’élèvent  jufqu’au  ceiiT 
tre.  Lorfqu’on  veut  donner  des  Naumachies , 
on  fait  entrer  trois  pieds  d’eau  dans  le  par- 
terre, & l’on  voit  aufli-tôt  voguer  plu- 
fieurs  petites  gondoles  toutes  dorées , & 
qu’une  brillante  illumination  rend  encore 
plus  éclatantes. 

Le  théâtre  de  Milan  était  aufli  remarqua- 
ble par  fa  grandeur  : il  avait  fix  rangs  de 
loges  ( I ) ; félon  Tufage  d’Italie  , chaque 
loge  était  une  chambre  décorée,  garnie  de 
fauteuils,  de  tables  à jouer,  & illuminée 
par  une  grande  quantité  de  bougies.  Mais 
ce  théâtre  magnifique  a été  la  proie  des 
flammes  en  I77y. 


( I ) Prefque  toutes  les  falles  de  fpedacles  en. 
Italie  font  immenfes , & à fîx  rangs  de  loges. 
Dans  toute  l’Europe  on  efl;  afîis  au  parterre  : 
il  n’y  a qu’en  France  qu’on  , eft  triftement  en- 
tafle  dans  des  falles  petites  & mefquines,  queî- 
qu’enthoufiafte  qu’on  y foit  des  iilufions  théâ- 
trales. Pourquoi  cette  différence  fî  défavantageufe 
d’avec  les  autres  Nations  ? Pourquoi  ? C’eft  que 
ce  font  les  ;C;omédiens  qui  repréfent^nt  à leurs 
frais  les  c|ef-ci’œuvres  de  nos  Poètes  Drama- 
tiques > & ique  des  fonds  publics  n’y  font  pas  con- 
facrés , ainïî  que  cela  devrait  être  , & que  le  prati- 
quaient les  anciens  Peuples.  Il  eft  étonnant  en  coin* 
bien  decbofes  nous  femmes  encore  barbares.  En 
voici  un  nouvel  exemple  très-frappant.  Dans  les 
falles  deSpeéfacIes  élevées  en  France,  on  ne  fonge 
point  à ménager  différentes  ifiues, en  cas  o/incendit. 

Tome  IlL  P P ‘ 
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On  a bâti  à Bologne  une  vaftefalIed^Opé- 
ra  ; Ton  a même  eu  Tattention  de  conftruire 
des  remifespour  mettre  à l’abri  les  carrofTes 
des  Spedateurs. 

Le  fameux  Palladio,  mort  en  ijSo, 
a fait  bâtir  à Vicence  un  théâtre  dans  le 
goût  des  anciens , qu’on  appelle  Olympique^ 
ce  On  nous  propofa  d’aller  voir  cette  belle 
35  falle , dit  Mme.  du  Boccage.  J’avais  ouï 
13  parler  de  toutes  les  merveilles  de  l’Italie , 
33  jamais  de  celle  ci.D’après  le  nom  qu’on  lui 
a»  donne,  je  crus  trouver  une  enceinte  où 
33  les  jeunes  gens  fe  difputaient  le  prix  des 
33  jeux  d’exercice  ; quelle  agréable  furprife  1 
33  J’entre  dans  un  fpedacle  des  Romains. 
3j  Sur  le  théâtre  cinq  rues  ornées  de  mai- 
3J  fons  aboutifTent  à une  place  de  la  plus 
33  belle  architedure  , où  fe  rendent  les 
33  Adeurs.  Au  pied  de  cette  avant-fcène 
33  eft  l’orcheftre,  où  jadis  préfidaient  les 
33  confuls  & les  veftales.  Autour  de  ce 
33  rez-de- chauffée  s’élèvent , en  demi-cer- 
33  des , feize  gradins  couronnés  d’une  ba- 
33  luftrade  où  régnent  trente  ftatues  plus 
33  hautes- que  nature,  le  tout  couleur  de 
33  marbre  blanc.  L’efpace  qu’elles  laiffent 
33  entre  elles  & la  coîonadê  qui  les  envi- 
as ronne,  nous  permit  d’en  faire  le  tour, 
33  & d’y  contempler  la  décoration  du  théâ- 
33  tre , où  nous  redefeendîmes  pour  en 
33  parcourir  avec  foin  les  différentes  rues 
33  où  les  Daves  , les  Chremès,  arrivant 
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3>  fur  la  fcène,  pouvaient  parler  fans  fç 
33  voir  3>i  — N’eft-il  pas  bien  extraordi- 
naire que  ce  curieux  théâtre,  qu’une  falle 
auffi  précieufe  à tant  d’égards,  ne  ferve  qu’à 
donner  des  bals  ? 

N’ayant  trouvé,  au  fujet  des  filles  de 
Spedacles  en  France,  aucune  particula- 
rité digne  de  remarque , du  genre  de  celles 
que  je  recueille  principalement,  je  n’en  dirai 
rien  ici.  J’obferverai  feulement  que  Roland 
le  Virloys  (1)9  perfonnage  un  peu  bi- 
farre , à ce  qu’il  m’a  paru  par  la  leéture  de 
fes  écrits  volumineux,  attelle  qu’il  eft  le 
premier  Architeâe  qui  ait  fupprimé  en 
France,  dans  la  conftruétion  des  falles  de 
Spectacles,  les  barreaux  & féparations  de  lo- 
ges qui  en  faifaient  autant  de  cages  à poiiles. 

Le  Chevalier  Servandoni  excellait  dans 
la  perfpedive  & dans  l’illufion  thréâtrale* 
Lorfqu’il  donna  à Paris , au  palais  des 
Thuileries,  en  la  defcente  d'‘Enee 

aux  Enfers , on  admirait , entr’autres  dé- 
corations, un  vafte  torrent,  placé  fur  le 
devant  de  la  fcène , & qui  femblait  fe 
précipiter  dans  l’Achéron  ; torrent  dont 
le  bruit , la  violence  & la  lympidité  des 
eaux  tombantes , étaient  imités  lî  natu- 
rellement , qu’on  entendit  plulîeurs  fem- 
mes fe  dire  entr’elles  : — « Mon  Dieu  ! 
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( I ) Mort  depuis  peu  d’années. 


^^00  Anecdotes 
33  Madame , fentez-vous  la  fraîcheur  de 
9)  cette  immenfe  cafcade  ? Je  ne  conçois 
33  pas  d’où  Servandoni  peut  tirer  cette 
33  grande  quantité  d’eau  : on  la  fait  re» 
33  monter  fans  doute  à mefure  par  des  ma- 
33  chines;  car  fans  cela  toutes  les  fburces 
33  n’y  pourraient  fuffire  ». 

Toutes  ces  eaux  , avec  leur  bruyant 
murmure,  conhftaienr  en  une  (impie  gaze 
d’argent  bouillonnée  artiftement  fur  une 
. toile  verte  & ajuftée  fur  deux  roues  ou 
cylindres  tournant  continuellement , avec 
de  petits  cailloux.  Ces  cailloux,  en  fortant 
d’une  grande  trémie,  imitaient  parfaitement 
le  bruit  d’un  torrent  qui  fe  précipite  du 
haut  d’une  montagne. 

Le  même  artifte  avait  donné  aupara- 
vant un  autre  trait  de  fon  génie  dans  une 
décoration  de  l’Opéra,  où  le  preftige  de 
rillufion  faifait  encore  le  plus  grand  effet. 
Ayant  à repréfenter  le  périftile  du  palais 
de  Ninus,  il  fut  franchir  les  bornes  d’un 
efpace  trop  relTerré  : après  avoir  employé 
prefque  toute  la  hauteur  du  théâtre  à 
élever  fon  premier  ordre  d’Architeéèure  , 
il  offrit  aux  yeux  la  naiffance  du  fécond 
ordre  , qui  paraiflkit  fe  perdre  dans  le  cein- 
tre,  & que  l’imagination  du  Speélateur  ne 
pouvait  manquer  d’achever  ( i ). 


( I ) Nous  venons  de  voir  â Paris , un  pein- 
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X L 1 1 1.  Origine  remarquable  de  quelques 
y nies  , & d'‘un  grand  nombre  d'édifices , 
tant  fiacres  que  prophanes, 

> 

J’ai  cru  qu’il  était  à propos  de  réunie 
fous  un  même  point  de  vue  toutes  les 
hiftoires,  vraies  ou  faulTes,  qu’on  raconte 
au  fujet  de  l’origine  de  plufieurs  édifices, 
foit  anciens,  foit  modernes.  Tout  en  amu- 
fant  mes  Ledeurs,  je  leur  montrerai  que 
beaucoup  d’Architedes  n’ont  dû  qu’au 
hafard  ou  à des  circonftances  imprévues 
le  bonheur  d’être  employés  & de  faire 
connaître  leurs  talens.  Mais  pour  éviter  la 
confufion  dans  laquelle  je  tomberais  né- 
ceflairement,  fi  j’entaiïais  fans  ordre  & fans 
choix  une  trop  grande  multitude  d’hiftoires. 


tre  Italien,  mandé  par  M.  de  Vifmes,  Admi- 
lîiftrateur  de  l’Opéra  , exceller  tellement  dans 
la  perfpedive  > qu’un  feul  rideau  repréfentanc 
une  galerie  gothique  , & placé  à la  fécondé  cou- 
lilfef,  fur  Je  devant  de  la  fcèrie , trompe  tous 
les  yeux  des  fpedateurs , qui  croient  apperce- 
voir  plufieurs  chafîîs  , entre  lefquels  les  Ac- 
teurs peuvent  pafTer.  Pour  ce  que  je  rapporte 
des  théâtres  modernes , Voy*  Pockocke  , T.  VI, 
p.  40 Z ; Œuvres  de  Mde.  du  Boccage,  T.  III, 
p.  146-47,  8 1-8 Z,  DiElion.  dl Arch.it ^ &c.  par 
Roi.  le  Virloys5  Obferv.  fur  Vart  du  Coméd»  par 
M.  Dhannetaire , édit,  177;,  p.  I79. 
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je  vais  les  rapporter  en  les  rangeant  cha- 
cune dans  la  clafTe  qui  leur  convient;  je 
füivrai,  pour  cet  effet,  la  marche  qu*on 
m*a  vu  tenir  jufqu’à  préfent,  Ainfi  je  vais 
commencer  par  mettre  fous  les  du 

Lecteur  les  hiftorîettes  qui  concernent 
Torigine  de  quelques  Villes. 

Un  certain  Myfcille,  perfonnage  d’Ar- 
gos  , & fans  doute  très -riche  , ne  put 
débrouiller  un  oracle  qui  lui  avait  dit  de 
bâtir  une  ville  précifément  à Tendroit  ou 
il  fe  trouverait  fiirpris  par  la  pluie  dans 
un  tems  ferein  & fans  nuage.  Comme  il 
avait  apparemment  grande  envie  d’être  le 
fondateur  d’une  cité  floriffante,  il  fe  mit 
à voyager,  fe  flattant  que  les  Dieux  Téclai- 
reraient  au  milieu  de  fes  courfes.  Son  ima- 
gination préoccupée  lui  perfuada  bientôt 
qu’il  avait  trouvé  ce  qu’il  cherchait  : en 
traverfant  Tltalie,  il  rencontra  une  cour- 
tifane  qui  pleurait  au  bord  du  chemin  ; 
il  crut  alors  avoir  faifî  le  fens  de  l’oracle  ; 
& , en  conféquence  de  fon  étrange  idée  , 
il  bâtit,  dans  ce  même  lieu,  la  ville  de 
Crotone. 

Ce  trait  me  rappelle  une  autre  obfcu- 
rité  d’un  oracle  d’Apollon , qui  fut  pref- 
que  aufli  plaifamment  interprêté.  Byzas, 
chef  d’une  colonie  de  Mégare,  voulant 
favoir  en  quel  lieu  il  fe  fixerait  avec  tous, 
fes  avanturiers,  confulta  l’oracle , qui , ne 
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fachanttrop  que  lui  répondre,  lui  ordonna 
à tout  hafard,  de  s*arrêter  vis-à-vis  d*une 
ville  d’aveugles.  Le  Prince , fort  peu  inf- 
truît , comme  l’on  s’en  doute  bien  , par- 
vint ^ Calcédoine,  nouvellement  élevée  , 
& fe  mit  dans  l’efprit  que  le  Dieu  lui 
avait  confeiilé  de  s’établir  de  l’autre  côté 
du  Bofphore,  les  Calcédoniens  ayant  été 
aiïèz  peu  clairvoyans  pour  ne  pas  s’apper- 
cevoir  de  cette  fituation  avantageufe , 6c 
pourchoifîr  un  très-mauvais  emplacement , 
en  comparaifon  de  celui  qu’ils  dédaigné-^ 
rent  : telle  fut  l’origine  de  la  fameufe 
Byfance  , devenue  encore  plus  célèbre 
fous  le  nom  de  Conftantinople , après  que 
le  premier  Prince  Chrétien  y eut  fixé  le 
fiége  de  l’Empire  de  Rome  (i). 

Foftat  eft  le  nom  de  la  première  ville 
que  les  Mahométans  bâtirent  en  Egypte  ; 
& voici  à quelle  occafion  ils  formèrent 
cet  établilTement.  Amru,  Général  du  Calife 
Omar , campa  pendant  quelques  jours  dans 
un  certain  canton  de  l’Egypte;  lorfqu’il  vou- 
lut marcher  contre  Alexandrie,  il  laifla 
fubfifter  une  tente , parce  qu’un  pigeon 
venait  d’y  faire  fon  nid  ; les  Arabes  trou- 
vèrent que  c’était  un  bon  préfage,  & 
bâtirent  une  ville  en  cet  endroit. 

Il  y a quelques  fiécles  que  l’Egypte 
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était  gouvernée  par  une  PrincefTe  de  la 
plus  grande  beauté.  Le  Calife  qui  régnait 
en  Afrique  entendit  vanter  les  charmes 
de  cette  Princelîe,  & conçut  pour  elle 
un  violent  amour  ; il  envoya  une  fuperbe 
Ambaffade  pour  la  demander  en  maViage; 
mais  des  raifons  de  politique  empêchèrent 
qu’elle  ne  lui  fût  accordée.  Les  Princes 
amoureux  ne  font  point  accoutumés  , 
comme  les  amans  vulgaires  , à recevoir 
des  refus.  Le  Calife  irrité  & toujours  épris 
de  la  PrincefTe,  réfolut  de  venir  à mains 
armées  la  conquérir  & tous  Tes  Etats. 
Son  entreprife  fut  des  plus  heureufes;  il 
fatisfit  tout-à-la-fois  & Tambition  & Tamour. 
La  belle  Souveraine  réduite  à fe  renfer- 
mer dans  fa  capitale,  tomba  enfin  au  pou- 
voir de  Ton  vainqueur,  qui  triompha  dou- 
blement en  devenant  Ton  époux.  L’heu- 
reux Calife  avait  beaucoup  d’averfion  pour 
■le  féjour  des  villes  ; il  fe  pîaifait  à refpi- 
rer  Tair  pur  des  campagnes  : afin  de  con- 
tenter Ton  goût  & de  fixer  auprès  de  lui 
fa  nombreufe  fuite , il  fit  environner  de 
murs  la  vafte  plaine  où  campait  fon  armée. 
On  y conftruifit  en  peu  de  tems  de  magni- 
fiques palais,  un  grand  nombre  de  mai- 
fons  & plufieurs  mofquées.  Ces  édifices 
réunis  formèrent  infenfiblement  une  ville, 
a laquelle  on  donna  le  nom  ^El-Cahera  , 
OU  du  Caire , terme  Arabe , qui  fignifie 
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la  viâorîeufe.  On  voit  que  fi  l’amour  a 
caufé  la  ruine  de  certaines  villes,  telle 
que  Troye,  il  en  eft  d’autres  qui  lui  doi- 
vent leur  fondation. 

Vyici  quelles  furent  les  raifons  qui  por- 
tèrent le  Calife  Almanfor,<J’an  761 , à 
fonder  la  ville  de  Bagdad , qu’il  appella 
Medinat- Al- S alam  ( féjour  de  paix  ) ; 
mais  le  nom  vulgaire  de  Bagdad  a pré- 
valu, qui  veut  dire  au  dieu  Bag, 

Almanfor  était  comblé  de  gloire , lorfqu’un 
de  fes  Officiers,  paffiant  dans  une  plaine 
agréable,  entre  l’Eufrate  & le  Tigre,  fe 
recommanda  aux  prières  d’un  bon  her- 
mite,  qui  deffervait  en  cet  endroit  une 
efpèce  de  chapelle  confacrée  au  dieu  Bag, 
En  converfant  avec  le  vieux  Derviche, 
l’Officier  lui  dit  que  fon  maître  avait  for- 
mé le  projet  de  bâtir  une  ville  qui  devint 
la  Capitale  de  l’Empire  ; mais  qu’il  ne  fa- 
vait  encore  dans  quelle  partie  de  fes* Etats 
il  en  jeterait  les  ’fondemens.  — ce  fi  l’on  en 
33  croît  la  tradition  du  pays,  lui  répondit 
33  le  Solitaire , un  Prince  qui  s’appellera 
33  Moclas  doit  élever  dans  cette  contrée 
33  une  cité  qui  deviendra  fameufe  : il  n’eif 
33  pas  probable  que  ce  tems  foit  encore  ar- 
33  rivé,  puifque  votre  maître  ne  porte  point 
33  ce  nom  35.  — Quand  l’Officier  d’Almanfor 
eut  rejoint  ce  Prince,  il  crut  devoir  lui 
rapporter  le  difeours  de  l’hermite.  Mais  à 
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peine  eut-il  prononcé  le  nom  de  Mocîas, 
que  le  Calife , tranfporté  de  joie , fe  prof-  « 
terna  la  face  contre  terre , & remercia  le 
Ciel  de  lui  avoir  fait  connaître  Tendroit 
où  il  fallait  bâtir  la  future  métropol^e  de 
fes  Etats.  Les' courtifans , étonnés,  priè- 
rent le  Monarque  de  leur  expliquer  ce 
myftère.  — « Dans  ma  Jeunefle,  leur  dit- 
il , mes  frères  & moi  nous  avions  quelque 
» fois  befoin  d’argent.  Afin  de  m*en  procu- 
33  rer , je  dérobai  un  bracelet  à ma  nour- 
33  rice,  qui,  s’étant  apperçue  de  mon  lar- 
33cin,  m’appella  Moclas,  nom  d’un  bri- 
3jgan  alors  fameux  dans  le  KhoralTan. 

33 Vous  voyez,  par  le  difcours  du  Soli- 
33  taire , que  ce  Moclas  ne  peut  - être  que 
33  moi , & que  Dieu  veut  l’exécution  d’un 
33  deffein  formé  depuis  fi  long-tems  3».  — 
Auffi-tôt  le  Monarque  alTembla  jufqu’à 
deux-cens-mille  ouvriers  ; il  ramaiïa  les 
matériaux  les  plus  préciçux , il  prodigua 
les  tréfors;  & en  moins  de  quatre  ans  il 
vit  s’élever  la  ville  la  plus  belle  & la  plus 
riche  de  l’univers  ; c’eft  Bagdad  : elle  eft 
adueîlement  bien  déchue  de  fon  opulence 
& de  fon  ancienne  fplendeur. 

Un  autre  Almanfor , Roi  de  Maroc  , 
en  1171 5 s’étant  égaré  un  jour  à la  chafTe, 
fut  furpris  par  la  nuit  au  milieu  d’un  ma- 
rais , & tandis  qu’un  orage  affreux  fem- 
blait  vouloir  tout  abîmer.  Le  Prince , dans 
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ce  moment,  aurait  donné  une  partie  de 
fes  tréfors  pour  trouver  feulement  un  guide 
ou  un  abri.  Comme  il  défefpérait  de  voir 
fes  voeux  fatisfaits  à cet  égard , il  rencon- 
tra up  pauvre  pêcheur,  qui,  fans  le  con- 
naître, le  conduifit  dans  fa  cabane,  oùfe 
hâtant  d’allumer  un  grand  feu , il  le  ré- 
chauffa & fécha  fes  habits.  Almanfor  , 
charmé  de  l’humanité  d’un  homme  fi  mU 
férable , lui  découvrit  fon  rang , & témoi- 
gna qu’il  délirait  de  rejoindre  fa  fuite. 
Mais  le  pêcheur  engagea  le  Prince  d’at- 
tendre au  lendemain , en  lui  repréfentant 
que  les  chemins  , rompus  par  l’orage, 
étaient  dangereux  &même  impraticables^ 
il  le  détermina  à partager  fon  mauvais  fou- 
per  & la  fimple  nate  fur  laquelle  if  cou- 
chait. Dès  que  le  jour  parut,  il  reconduifit 
le  Roi  fufqu’à  l’endroit  où  l’attendaient 
les  gardes  & les  courtifans.  Almanfor  vou- 
lant magnifiquement  récompenfer  d’hon- 
nête pêcheur , lui  ordonna  de  déclarer  la 
grâce  qu’il  ferait  flatté  de  recevoir.  cc  Je 
33  n’ai  fait  que  mon  devoir  , répondit  le 
39  pêcheur;  mais  j’ai  eu  le  bonheur  d’obli- 
33  ger  un  grand  Prince  ; je  dois^  donc  ef- 
ï>  pérer  une  récompenfe,  non  proportion- 
33  née  au  fervicé  que  je  vous  ai  rendu  , 
33  mais  à votre  rang  fuprême.  Ainfi  faitcs- 
33  moi  bâtir  une  maifon  vafte  & commode; 
93  elle  pourra  vous  être  utile , fi  la  chafle 
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» vous  conduit  de  ce  côté-Ià,  & des  voya- 
»geurs,  égarés  comme  vous  l’avez  été  y 

» y trouveront  un  afile  agréable  

Almanfor  s’emprefTa  de  combler  les  fou- 
liaits  du  pauvre  pêcheur;  il  fit  bâtir^  à la 
place  de  la  cabane , un  château  fuperbe  , 
autour  duquel  il  fe  forma  une  ville , norn- 
mée  AIcalFar. 

L’Hifioire  de  la  fondation  d’Aix-Ia- 
Chapeile,  eft  encore  plus  fingulière.  Char- 
lemagne avait  coutume,  tous  les  ans,  deve- 
nir pafler  quelques  mois  aux  environs  des 
lieux  où  elle  efi  fituée  maintenant,  & d’y 
prendre  le  plaifir  de  la  chalTe.  Un  jour, 
qu’il  s’y  était  livré  avec  plus  d’ardeur  qu’à 
Tordinaire , il  s’éloigna  de  fa  fuite  & finit 
par  s’égarer.  Incertain  de  la  route  qu’il 
devait  choifir,  il  s’abandonna  à fon  che- 
val. Mais  ne  trouvant  que  des  bois  & des 
montagnes , fans  aucune  habitation  , il 
s’arrêta  fur  un  coteau  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir la  route  la  plus  fûre.  Il  apperçut 
de  la  fumée  dans  le  fond  d’un  vallon  pro- 
chain; & croyant  y trouver  quelques  mai- 
fons,  il  piqua  fon  cheval  vers  cet  endroit: 
dans  le  fort  de  fa  courfe  , l’animal  enfonça 
dans  un  ruiffeau  d’eau  chaude  & fumante. 
U’Empereur  effrayé  mit  pied-à-terre  , dé- 
gagea fa  monture , fiiivit  le  ruiffeau  juf- 
qu’à  fa  fource , & trouva  les  débris  d’un 
palais  antique,  & les  refies  d’un  bain  fu- 
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perbe.  Une  découverte  fi  peu  attendue  fut 
regardée  par  ce  Prince  religieux  comme 
un  trait  fingulier  de  la  Providence  pour 
fa  confervation.  Un  bain  d’eau  chaude 
lui  parut  propre  à le  remettre  de  la  fati- 
gue dont  il  était  accablé  ; il  y entra , fe 
fcntit  entièrement  délalTé,  & après  être 
remonté  à cheval , il  erra  quelque  tems  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  rejoint  toute  fa  fuite. 
Voulant  rendre  à jamais  célèbre  Pendroit 
où  il  s’était  égaré,  Charlemagne  réfolut 
d’y  établir  fa  demeure  & d’y  fonder  une 
ville.  Il  commença  par  y faire  bâtir , fous 
l’invocation  de  la  Vierge , une  chapelle 
d’une  richefie  & d’une  beauté  furprenan- 
tes  : les  portes  & les  baluftrades  étaient 
de  bronze  , & le  dôme  couronné  d’un 
globe  d’or  maflif.  Le  palais  qu’il  fit  élever 
pour  fa  réfidence , n’était  pas  moins  dif- 
tingué  par  fa  grandeur  & par  fa  ftruc- 
ture.  Les  bâtimens  furent  tellement  dif- 
pofés , que  le  Roi,  du  fond  de  fon  ap- 
partement, pouvait  voir  avec  facilité  tous 
ceux  qui  entraient  dans  le  palais,  ou  qui 
en  fartaient. 

Mais  voici  une  origine  bien  plus  merveil- 
ieufe  de  la  même  ville.  L’Empereur  Charle- 
magne, eft-il  dit  dans  de  vieilles  chro- 
niques , fe  trouvant  à Zurich,  ordonna 
que,  devant  la  porte  de  la  maifon  où  il 
était  logé  , on  élevât  une  colonne,  à 
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laquelle  il  fit  attacher  une  cloche , qtiô 
venaient  fonner  tous  ceux  qui  deman- 
daient juftice  ; & le  Prince  la  leur  ren- 
dait lui-même,  à quelque  heure  que  ce 
fût  C I )•  Un  jour  qu  il  était  fur  le  point 
de  fe  mettre  à table’  pour  dîner,  iî  en- 
tendit fonner  la  cloche  , & ordonna  à Tun 
de  fes  domeftiques  d*aller  chercher  & d*in- 
troduire  tout  de  fuite  ceux  qui  avaient 
befoin  de  fon  fecours.  Mais  on  n*apperçut 
perfonne;  & ce  fut  vainement  qu’on  ac- 
courut plufieurs  fois  au  fon  de  cette  même 
cloche.  On  voit  que  la  demeure  de  nos 
anciens  Souverains  , grâce  à Theureufe 
fimplicité  des  tems  où  ils  vivaient  ^ n’était 
point  environnée  de  foldats,  & que  ce 
n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  nos  Rois  ont 
eu  pour  garde  l’amour  de  leurs  peuples. 
Charlemagne , furpris  qu’on  n’eut  point 
vu  ceux  qui  étaient  venus  fucceffivement 
recourir  à fon  équité,  voulut  qu’on  épiât 
de  loin  ce  qui  allait  fe  palTer.  A peine  un 


(i)  Charles,  fils  de  Robert  d’Anjou,  Roi 
de  Naples,  & qui  mourut  en  i}z8,  fit  mettre 
auffi  à la  porte  de  Ton  palais  une  cloche  , 
dont  le  fon  ravertilfait  qu’on  lui  demandait  au- 
dience. Mais  je  ne  cite  point  cet  exemple  pour 
affaiblir  l’admiration  que  doit  infpirer  le  procédé 
de  Charlemagne  : des  traits  pareils  de  bonté 
feraient  admirés  dans  les  Princes , quand  meme 
on  pourrait  en  citer  un  très-grand  nombre. 
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Officier  affidé  fe  fut-il  mis  en  fentinelle, 
qu’un  énorme  ferpent,  s’élevant  en  re- 
plis tortueux,  vint  faifîr  la  corde  Ôc  fonna 
la  cloche.  Informé  de  ce  prodige , l’Em- 
pereur penfa  qu’il  cachait  quelque  myftère; 
il  crut  que  le  Ciel  envoyait  ce  ferpent 
pour  implorer  fa  juftice,  & il  ne  balança 
pas  à la  lui  rendre,  perfuadé  que  fi  un  bon 
Prince  la  doit  au  dernier  des  hommes , il 
peut  auffi  protéger  les  animaux.  Charle- 
magne fe  leva  auffi-tôt  de  table  ; dès  qu’il 
fe  fût  avancé  vers  la  colonne  où  était  at- 
tachée la  cloche  , l’honnête  ferpent  ( ob- 
ferve  les  chroniques  que  nous  copions}, 
témoigna  par  une  profonde  inclination  le 
refpeâ:  que  lui  infpirait  la  Majefté  Impé- 
riale; enfuite  il  le  glilTa  au  bord  d’un 
étang  non  loin  de-là,  en  tournant  fouvent 
la  tête  pour  faire  ligne  de  le  fuivre , de 
montra  un  crapaud  [d’une  grolTeur  prodi- 
gieufe,  qui  s’était  emparé  de  fon  nid.  Le 
Monarque  comprit  ce  que  délirait  le  fer- 
pent,  & condamna  l’hôte  incivil  à être 
brûlé  vif.  Peu  de  jours  après  cette  exécu- 
tion, le  ferpent  le  préfenta  à la  porte  du 
palais,  & comme,  en  quelque  forte,  on 
avait  fait  connailTanceavec  lui , on  le  lailTa 
pénétrer  dans  les  appartemens,  & parve- 
nir jufqu’à  l’Empereur,  qu’il,  falua  avec 
beaucoup  de  refped,  & auquel  il  préfenta 
un  diamant  d’un  prix  inelfimable  : fans 
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doute  que  ce  ferpent  voulait  témoigner 
fa  gratitude,  & qu’il  favait,  que  tout  Juge 
doit  avoir  des  épices.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Charlemagne,  afin  de  conferver  la  mé- 
moire de  ce  miracle,  fit  bâtir  une  égîife 
à l’endroit  même  où  le  crapaud  fut  ‘brûlé. 
Mais  nous  ne  fommes  encore  qu’à  la  moitié 
de  cette  merveilleufe  hiftoire  ; voici  le 
plus  intérelTant  ou  le  plus  extraordinaire. 
Charlemagne  fit  monter  en  bague  la  riche 
pierre  que  lui  avait  donnée  le  ferpent,  & 
la  conferva  pendant  plufieurs  années,  juf- 
qu’à  ce  que  les  inftances  de  fon  époufe 
l’engagèrent  à la  lui  céder.  Cette  Prin- 
celfe , ainfi  que  l’Empereur,  ignorait  de 
quelprix  était  leprécieuxdiamant  qu’elle  ve- 
nait d’obtenir  : il  avait  la  propriété  d’infpi- 
rer  à la  perfonne  qui  le  donnait,  ou^^i 
l’avait  une  fois  pofiTédé,  un  attachenient 
éternel  pour  celle  qui  le  portait,  ou  pour 
l’endroit  où  l’on  venait  à le  dépofer.  Aufîi 
l’amour  de  Charlemagne  pour  fon  époufe 
Tedoubla«t-il  à tel  point  y que  le  Monar- 
que ne  pouvait  être  un  feul  inftant  éloi- 
gné d’elle  fans  tomber  dans  une  profonde 
triftefïe  : fans  doute  qu’un  pareil  diamant 
ne  fe  trouve  pas  de  nos  jours  dans  les 
préfens  de  noces  que  les  maris  ont  cou- 
tume de  faire  à la  jeune  Beauté  qui  doit 
être  leur  compagne,  & qu’ils  promettent 
d’aimer  toute  leur  vie.  Le  vainqueur  des 

Frifons 
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Frlïofns  & d’autres  peuples  Barbares,  s’était 
vraifemblablement  rendu  quelquefois  cou* 
pable  d’infidélité  ; du  moins  rapporte* 
t-on  que  la  Princelie  fut  très-étonnée  de  la 
confiance  de  fon  époux  , & qu’elle  attri- 
bua la^caufe  de  cet  heureux  changement  à 
la  bague  dont  il  l’avait  gratifiée.  Une  femme 
eft  toujours  flattée  de  régner  feule  fur  le 
cœur  de  fon  mari  , & principalement  une 
Reine , attendu  que  beaucoup  de  grâces 
dépendent  alors  de  fa  proteélion  ; mais 
celle-ci  pouflTa  trop  loin  l’envie  d’être  tou- 
jours adorée,  car  non-feulement  elle  ne  cefla 
jamais  de  porter  la  myftérieufe  bague , elle 
voulut  encore  qu’on  l’enterrât  avec  elle  , 
&,  à fon  dernier  moment,  elle  la  cacha 
fous  fa  langue , afin  qu’après  fa  mort  une 
autre  femme  n’eut  point  la  gloire  d’être 
aimée  de  l’Empereur  autant  quelle  l’avait 
été.  Charlemagne,  inconfolable  que  la  mort 
lui  eût  ravi  ce  qu’il  chérifTait  le  plus  au 
monde , ne  put  fe  réfoudre  à s’en  priver 
tout-à'fait;  il  fit  porter  avec  lui , pendant 
dix-huit  ans,  le  corps  embaumé  de  l’ob* 
jet  de  fa  tendreffe.  Enfin  un  courtifan  fe 
douta  qu’une  caufe  furnaturelle  occafion- 
nait  l’attachement  du  Prince;  & curieux 
de  la  découvrir  & d’en  profiter,  il  trouva 
le  moyen  d’ouvrir  le  coffre  qui  renfermait 
les  triftes  reftes  de  l’Impératrice;  il  dé* 
couvrit  le  diamant , & le  porta  toujours 
Toins  IIL  Q q 
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fur  lui  avec  le  plus  grand  foin.  Alors  fEm- 
pereur  conçut  pour  cet  homnae  une  vive 
amitié,  le  combla  de  bienfaits , lui  prodigua 
fes  tréfors  & Téleva  aux  premières  charges. 
Mais  le  bonheur  de  ce  courtifan  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Il  perdit  fo’h  dia- 
mant dans  une  grande  partie  de  chafTe  , 
aux  environs  de  Cologne,  près  de  plufieurs 
fources  d’eau  chaude.  Tout-à-coup  l’indif 
férence  de  Charlemagne  éclata  à fon  égard; 
il  fut  difgracié;  & le  Monarque  enchanté 
de  la  contrée  qui  récélait  la  merveilleufe 
bague,  réfolut  d’y  fixer  fon  féjour , & y 
fonda  la  célèbre  ville  d’Aix-la-Chapelle, 
Voilà  certainement  une  hiftoire  bien 
furprenante;le  Leâeur  la  croira  s’il  le  juge 
à propos , & il  pourra  aulTi  révoquer  en 
doute  la  plupart  de  celles  que  je  vais 
raconter,  quoiqu’elles  foient  appuyées  du 
témoignage  d’un  grand  nombre  d* Auteurs. 
Je  lui  livre  d’abord  ce  qu’on  a écrit  au 
fujet  de  la  ville  de  Fuella-de-los-Angelas  ^ 
dans  le  Mexique  : elle  doit  fon  nom , dit- 
on  , & fon  origine  à un  fonge  de  la  Reine 
Ifabellc  de  Caftille , qui  crut  en  voir  tracer 
le  plan  de  la  main  des  anges  ( 1 ). 


(i)  D'union,  hiflor,  des  Grands  Hommes.,  &c. 
Paris , Lejay  , T.  iV,  Parr.  i , p.  Hïii.  du 
i®  Beau,  T.  I,  p.  48^- 
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Mais  fans  m’arrêter  davantage  aux  cau- 
fes  bifarres  qui  engagèrent  à fonder  cer- 
taines villes,  je  vais  pafler  aux  motifs  fin- 
guliers  & non  moins  curieux  qui  ont  fait 
bâtir  ^lufie U rs  édifices  confidérables.  Selon 
des  Auteurs  Perfans,  Moyfe,  ne  pouvant 
perfuaderà  Pharaon  l’exiftence  d’un  Dieu, 
Créateur  de  l’univers  & de  toutes  les  mer- 
veilles qui  nous  environnent , trouva  le 
moyen  de  fidre  fecrétement  élever  un  mag- 
nifique château  dans  un  lieu  écarté,  où 
le  Roi  allait  tous  les  ans  goûter  le  plaifir 
de  la  chafie.  Auflî-tôt  que  l’ouvrage  fut 
achevé , le  Légiflateur  des  Juifs,  conduifit 
aux  environs  le  Monarque  Egyptien.  Pha- 
raon étonné  de  voir  un  château,  fuperbe 
dans  un  eodroit  défert , où , quelques  mois 
auparavant , il  n’y  avait  pas  même  une  ché- 
tive habitation,  demanda  qui  pouvait  l’avoir 
conftruit.  Comme  les  courtifans  l’igno- 
raient, ils  gardèrent  le  filence.  Moyfe  prit 
enfin  la  parole,  & s’écria  qu’il  fallait  que 
ce  château  fe  fût  bâti  de  lui -même.  Le 
Roi  fe  mit  à rire  du  Légiflateur , & l’ac- 


en  Arabie  y par  Nîebuhr,  p.  Î6.  Voyage  Fr,  T. 

I , p.  87-88  ; T.  X , p.  zf7  ; T.  XX  , p.  577-78. 
Anecd.  Arabes  6*  M^Jul,  p.  299- joi;  de  Bar- 
barie ^ à la  fuite  des  Eg).'pt.  p fz-j5  ; JtaL  Parc. 

II,  p»  208.  Etat  6»  délUes  de  la  Su.ijJ'e  ^ édit. 
1750»  T.I,  p.7^î-8l. 
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cufa  d*étre  afTez  fimple  pour  croire  une 
chofe  impofîible.  Alors  Moyfe  élevant  la 
vpix,  dit  au  Prince  : — « Vous  trouvez 
03  extraordinaire  quon  foutienne  que  ce 
53  château  s*efl:  fait  de  lui-même  ; ce- 
53  pendant  vous  penfez  que  Tunivers  s*eft 
53  formé  tout  feul  35.  — Le  Monarque 
incrédule  fe  rendit  à ce  raifonnement  dé- 
monftratif,  & adora  enfin  rArchitecêe 
fuprême  de  la  terre  & des  cieux. 

Du  tems  de  Strabon , Ton  admirait  trois 
chofes  à Cadix  : le  chemin  pavé  qui  allait 
de  cette  ville  en  Italie;  les  aqueducs  qui 
conduiraient  l’eau  dans  la  ville;  & l’en- 
ceinte fpacieufe  & très-forte  de  fes  mu- 
railles. LeRoiHifpal  ne  fachant  comment 
fatisfairetrois  Princes  qui  demandaient  fa 
fille  Ibérie  en  mariage  , imagina  de  la 
promettre  à celui  des  trois  qui  aurait  plu^ 
tôt  achevé  l’un  de  ces  magnifiques  ouvra- 
ges. Les  amans  firent  aulîi-tôt  travailler 
avec  la  dernière  diligence  , & tâchèrent 
de  fe  furpaffer  à l’ènvi  l’un  de  l’autre.  Mais 
celui  qui  avait  entrepris  les  acqueducs  eut 
le  bonheur  d’être  mieux  fervi  & de  ter- 
miner fa  tâche  le  premier;  il  obtint  la 
Frincefife.  Les  deux  autres  rivaux  , plus 
remplis  d’amour  que  de  fentimens  géné- 
reux, n’ayant  plus  rien  à efperer,  laiflè- 
rent  leurs  ouvrages  imparfais,  tels  qu’on 
les  voit  encore  à préfent. 
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Le  Calife  Yahya,  qui  régnait  vers  l’an 
841 , avait  dans  Tes  écuries  à Samarra  y 
jufques  à cent-trente-mille  chevaux  pies, 
.du  moins  s’il  faut  en  croire  des  écrivains 
Arabes.  Un  jour  il  lui  prit  fantaifie  de  faire 
pvendi^e  au  cou  de  chacun  de  ces  chavaux 
un  fac  plein  de  terre,  & la  leur  fit  por- 
ter au  milieu  d’une  place  de  la  ville.  Toute 
cette  terre  ainfi  amaflee  forma  une  ter- 
rafle  très-haute,  fur  laquelle  on  bâtit  un 
fuperbe  palais  , d’où  l’on  pouvait  faci- 
lement découvrir  toute  la  ville  ; &,  à 
caufe  de  la  terralTe,  on  l’appelîa  Coline 
des  facs. 

Saint  - Grégoire  , Pape  en  l’année  , 
annonça  la  fin  d’une  furieufe  pefle , en 
racontant  qu’il  venait  d’appercevoir , fur 
le  haut  delà  principale  citadelle  de  Rome, 
un  ange  qui  remettait  l’épée  dans  le  four- 
reau. En  mémoire  de  cet  heureux  événe- 
ment, on  nomma  cette  citadelle  le  chât:au 
Saint- Ange , & lorfqu’on  l’eût  aggrandie 
& fortifiée  dans  la  fuite , on  y plaça  la 
ftatue  d’un  Ange  pour  lui  fervir  de  cou- 
ronnement. 

Voici  l’origine  du  nom  à^Albero  d'Oro 
(l’Arbre  d’or),  que  porte  un  très  - beau 
palais  de  Venife  : un  de  Tes  anciens  poflTef- 
feurs  , dominé  par  la  fatale  palfion  du  jeu, 
perdit  jufqu’à  ce  palais,  le  feul  bien  qui 
lui  reftait , & par  une  bifarrerie  digne  d’un 
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homme  qui  ménageait  fi  peu  fa  fortune, 
îl  voulut  abfolument  fe  réferver  un  des 
arbres  du  jardin*  Mais  défefpéré  de  n’avoir 
plus  abfolument  rien  que  cet  arbre , il  le 
joua  : par  une  viciflitude  du  fort , qjîi  ne 
doit  nullement  autorifer  les  fous  de  cette 
cfpèce , fa  dernière  reflburce  lui  fit  non- 
feulement  regagner  tout  ce  qu’il  avait 
perdu,  mais  encore  des  richefies  immenfes. 

Le  fujet  que  je  traite  ici , m’oblige  de 
pafièr  tout -à-coup  au  Japon,  Le  château 
d’Oruano  eft  bâti  fort  avant  dans  la  mer, 
Sc  ne  tient  à la  terre  que  par  un  pont-levis  .* 
il  doit  fon  origine  à la  bifarrerie , pour  ne 
lien  dire  de  plus,  d’un  Empereur  aflez 
malheureux  pour  préférer  aux  carrelTes  des 
femmes  des  plaifi rs  honteux  & dont  rougit  la 
Nature.  Ce  Prince,  aufli  à plaindre  que 
criminel,  refufait  même  de  fe  marier.  Le 
Dairi  ou  chef  des  prêtres,  craignant  l’ex- 
tindion  de  la  Famille  Royale,  lui  pré- 
fenta  deux  PrincefTes  d’une  rare  beauté , 
en  le  conjurant  de  fe  laifier  toucher  aux 
vœux  de  fon  peuple , & d’époufer  celle  des 
deux  qui  lui  paraîtrait  la  plus  aimable. 
L’Empereur  fit  le  choix  qu’on  defirait. 
Mais  comme  il  ne  s’était  décidé  que  par 
compîaifance  , 8c  que  fon  cœur  n’était 
point  changé , il  traita  fa  femme  avec  une 
indifférence  outrageante.  La  nourrice  de 
cette  Princefie,  touchée  des  larmes  qu’elle 
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lui  voyait  répandre  , reprocha  au  Monar- 
que, avec  beaucoup  de  douceur  & de  mé- 
nagement , rindignité  de  fa  conduite.  Peu 
de  Souverains  aiment  qu*on  leur  dife  la 
vérité,;  celui-ci  n*avait  point  Tame  alTez 
grande  pour  mériter  de  l’entendre  ; les 
fages  repréfentations  de  la  nourrice  lui  paru* 
rent  des  hardieffes  impardonnables;  il  ré- 
folut  de  l’en  punir,  & de  fe  délivrer  en 
même  - tems  des  objets  qu’il  avait  en  hor- 
reur. Il  manda  Ton  Architede  , & lui  or- 
donna de  bâtir  inceffamment  un  château 
fortifié,  éloigné  de  toute  habitation  , dans 
lequel  il  pût  enfermer  l’Impératrice  & 
toutes  les  femmes  de  fa  fuite  ( i ). 

La  Pagode  de  Jagrenate , la  plus  célè- 
bre des  Indes , contient  des  richefles  im- 
menfes  ; & fon  origine  eft  affez  fingulière# 
Après  un  ouragan  dès  plus  furieux  , quel- 
ques pêcheurs  trouvèrent  fur  les  bords  du 
Gange  , à l’une  de  fes  embouchures  , une 
poutre  prodigieufe  , que  la  mer  y avait 
jetée;  elle  était  d’un  bois  particulier^  in- 
connu dans  le  pays.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’on  la  traîna  jufqu’à  la  première 


( I ) Chardin , T.  X > p*  4^-47.  Strabon  * L.  III. 
Labat , Voyage  Efp.  & d'Ii>  T.  I , p.  84-8^. 
Aaecd,  Arab,  & Mifulm,  p.  415.  î^.  de  Lalaridê, 
T,  IV.  p.  f 41.  & ghgr.  T*.  II  , p* 

21J.  Voyag»  Fr,T.  VI,p.  ifi-;;. 
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peuplade.  L’admiration  qu’elle  avait  excitee 
redoubla  lorfqu’au  premier  coup  de  hache 
on  en  vit  fortir  un  ruilïeau  de  fang.  Le 
charpentier  cria  au  prodige , le  peuple  ne 
manqua  pas  d’être  fon  écho,  & les  prêtres 
idolâtres  qui  accoururent  en  foule,  pré- 
tendirent que  ce  bois  informe  était  un  Dieu 
que  toutes  les  Indes  devaient  adorer.  Auffi- 
tôt  on  s’empreflà  de  le  tailler  en  idole  & 
de  lui  conftruire  un  temple  ou  pagode. 
Cette-  poutre  n’avait  cependant  rien  autre 
chofe  de  merveilleux  que  d’être  de  bois 
rouge  imbibé  d’eau  de  la  mer.  Mais  comme 
la  fuperftition  n’a  jamais  raifonné,  la  pa- 
gode qui  contenait  ce  prétendu  prodige  ne 
tarda  pas  à devenir  très-célèbre  , & dans 
peu  elle  fut  extrêmement  riche.  Le  nom- 
bre des  pèlerins  que  s’y  rendent  tous  les 
ans  eft  innombrable,  & leur  dévotion  leur 
fait  faire  des  extravagances  que  mes  Lec- 
teurs ne  croiront  point,  s’ils  n’ont  jamais 
réfléchi  aux  différentes  folies  de  la  plupart 
des  hommes  ; il  ÿ a de  ces  pèlerins  qui 
font  plus  de  trois-cents  lieues  en  fe  prof- 
ternant  continuellement  le  long  delà  route; 
d’autres,  dès  en  fortant  de  leur  maifon  , 
fe  couchent  tout  de  leur  long,  les  mains 
étendues  au-deflus  de  leur  tête  , fe  rele- 
vant enfuite , ils  s’étendent  de  nouveau  par 
terre,  en  mettant  les  pieds  où  ils  avaient 
ks  mains  ; ce  qu  ils  çontinnent  de  faire 
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jufqu’à  la  fin  de  leur  pèlerinage,  qui  dure 
fouvent  plufieurs  années.  Il  en  efi  d’autres 
qui  traînent  de  longues  Sc  pelantes  chaî- 
nes attachées  à leur  ceinture.  Quelques-uns 
ont  l^s  épaules  chargées  d’une  cage^de  fer, 
dans  laquelle  leur  tête  efi;  renfermée. 

Auprès  de  Pékin  on  voit , fur  le  fom- 
met  d’une  haute  montagne  , un  temple  Sc 
un  couvent- de  bonzes,  qui  furent  bâtis 
dans  une  nuit,  à l’occafion  que  voici: Une 
dame  , aufli  célèbre  par  fa  beauté  que  par 
fa  vertu  & fes  richefïès  , perfécutée  par 
plufieurs -princes  qui  la  demandaient,  en 
mariage,  n’ofant  les refufer  ouvertement, 
prit  le  parti  de  leur  dire  qu’elle  avait  def-> 
fein  de  conftruire  de  fes  propres  mains, 
fur  le  haut  de  ce  rocher , un  temple  & un 
monaftère  dans  une  feule  nuit,  & qu’elle 
épouferait  celui  d’entr’eux  qui  ferait  bâtir, 
dans  le  même  efpace  de  tems,  un  pont 
de  pierre  fur  la  rivière  qui  pâlie  tout  au- 
près. Ses  amans  , rebutés  par  la  difficulté 
de  cette  entreprife  , renoncèrent  à leur 
prétention  , Ôc  retournèrent  chacun  dans 
leurs  états.  Quelque  tems  après  leur  dé- 
part, un  étranger,  fans  doute  plus  amoureux 
que  raifonnabie,  accepta  la  condition  toute 
abfurde  qu’elle  était.  La  dame  & fon 
nouvel  amant  mirent  la  main  à l’œuvre  au 
moment  prefcritj&  la  première  eut  achevé 
fon  ouvrage  avant  que  le  jour  parut,  s’il 
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en  fout  croire  un  fameux  voyageur.  Lorf- 
que  !e  foleil  fut  levé , cette  efpèce  de  Pé- 
nélope vit  du  haut  de  fon  rocher,  que  le 
ridicule  adorateur  de  fes  charmes  iVavait 
encore  bâti  que  les  piles  du  pont  jp  auflî 
îe  congédia- t-elle,  fans  qu’il  eut  à fe  plain- 
dre^ que  de  la  folie  de  fon  entreprife  (i). 

I/origine  de  plufieurs  églifes  eft  prin- 
cipalement fondée  fur  un  grand  nombre 
d'hîftoires  aulTi  pieufes  qu’extraordinaires  ; 
aînii  qu*on  en  va  juger.  Du  tems  de  Conf- 
iant in  5 l’on  trouva  deux  pierres  pour 
lefquelîes  on  avait  une  profonde  vénéra- 
tion ; Tune  avait  fervi,  difait-on,  au  fa- 
crîfîce  d’Abraham  ; & l’autre  pour  la  pré- 
ientation  de  Jefus  - Chrift  au  temple  : la 
pîeufe  Héleine , mère  de  cet  Empereur  , 
les  fit  tranfporter  à Rome , afin  qu’on  les 
déposât  dans  l’églife  de  Saint-Pierre,  qui 
venait  d’être  achevée.  Mais  lorfque  la 
voiture  arriva  dans  un  certain  endroit  de 
cette  ville  , les  chevaux  s’arrêtèrent  tout 
court,  & il  fut  impofliîbîe  de  les  faire 
aller  plus  loin.  Quelques  dévots  préten- 
dirent que  l’opiniâtreté  de  ces  animaux  an- 
Twonçait  la  volonté  du  ciel,  qui  avait  choifi 
ce  liet'  pour  qu’on  y mît  les  deux  pierres 


(i  ) Lettr.  èiif.  T.  XII,  p.  419  54-  f'^oyage 
aV  RuJJîé  â Pékin  ^ par  d’Antermony  , I , p* 
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facrées  : on  fe  hâta  auffi-tôt  d*y  fonder 
une  églife , à laquelle  on  donna  le  nom 
bifarre  de  jcojfa  - Cavallo  ( fecoue  Ca- 
vales 

J’ai  adopté  le  récit  de  M.  de  Lalande  , 
dans  fon  voyage  d'halie  ; mais  il  paraît , 
par  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  , 
qu’il  y avait  déjà  en  cet  endroit  une  pe- 
tite chapelle  dédiée  à Saint  - Jacques  : 
l’Apôtre,  difent  - ils,  mécontent  de  ce 
qu’on  femblait  l’oublier,  tandis  qu’on  n’é- 
pargnait rien  pour  décorer  magnifique- 
ment l’églife  confacrée  à Saint  - Pierre, 
réfolut  d’avoir  fa  part  de  cette  fomptuofîté. 
Comme  on  pafTait  devant  fon  humble  cha- 
pelle, les  colonnes  & les  chapitaux  deL 
tioés  à la  première  bafilique  du  monde 
chrétien  , il  ôta  tout  - à - coup  la  force  aux 
chevaux  qui  traînaient  deux  énormes  blocs 
de  marbre  ; en  vain  les  charretiers  firent 
entendre  leurs  terribles  juremens  ; en  vain 
l’on  attela  jufqu’à  cent  chevaux  à chaque 
voiture/  ils  demeurèrent  toujours  immo- 
biles. Enfin  des  fanatiques  , ou  des  fourbes  , 
comme  les  appelle  l’auteur  Italien  , traduit 
par  M.  Pingeron,  s’écrièrent  que  Saint- 
Jacques  demandait  qu’on  lui  élevât  aufïî  une 
fuperbe  églife.  La  crédulité  fut  aifément 
dupe  de  cette  pieufe  impofture  ; & pour 
perfuader  ceux  qui  auraient  ofé  douter  du 
miracle,  on  n’eut  pas  plutôt  formé  l’intent* 
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tion  d’obéir  aux  volontés  du  Saint,  qu’on 
ne  mit  que  deux  chevaux  à chaque  char- 
rette ; & le  lourd  fardeau  fut  conduit  au 
trot  & fans  conduéteur  à la  petite  chapelle 
de  Saint- Jacques,  qui  devint  dans  peu  une 
très  - belle  cgüfe  nommée  encore  cfe  nos 
jours  : chiefa  di  San  - Giacomo  Scojfa-ca- 
valLo  ( l’églife  de  Saint  - Jacques  fecoue 
chevaux  ). 

L’origine  de  celle  de  Sainte-Marie  Ma- 
jeure, aulïi  à Rome,  n’efi:  guères  moins 
curieufe.  Un  riche  Patrice  de  cette  Capi- 
tale de  l’univers,  fe  voyant  fans  héritiers, 
l’an  35*5  , crut  qu’il  ne  pouvait  mieux  em- 
ployer fes  biens  qu’à  la  fondation  d’une 
églife.  Mais  remplacement  & la  forme  qu’il 
devait  donner  à ce  temple,  l’embarraf- 
faient  beaucoup.  Comme  il  s’occupait  nuit 
& jour  de  fon  pieux  deffein,  il  vit  en 
fonge  la  Mère  de  Dieu  qui  lui  prefcrivit 
d’élever  une  églife  dans  l’endroit  qu’il  trou- 
verait tout  couvert  de  neige.  Mais  il  en 
tombe  bien  rarement  à Rome,  & l’on  était 
alors  dans  le  mois  d’Août;  en  forte  que 
le  dévot  Patrice  devint  encore  plus  per- 
plexe. Après  beaucoup  de  réflexions , il 
prit  enfin  le  parti  de  recourir  aux  lumières 
& aux  fages  confèils  du  Pape  Libère.  Or 
il  arriva  que  le  Saint-Père  avait  eu,  la 
nuit  précédente,  la  même  vifion  que  le 
vertueux  citoyen.  Le  Pontife  crut  devoir 
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céder  à l’inTpiration  divine,  df , dès  le  jour 
meme,  il  parcourut  les  rues  de  Rome  à 
la  tête  de  fon  Clergé.  La  proceflion  s’ar- 
rêta fur  le  Mont  de  rEfquille,  où  il  ve- 
nait «Je  tomber  une  neige  miracuîeufe  &: 
qui,  par  un  autre  prodige,  traçait  le  plan 
d’un  temple  de  chrétiens. 

L’églife  de  Sainte-Marie  in  vià  fut  fondée 
par  le  Cardinal  Capoco , en  1283 , & voici 
à quelle  occafion  :Une  image  de  la  Vierge, 
placée  dans  l’écurie  de  ce  Cardinal , fe 
détacha  tout-à-coup , & tomba  au  fond 
d’un  puits , dont  l’eau  déborda  aulîi-tôt  , 
& inonda  les  lieux  d'alentour,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  enlevé  l’image , qui  nageait  fur 
l’eau,  & pour  laquelle  on  ne  tarda  pas 
à bâtir  une  églife. 

Celle  de  Notre-Dame  de  la  Qiiercia  ou 
du  chêne,  eft  très  célèbre;  des  Domini- 
cains la  delTervent  : le  lieu  qu’elle  occupe  , 
ainfi  que  le  couvent,  était  autrefois  une 
forêt,  partagée  par  un  grand  chemin , allez 
proche  de  Civita  - Vechia  ; des  payfans, 
étonnés  d’appercevoir  toutes  les  nuits  une 
lumière  très-vive  dans  le  plus  épais  du  bois, 
réfolurent  enfin  d’aller  examiner  de  près 
ce  phénomène.  Ils  s’avancèrent  en  trem- 
blant , quoiqu’ils  fuiïènten  grand  nombre, 
& virent  que  l’éclat  qui  les  avait  frappés 
provenait  d’une  image  de  la  Vierge  peinte 
fur  une  tuile  , & attachée  contre  un  chêne* 
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L*Evêque  de  Viterbe , informé  de  cet  évé* 
nement , voulut  placer  Timage  dans  fa  Ca- 
thédrale. Il  Vy  tranfporta  à la  tête  de  fon 
Clergé  féculier  & régulier.  Mais  quelle 
fut  fa  furprife , lorfqu’il  ne  Vy  retrouva 
plus  le  lendemain  , & d*apprendre  qu*eîle 
était  retournée  à Tendroit  où  on  iWait 
prife.  Le  Prélat  crut  devoir  aller  la  re- 
chercher , avec  une  nouvelle  pompe,  & 
rimage  miraculeufe,  dès  que  la  nuit  fut 
venue,  retourna  au  milieu  du  bois,  s’atta- 
cher d’eîla-même  au  chêne.  L’Evêque  com- 
prit alors  que  la  Sainte  Vierge  voulait  être 
honorée  dans  ce  lieu  fauvage  ; il  y fit  bâtir 
une  très-belle  églife,  à côté  de  laquelle  un 
riche  couvent  de  Dominicains  ne  tarda  pas 
à s’élever. 

L’origine  du  nom  de  l’églife  de  Sainte- 
Marie  Perches^  à Pavie , efl:  aflez  fin- 
guliere  : il  y avait  tout  auprès  un  cimetière 
pour  les  Lombards  d’un  rang  diftingué; 
comme  il  était  impofîible  d’y  enterrer  ceux 
qui  périffaient  à la  guerre  , leurs  parens  fai- 
faient  planter  , dans  ce  cimetière , une 
longue  perche , & mettaient  au  bout  une 
colombe  qui  avait  le  bec  tourné  du  côté 
où  le  défunt  avait  perdu  la  vie. 

Un  payfan  , fans  doute  très  - dévot , 
nommé  Antoine  Botta  , né  dans  le  village 
de  Saint-Bernard,  près  de  la  ville  de  Sa- 
vonne, en  Italie,  s’arrêta  (ur  le  bord  d’un 
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ruifTeau  pour  y laver  fes  mains,  en  l’an- 
née 15*36  ; mais  comme  il  fe  penchait  vers 
l’eau , il  apperçut  dans  le  ciel  une  lumière 
extrêmement  éclatante  ; & une  voix  mé- 
lodieufe  lui  adrelTaces  paroles:—  «Lèves- 
to?,  ne  craints  rien  ; je  fuis  la  Vierge 
« Marie.  Vas  trouver  ton  confelTeur,  Sc 
33  dis  lui  qu’il  avertilTe  le  peuple  de  jeûnec 
33  pendant  trois  Samedis  confécutifs.  Pour 
33  toi , tu  te  confefleras , tu  auras  foin  de 
33  communier,  & le  quatrième  Samedi, 
33  tu  reviendras  en  ce  lieu  93,  — L’heureux 
Botta  obéit  poduellement  ; au  jour  pres- 
crit , la  Vierge  lui  apparut  toute  rayon- 
nante de  gloire , revêtue  d’une  robe  & d’un 
manteau  blanc,  & portant  fur  fa  tête  une 
couronne  d’or.  Elle  chargea  ce  bon  paylàii 
de  faire  annoncer  que  les  crimesdes  hommes 
avalent  irrité  fon  fils , & que  fa  jufie  co- 
lère était  prête  à lancer  la  foudre.  Le  con- 
felTeur  de  Botta,  auffi  rempli  d’efprit  qus 
de  piété , ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  cette 
vifion  , qu’il  monta  en  chaire , publia  l’ap- 
parition de  la  Vierge,  & tonnant  contre 
les  pécheurs  , s’efforça  de  les  amener  à la 
pénitence.  Cependant  la  Mère  de  Dieu  le 
montra  une  troifième  fois  à Botta,  & lui 
ordonna  d’aller  à Savonne  prêcher  lui- 
même  la  correâion  des  mœurs.  L’élo- 
quence naturelle  de  ce  fage  villagois,  fé- 
condée fans  doute  par  l’efprit  divin  ^ toucha 
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les  âmes  les  plus  endurcies.  Le  Clergé,  les 
Magiftrats  & le  peuple  de  cette  ville,  afin 
de  témoigner  leur  reconnaiiïance  6c  leur 
contrition  à la  Sainte-Vierge , allèrent  en 
procelTion  à l’endroit  où  elle  avait  daigné 
apparaître  ; & pour  conferver  à jam'ais  le 
fouvenir  de  ce  miracle,  ils  firent  bâtir  au- 
près du  ruifleau  une  chapelle  magnifique. 

Les  bontés  dont  on  croit  que  cette  Mère 
de  Dieu  comble  les  pécheurs  repentans , 
engagèrent  les  Florentins  à fonder  une 
églife  en  Ton  honneur,  dans  un  tems  où 
la  pelle  faifaic  parmi  eux  les  plus  terribles 
ravages.  Ils  mirent  tous  la  main  à l’œuvre 
& travaillèrent  avec  ardeur,  autant  les 
gens  du  peuple  que  les  perfonnes  de  qua- 
lité ; mais  une  force  invincible  détruifait 
pendant  la  nuit  l’ouvrage  qu’ils  avaient  fait 
dans  une  journée.  Etonnés,  confondus  de 
ce  prodige  , ils  eurent  recours  à la  prière  , 
au  jeûne  ; & Dieu  leur  fit  connaître  (rhlf- 
toire  ne  dit  pas  comment  ) qu’il  n’ap- 
prouvait point  l’emplacement  qu’on  avait 
choifi.  Ne  Tachant  quel  était  celui  qu’ils 
devaient  préférer , ils  s’arrêtèrent  à l’avis 
de  quelques  perfonnages  refpedables , qui 
proposèrent  d’attacher  deux  taurreaux  in- 
domptés â une  charrette  chargée  de  pierres, 
& de  laiffer  à ces  animaux  prendre  le  che- 
-min  qu’ils  voudraient  : — « Le  ciel  les 
55  conduira,  ajoutèrent  les  auteurs  de  ce 

confêil. 
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w confeil,  en  s’arrêtant , ils  vous  mà- 
» nifefteront  la  volonté  fuprême  — Des 
Vœüx  ardens  s’élevèrent  au(fi«tôt  vers,  le 
Ciel  ; les  taureaux  indomptés  parurent 
, traîner  au  hafard  les  matériaux  , jufqu^àce 
que  le^  forces  leur  manquaflent  tout-à-coup, 
dans  une  agréable  plaine  y au  près  de  Flo- 
rence ^ où  l’on  voit  maintenant  l’églifè  ap- 
peÜée  Notre-Dame  de  V InpnmetaXl)»  • 
Le  peuple,  qui  fuivait  du  mieux  qua! 
lui  était  polTible  ces  vigoureux  animaux, 
s’emprefTa  de  creufer  les  fondémens  de 
l’édifice  projeté.  Mais  voici  encore  du 
merveilleux  : un  des  ouvriers,  en  donnant 
un  grand  coup  de  pic  , entendit  une  voix 
plaintive , comme  s’il  eut  blefie  une  per- 
tonne  vivante.  Cet  homme  y épouvanté  , 
abandonna  fon  travail  ; & le  fujet  de  fa 
frayeur  s’étant  répandu,  tout  le  monde 
quitta  aufli  l’ouvrage  , fe  ditpofaît  même 
à prendre  la  fuite.  Cependant  on  fe  ralTura 
peu-â-peu  , & l’on  ofa  rechercher  la  caufe 
des  gémifiemens  qui  s’étaient  fait  entendre. 
On  découvrit  enfin  que  le  coup  de  pîc  avait 
porté  fur  le  front  d’une  fiatue  de  la  Sainte- 
Vierge  : on  la  retira  de  terre  avec  une  pro- 
fonde vénération  ; & , la  regardant  comme 
un  préfent  du  Ciel , on  la  dépofa  dans  le 


( I ) Inprimeto  , lieu  défriché, 

Tom^  lîL 
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nouveau  temple  dès  qu’il  fut  achevé;  & 
rhorrible  fléau  de  la  pelle  celTa  âulïi*tôt  Tes 
Tavages. 

L’une  des  quatre  paroiiïes  de  Naples  fe 
nomme  Santa  - Maria  - Magglore  ( Sainte* 
Marie  Majeure^:  c’était  un  ancien  temple 
de  Diane,  qui  fut  confacré  à la  Vierge, 
en  y2y,  parce  qu’on  y vit,  dit  on,  im 
diable  fous  la  figure  d’un  porc  énorme  , 
qui  remplit  d’effroi  toute  la  ville.  Cette 
hiftolrc;  qu’on  ne  fait  que  par  tradition, 
eft  éternifée  par  la  figure  en  bron2e  d’un 
pourceau  , placée  au'-delTus  d’une  petite 
coupole  de  l’églife. 

’ A une  lieue  & demie  de  Turin  , fe  voit 
line  riche  églife  nommée  avec  raifon  la 
' Superbe elle  doit  fon  origine  au  vœu 
que  le  Roi  Vidor-Amédée  fit  en  170^$ 
lorfque  la  ville  de  Turin  fut  inutilement 
alfiégée  par  les  Français,  ainfi  que  l’indi- 
que rinfcription  latine  : Bclla  Gallico 
' vovit^ 

On  raconte  qu’un  Piémontais  faifant 
remarquer  à un  homme  d’efprit  de  cette 
nation  la  beauté  de  l’édifice  , lui  difait  ma- 
lignement : — ce  II  faut  que  la  défaite  des 
» Français  ait  été  bien  confidérabîe , puif- 
33  quelle  a occafionné  un  fi  grand  monu- 
33  ment  d’adions  de  grâces.  — Non  , ré- 
33  partit  le  Français,  il  faut  plutôt  que  ce 
33  foit  la  peur  des  affiégés  qui  ait  été  ter- 
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îîble  , car  ..a  précéder  la 

Sa  défaite  aa.  — . . ^ : 

Nous  nous  Jot^e^lInfenB^lemeiit  ap- 
prochés de  la  ï^rafîpe..  îVoici  ^it  peu 
connu , qui  fut  Tongine  de  la  magnifique 
jCfia.peîle  de  Fontainebleau.  Un^Àmb^lTa- 
deur  d’Éfpagne  ^ du  tems  de  Henri  IV  § 
îe  trouvant  dans  ce  fuperbe  château^  fou- 
Vj^t  habité  par-Aps  jtldis^  en.  admira  lé 
gç.ût  & la  richefiè  ;•  mais  quand  il  entra 
dans  la  Chapelle  , il  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  la  voir  fi  fombre  èc  fi  mal  ornée  ^ 
s’écria  d’un  air  d’indignation  : — « Eft- 
ce  ici  la  Cafa  de  Dlos  ( la  Malfon  dé 
pieu  ) ? Après  la  mort  funefle  de  potre  bon 
Henri  ÏV , quelqu’un  conta  cette  fiiftoiré 
à Louis  Xili  J qui  ordonna  aulîî-tôt  dé 
bâtir  la  Chapelle  avec  toute  la  magnificence 
qu’on  y admire  aéiuellement. 

PalTons  en  Hollande,  & arrêtons-nous 
dans  un  village  près  d’Amfierdam  : on  y 
voit  un  temple  moderne,  qu^on  appelle 
Végiife  du  Taureau^  & dont  l’origine  efl 
repréfentée  fur  un  tableau  placé  au  fond 
du  chœur.  Un  taureau  furieux  faifit  une 
femme  grolTe,  la  jeta  en  l’air;  & dans  cet 
inftant  elle  accoucha,  & retomba  avec 
fon  enfant,  qui  vécut  un  mois  ; la  mère 
mourut  au  bout  de  treiue-fix  heures.  Lé 
temple  fut  élevé  pour  conferverîa  mémoire 
de  ce  fait  finguiier. 
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Je  termîtieraî  ce  q'm  colîcerne  Torigine 
des  églifes  par  rapporter  un  trait  d'hiftoire 
puifé  dans  Tes  annalés  de  la  Hongrie.  Les 
Princes  Geyfa  & Ladtflas , atmés  pour  fe 
défendre  contre  leur  propre  frère,  vprs  l’an 
^lOyy.,  s’arrêtèrent  dans  une  forêt,  près  du 
îieu  où  campait  leur  armée;  & comme  ils 
s’occupaient  à régler  le  plan  de  la  bataille, 
Ladiflas,  frappe  d’uii  éclat  foudain,  crut 
voir  une  créature  céleftê'',  qui  pofait  une 
couronne  d’or  fur  la  tête  de  Geyfa.  Celui- 
cf,  informé  de  cette  vîfion,  ,ne  man'quâ 
pas  d’accepter  l’augure,  & fit 'vœu  d’éri- 
ger une  églife  dans  cette  forêt,  s’il  rem- 
portait la  vidoire.  Il  fut  en  effet  vido- 
rieux,  monta  fur  le  trône.  Dès  qu’il 
eut 'été  couronné,  il  fonga  au  monument 
qui  devait  attefter  fa  reconnailTance  envers 
le  Dieu  des  batailles.  Mais  comme  il  était 
incertain  du  lieu  de  la  forêt  qu’il  conve- 
nait de  préférer,  il  en  vit  fortir  un  cerf 
miraculeux  , de  chaque  rameau  de  fon  bois 
jailliraient  des  rayons  de  lumière.  Ladiflas, 
témoin  de  ce  prodige,  dit  à fon  frère;- ce  Vos 
33  yeux  vous  trompent  ; ce  n’eft  point  un 
33  cerf,  c’eft  un  Ange;  ces  rameaux  rayon- 
33  nans,  ce  font  fes  ailes,  & le  lieu  où  il 
33  s’arrête  eft  celui  qu’il  vous  indique  pour 
33  y bâtir  un  temple  33.  — Le  Prince  Geyfa 
jeta  dans  ce  lieu  les  fondemens  d’une  églife; 
il  y bâtit  auffi  une  ville,  devenue  très- 
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célèbre  , & qu  il  appella  Vatzen  , du  nom 
d’un  Solitaire  qui  s’était  retiré  dans  cette 
forêt  C I J. 

Quelques  Couvens  & certaines  Abbayes 
ont  aplïi  une  originc'digne  de  remarque. 
Voici  celle  du  Monaftère  des  Noifies  , 
bâti  vers  l’an  pio,  par  un  favori  de  l’Em- 
pereur Léon  VI,  nommé  Conftantin.  Cet 
heureux  courtifan  avait  un  père  plein  de 
probité  qui  cultivait , dans  un  lieu  appelle 
Noifies , un  jardin  fimple  & champêtre  , 
dont  tout  l’ornement  confiftait  en  une  fource 
d’eau  pure,  recueillie  dans  un  baffin  rufi- 
tique , où  les  pafTans  s’arrêtaient  volon- 
tiers pour  fe  rafraîchir?  Un  foldat  vint  s’y 
repofer , & tandis  que  fon  cheval  s’abre- 
vait,  il  s’amufa  à compter  l’argent  qu’il 
apportait  à Conftantinople.  Après  s’être 
délafle  quelques  inftans,  il  remonta  ache- 
vai , & oublia  fa  bourfe.  Le  maître  du  jar- 


( I ) P^Ies  dei  Archit.  rrad,  &c.  T.  I,p.  ^ 
à la  note.  M.  TAb.  Coyer  , ^oyag.  d'h.  6*  de 
Hol.  T.  I J p.  17;*  K^me  Mjderne  , 'ÇdiV  Franc. 
Defeine , T.  I,  p-i47*  Labac,  Voyage  d'Ejp,  6» 
d’Ital.  T.  Vn  , P*  78-79»  391-9^.  Aiieqd.  a Ital, 
An,  Litt,  1769  , T.  III,  p.  103.  Pi_ganioi , Defcr, 
de  Paris , T.  II , p.  97-98.  M*  de  Lalande , T.  i , 
p.  254;  T.  IV,  p.  f4;  T.  Vf,  p.  zfz.  Rich. 
La/Tels , T,  I . p.  3é.  Voyage  Fr.  T.  XX  , p,  1 1 1- 
iz.  Hifl.  de  Hongrie*  par  M.  de  Sacy  , T.  I , 

p. 
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din  la  trouva,  & pria  Dieu  de  lui  ramener 
celui  à qui  elle  appartenait.  Au  bout  dè 
trois  ans,  le  foldat  repalTa  par  cet  endroit, 
s’aflît  près  de  la  fontaine , & la  regardant 
en  foupirant  ; — Hclas!  S’écria-t-i? , c’eft 
53  fur  tes  hors  que  j*ai  perdu  toute  ma  for- 
53  tune,  tout  le  fruit  de  mes  travaux.  3d-^ 
Le  vieillard  Tentendit,  courut  à fa  cabane 
chercher  la  bourfe,  & la  lui  remettant  : -r- 
<c  Tenez,  lui  dit-il,  je  ne  l’ai  pas  ouvert 
53  te  — Conftantin , le  fils  de  cet  hon- 
nête homme,  voulant  récompenferfon  père 
de  fa  probité  & de  fon  attachement  à la 
religion , changea  la  cabane  OU  il  était  né 
en  un  fuperbe  Monaftère, 

L’Abbaye  de  la  Croix , fituée  à trois 
ou  quatre  lieues  d’Evreux , doit  fa  fonda- 
tion à une  vifion  extraordinaire  qu’eut 
Saint-Ouen,  premier  Evêque  de  Rouen. 
Ce  Saint,  l’un  des  Apôtres  de  la  France, 
& qui  allait  de  Province  en  Province  pour 
annoncer  rEvangile,s’avançait  vers  Evreux, 
plongé  dans  une  profonde  méditation  , 
quand  les  chevaux  qui  traînaient  fa  voi- 
ture s’arrêtèrent  tout- à -coup,  & furent 
quelque  tems  fans  vouloir  fe  remettre  en 
marche,  malgré  les  efforts  de  leur  con- 
dué^eur  : Saint-Ouen,  levant  alors  les  yeux 
au  Ciel , apperçut  une  croix  toute  bril-r 
Jante  de  lumière,  Il  adora  cefigne  du  ttiom- 
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plie  de  la  religion , & nul  ohftacle  ne  s*op- 
pofa  plus  à fa  route. 

Quelques  années  après  la  mort  de  ce 
pieux  Prélat,  un  certain  Leufroy  eut  la 
curiofité  de  voir  le  lieu  que  rendait  célè- 
bre un  tel  miracle  ; la  fituation  lui  en  pa- 
railTant  avantageufe , il^  y fit  confiruîre  une 
Chapelle  très-fimple;  mais  qui  devint  par 
la  fuite  une  Abbaye  confidérable. 

Une  imagination  tendre  & roman efque 
compoferait  une  hifloire fort  touchante  de 
ce  qu* on  raconte  de  la  fondation  du  Prieuré 
des  deux  Amdns , aux  environs  de  la  capi- 
tale de  la  Normardie.  Un  jeune  homme  > 
paifionnément  amoureux , ne  put  fléchir 
i humeur  bifarre  des  parens  de  fa  maîtrefle 
& ne  l’obtenir  enfin  en  mariage , que  fous 
la  condition  extravagante  qu’il  la  porterait 
fur  fes  épaules  jufques  au  haut  d’une  montac 
gne  roide  & efcarpée.  Le  fardeau  n’était  pas 
léger  fans  doute,  car  l’hifloire  rapporte 
que  le  jeune  homme  mourut  de  fatigue , 
après  être  parvenu  au  but,  & quoique 
l’amour  eût  redoublé  fes  forces.  Le  voyant 
rendre  le  dernier  foupir,  la  trop  fenfible 
amante  expira  dedouleur.  Les  paréos,  défef 
pérés  d’avoir  occafionné  ces  événemens  tra* 
gîques,  fondèrent  un  Prieuré  fur  le  fomipet 
de  là  montagne  , & des  prières  pour  le  repos 
de  l’ame  de  ces  malheureux  amans. 

Une  auU'e  Abbaye  de  France , fituéq 
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pareillement  fur  une  montagne,  mais  dans 
le  Diocèfe  de  Rodés , fut  inftituée  par  Tor- 
dre même  de  Jefus-Chrift.  Alard  , vicomte 
de  Flandre,  pafTant , dit  - on  , par  cette 
montagne , accompagné  de  trente  fojdats , 
vers  Tan  1162  , eut  le  bonheur  de  voir  le 
Sauveur  du  monde,  qui,  daignant  entrer 
en  converfation , lui  obferva  que  les  voya- 
geurs étaient  expofés  aux  plus  grands  dan- 
gers dans  Thorreur  de  ces  déferts , où  il  fe 
commettaient  tous  les  jours  des  vols  & des 
afTaflînats , & lui  prefcrivit  d’y  élever  une 
églife&un  hôpital. Il  eft,  je  crois,  inutile 
d’ajouter  que  le  prince  s’empreffa  d’obéir. 

Une  petite  ville,  dans  le  Gévaudan  , 
nommée*  Sainte-Ermincie,  doit  fa  fonda- 
tion à un  couvent  dont  Torigine  eft  vraiment 
curieufe.  La  princefîe  Ermincie  , fille  de 
Clotaire  II,  roi  de  France,  forma  le  def- 
fein  de  fe  eonfacrer  à Dieu.  Mais  fon  père 
la  preftant  de  choifir  un  époux,  elle  de- 
manda au  ciel  , par  d’ardentes  prières , 
qu’elle  pût  devenir  d’une  difformité  fi  af- 
freufe , qu’aucun  prince  ne  voulût  prétendre 
à fa  main.  Des  vœux  aufîî  extraordinaires 
furent  exaucés;  une  lèpre  épaifle  lui  cou- 
vrit le  corps.  La  princeffe  ne  s’attendait  pas 
fans  doute  à fe  voir  un  objet  d’horreur, 
ou  bien  elle  fe  repentit  des  vœux  imprudens 
quelle  avait  formés , puifqu’elle' ne  tarda 
p'oint  à implorer  tousvles  Saints  du  paradis 
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pour  en  obtenir  fa  guérifon.  Tandis  qu*elle 
s’occupait  vivement  des  moyens  de  fléchir 
le  ciel,  un  fonge  lui  apprit  qu’elle  n’aurait 
plus  rien  à defirer  lorfqu’eîle  fe  ferait  bai- 
gnée dans  les  eaux  d’une  certaine  fontaine. 
JErmincie  fe  rendit  promptement  à l’endroit 
qui  lui  était  indiqué.  Mais  quand  cette 
princefle  voulait  s’éloigner  de  ce  lieu,  fa 
lèpre  revenait  aufli-tôt.  Elle  conclut  de  ce 
prodige,  que  Dieu  lui  ordonnait  de  fonder 
en  cette  contrée  un  monaftère  de  reiigieufes, 
& d’y  paflér  le  refte  de  fes  jours.  La  prin- 
cefle Ermincie  aima  mieux  s’enfevelir  dans 
un  défert , & refler  belle , que  de  vivre  à 
la  cour  de  fonpère,  & être  d’une  laideur 
épouvantable;  tant  les  femmes  ont  de  tout 
tems  été  flattées  de  plaire  , ne  fulTent  qu’à 
leurs  propres  yeux. 

Le  defir  que  j’ai  d’amufer  mes  Leâ:eurs, 
& de  varier  le  fujet  que  je  traite , m’engage 
à placer  ici  la  relation  d’un  fiége  mémo- 
rable que  foutinrent  les  Grands  - Auguftins 
de  Paris , en  léyS.  Outre  que  ce  fait , peut- 
être  unique , eft  prefque  ignoré,  il  efl  très- 
piquant  par  fa  Angularité;  & je  ne  puis 
mieux  terminer  que  par  ce  récit,  ce  que 
j’ai  rapporté  de  l’origine  de  plufleurs 
couvents.  Le  père  Villiers  , prieur  de 
cette  maifon , voulant  favorifer  quelques 
jeunes  Bacheliers , leur  fit  tout  - à - coup  ex- 
pédier leurs  licences.  Les  jeunes  Moines 
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qui  s’en  virent  exclus  par  cette  élecf^îon 
prématurée,  fe  pourvurent  au  Parlement, 
qui  ordonna  qu’une  autre  nommination 
ferait  faite  en  préfence  de  deux  Commif- 
faires  de  la  Cour  ôc  d’un  des  Sub-^ituts 
du  Procureur-Général.  Mais  le  plus  grand 
nombre  des  religieux  , fidèles  & fournis 
à leur  chef,  refusèrent  d’obéir  aux  Magif- 
trats , qui  furent  obligés  d’employer  la  force 
pour  faire  exécuter  l’arrêt  qu’ils  venaient 
de  rendre.  On  manda  tous  les  archers,  ils 
accoururent  en  foule,  bayonnette  au  bout 
du  fufil,  & inveflirent  le  couvent,  dont 
on  leur  refufa  l’entrée.  Vainement  tâchè- 
rent-ils d’enfoncer  les  portes,  murées  par 
derrière,  3c  défendues  par  les  Moines  les 
plus  vigoureux , qui,  prévoyant  l’attaque 
qu’ils  allaient  efTuyer,  avaient  fait  provi- 
fion  de  cailloux  & d’armes  de  toute  efpèce. 
Les  afTaillans,  fe  voyant  rèpoufTés,  réfolu- 
rent  d’emporter  la  place  d’afTaut;  les  uns 
montèrent  fur  les  toits  des  maifons  voi- 
fines  , afin  de  pénétrer  courageufement 
dans  le  centre  des  ennemis  ; & les  autres 
travaillèrent  à faire  une  breche.  Les  Au- 
gufiins  , métamorphofés  en 'guerriers,  fe 
mirent  tous  en  défenfe.  Tonnèrent  le  toc- 
cin  pour  appeller  du  fecours,  & tirèrent 
fur  les  affiégeans , qui  en  vinrent  à faire 
feu  fur  eux.  Dans  la  chaleur  de  l’attaque , 
il  y eut  deux  Moines  de  tués  3c  plufîeurs 
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furent  grièvement  blefTés.  Le  fang  coulait 
de  toutes  parts,  & les  deux  partis  fe  dif^ 
putaient  avec  acharnement  la  viâ:oire  , 
excités  par  les  ris  & les  applaudilFemens 
d’un  jpeuple  immenfe,  accouru  pour  être 
témoin  de  ce  combat  tragique  & burlef- 
que.  Cependant  les  alîiégeans  gagnaient 
du  terrein,  la  muraille  était  percée,  & 
un  grand  nombre  d’échelles  allaient  faci- 
liter l’efcalade  & la  defcente  ; malgré  ce 
prefTant  danger  , les  Religieux  refusèrent 
encore  de  fe  rendre,  & portèrent  fur  la 
brèche  le  Saint-Sacrement,  dans  l’efpoir 
d’arrêter  la  fureur  de  leurs  ennemis  ; mais 
s’appercevant  que  leur  feu  ne  difconti- 
nuait  point,  qu’ils  avançaient  toujours^ 
les  uns  en  face,  les  autres  au-deflus  de 
leur  tête,  ils  demandèrent  enfin  à capitu- 
ler. On  donna  des  otages  de  part  & d’au- 
tre. Après  quelques  pourparlers,  les  arti- 
cles furent  arrêtés  : le  premier  portait 
que  les  affiégés  auraient  la  vie  fauve.  Alors 
on  mit  bas  les  armes  fia  brèche  fut  aban- 
donnée , & les  vaincus  livrèrent  leurs  por- 
tes. Les  CommilTaires  du  Parlement  en- 
trèrent viélorieux  dans  la  place  ; afin  d’ufer 
des  droits  de  la  viéloire , & de  punir  en 
même-tems  les  féditieux  qui  avaient  ofé  fe 
révolter  contre  la  Jufiice,  ils  firent  arrê- 
ter onze  des  héros  encapuchonnés , que 
ion  conduifit  à la  Conciergerie,  Aufii - tôt 
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grand  bruit  à la  Cour  & à la  ville.  Le 
Cardinal  Mazarin , qui  n*avait  pas  fujet 
d*aimer  le  Parlement , fit  brifer  les  fers 
des  onze  captifs  , après  toutefois  qu’il 
eurent  refté  vingt-fept  jours  en  prifqn.Le 
jour  qu’ils  obtinrent  leur  liberté  fût  un  jour 
de  triomphe  pour  eux  : ils  montèrent  dans 
les  carrofïès  du  Roi,  & une  fuite  nom- 
breufe  les  ramena  en  pompe  dans  leur 
Couvent,  au  milieu  des  Gardes -Françai- 
fes , rangées  en  haie  depuis  la  Conciergerie 
jufqu’aux  Augu/tins  (i)» 

Me  voilà  parvenu  à faire  mention  de 
l’origine  extraordinaire  de  quelques  Mof- 
quées.  On  en  remarque  une  très-riche  ôc 
itrès*  fupcrbe  au  grand  Caire,  revêtue  en 
dedans,  jufqu’à  la  hauteur  de  huit  pieds, 
du  plus  beau  porphyre  verd  Ôc  rouge  : on 
dit  que  ce  magnifique  édifice  fut  érigé  par 
un  Vifir,  uniquement  pour  offrir  au  Sul- 
tan qui  régnait  alors,  le  forbet  à fon  re- 
tour de  la  Mecque. 

Une  des  plus  belles  mofquées  d’Ifpahan  , 


(i)  m/I.  du  Bas-Empire  T*  XV  , p.  570- 
71.  Piganiol , de  là  France  j’y  , VI  -,  p,4i7~ 
18  î T^,  VIII , p.  178  ; T.  IX  , p.  7z  » 291  5 
Defc,  de  Paris  , T.  Vil , p.  15^- y 8 Comment,  des 
<Euv.  de  Boileau , par  Brodette,  Au  vers  du  Lutrin  : 

J'aurais  fait  foutenir  un  fiège  aux  Auguftins. 
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fût  bâtie  à Toccafion  que  je  vais  racon- 
ter. Un  Architede,  nommé  Cheik-Hof- 
fein  , n*étâit  point  employé,  quoiqu’il  fût 
très  - habile;  mais  cét  homme  de  mérite 
avait  autant  de  modeftie  que  de  talens  , 
& ignorant  l’intrigue  & le  manège  qu’il  faut 
quelquefois  mettre  en  ufage,  aucun  prôneuc 
ne  fe  chargeait  du  foin  de  le  faire  connaître. 
Aufli  trouva-t-il  peu  d’ouvrages  qui  le 
milfent  à même  de  développer  Ton  génie, 
& tomba- t«il  dans  la  dernière  indigence; 
oublié,  méprifé  à l’extrémité  des  Faux- 
bourgs  d’Ifpahan , il  fe  vit  contraint  d® 
travailler  comme  un  fimple  manœuvre  ; 
encore  ne  gagnait-il  qu’à  peine  de  quoi 
traîner  une  vie  malheureufe.  Que  les  pro- 
tedeurs  des  Arts  frémiffent  à ce  nouvel 
exemple  du  mérite  dans  l’avililTement  : 
Hélas  1 'Ce  n’efi:  pas  affez  d’eftimer , cl® 
chérir,  de  combler  de  bienfaits  i’Artifl® 
élevé  par  la  faveur,  & que  tout  excit® 
à fe  couvrir  de  gloire;  il  faut  encore  fa-, 
voir  démêler  dans  la  foule  & encourager 
l’homme  de  génie  qui  languit  dans  l’obf* 
curité  6c  n’attend  que  d’heureufes  circonf- 
tances  pour  immoitalifer  Ton  nom,  & pour 

honorer  fon  Mécène Mais  revenons 

à l’infortuné  Architecte  Perfan.  Un  jour 
qu’après  un  travail  aulîî  pénible  que  peu 
glorieux,  il  n’avait  amaffé  qu’un  falaire 
extrêmement  modique , au  défefpoir  de  cç 
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vil  paiement  & de  la  fatalité  qui  le  cqîT* 
traignait  à le  recevoir , il  en  acheta  un» 
petite  chandelle  , & l’offrit  à un  Saint 
dédaigné , qui  n’avait  qu’une  Chapelle 
bien  humble  & très-délabrée  , quoique  fes 
vertus  eulTent  été  éclatantes,  Dévotément 
profterné  à deux  genoux  ^ le  inalheureux 
Architede  adreffa  au -pauvre  Saint  la  prière 
fuivante  : — « Je  me  fouvîens  d’avoir  en- 
33  tendu  dire  à mes  parens  que  tu  étais  un 
33  perfonnage  bien  vénérable , malgré  la 
33  négligence  que  l’on  a pour  ton  culte,  & 
33  malgré  ta  miférable  demeure.  Hélas  ! je 
33  fuis  comme  toi  indigent  & abandonné  , 
33  je  pofîéde  en  vain  quelques  talens,  per- 
33  fonne  ne  s’adrefle  à moi.  C’efi:  cette 
33  conformité  que  j’ai  remarquée  entre  nous 
33  deux  qui  m’a  fait  naître  l’envie  de  t’a* 
33  dreffer  mes  plaintes , & de  te  préférer 
33  aux  Saints  bien  chômés  que  la  Perfe 
33  adore,  & dont  la  mémoire  eft  confer- 
33  vée  dans  des  Chapelles  fuperbes.  Je  me 
33  fuis  dit  qu’ayant  moins  de  dévots  à 
33  contenter,  tu  m’exaucerais  plutôt  qu’un 
33  autre,  & que  tu  verrais  aufli  en  moi 
33  un  malheureux  digne  d’un  meilleur 
33  fort,  ainh  que  toi-même  rejeté  de  tout  le 
33  monde,  & logé,  comme  toi,  dans  îe 
33  plus  trihe  réduit.  J’efpère  donc  que  tu 
33  combleras  mes  vœux  ; ^ue  non-feuîe- 
33  meut  tu  ms  tireras  dans  peu  de  la  misère. 
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» mais  que  tu  me  procureras  une  occa*- 
95  fion  de  montrer  mon  habileté  à maPa- 
35  trie.  Si  tu  combles  mon  efpoir,  comme 
33  je  n’en  doute  pas  , je  te  ferai  conftruire  , 
33  à mes  dépens  & d’après  mes  deflîns, 
35  uife  des  plus  belles  Chapelles  de  tout 
33  ce  Royaume  33  — HofTein  fe  retira  rem- 
pli d’efpérance , bien  perfuadé  qu’il  allait 
voir  accourir  dans  fa  chaumière  différen- 
tes perfonneSj  pour  le  folliciter  d’entre- 
prendre plufieurs  édifices  confidérables  : 
la  misère  ôte  à l’ame  Ton  énergie , Si.  rend 
crédule  l’infortune , ainfi  que  les  gens 
du  peuple.  Mais  l’honnête  Architede  at- 
tendit long-tems  qu’on  vînt  le  mettre  en 
oeuvre  ; il  devait  être  comblé  des  faveurs 
de  la  fortune  par  un  événement  qu’il  était 
bien  loin  de  prévoir.  Lorfqu’il  ne  comp- 
tait prefque  plus  fur  la  proteâion  du  Saint 
obfcur  qu’il  avait  imploré,  il  arriva  que 
le  Roi  étant  allé  à la  chafTe  avec  toutes 
fes  femmes,  & retournant  pendant  la  nuit 
dans  fa  Capitale,  fut  furpris  par  un  orage 
épouvantable,  qui  l’éloigna  de  fa  fuite, 
difperfa  tout  fon  monde  , chacun  ayant 
cherché  à fe  mettre  à couvert,  ou  à ga- 
gner promptement  la  ville.  La  Reine  , 
l’époufe  favorite  du  Monarque,  égarées 
accompagnée  de  deux  Eunuques  feule- 
ment, fe  trouva  dans  le  village  qu’habi- 
tait l’eftimable  & malheureux  HofTein,  La 
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violence  de  l’orage  continuait  toujours  ÿ 
& perfonne  n’ofait  lui  accorder  un  afile, 
dans  la  crainte  de  s’expofer  à une  mort 
certaine , attendu  que  c’eft  un  crime  en 
Perfe  de  voir  le  vifage  des  femmes  du 
Roi  5 & de  fe  rencontrer  meme  fut'  leur 
pafTage.  Les  cris  de  cette  PrincelTe  tou- 
chèrent l’ame  d’Hoffein;  il  réfolut  de  lui  ou- 
vrir fa  porte , quelque  danger  qu’il  y eût 
pour  lui  à remplir  cet  adbe  d’humanité;  il 
conhdéra  qu’il  menait  une  vie  trop  mifé- 
rable,  pour  fe  refufer  au  pîaifir  de  faire 
du  bien  , dans  la  crainte  de  la  perdre. 
N’éprouvant  que  la  douceur  d’être  humain 
& compâtiiTant , il  reçut  donc  chez  lui  fa 
fouveraine.  Il  fe  hâta  de  ramafTer  le  peu  de 
bois  qu’il  avait,  pour  en  allumer  un  grand 
feu  ; & après  avoir  fervi  fes  médiocres 
-provifions  , il  fe  retira  par  refpeci,  laif- 
fant  fa  femme  & fa  fille  prendre  foin  de 
la  Princeffe.  Au  point  du  jour  l’orage  ccfià 
entièrement;  & la  Reine  , très-fatisfaite  de 
l’accueil  qu’elle  avait  reçu,  vola  en  rendre 
compte  à fon  époux.  Elle  lui  peignit  d’une 
manière  fi  intéreffante  l’honnête  famille  de 
l’Architedie , & le  mérite  de  l’ArtiftQ  lui- 
même,  que  le  Roi  defira  de  le  voir,  de 
lui  donna  la  place  de  Surintendant  des  Bâti- 
mens.  Une  fois  qu’HoiTein  fut  dans  le  che- 
min de  la  fortune,  il  y marcha  à grands 
pas,  ^ y parut  aufii  vertueux  que  dans 
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îç  feîn  de  la  pauvreté;  les  brillantes  qua- 
lités qu  il  fit  paraître  ^ & l’appui  de  fa 
généreufê  proteârice , l’élevèrent  bientôt 
)ufqu’à  le  fécondé  charge  du  Royaume": 
il  fut  fans  doute  un  excellent  Miniftre  ; 
car  apfès  avoir  éprouvé  l’adverfité  & ref* 
iènti  la  misère  du  peuple,  il  efi  naturel 
qu’on  s’occupe  des  moyens  de  le  rendre 
heureux.  Mais  ce  que  je  puis  affurer,  c’eft 
qu’HolTein  , parvenu  au  comble  de  la  gran-* 
deur,  n’oublia  point  le  petit  nombre  d’amis 
qu’il  avait  eu  dans  la  pauvreté,  & ne  livra 
point  fon  cœur  à l’ingratitude.  S’imagi- 
nant qu’il  était  redevable  de  fa  prodi- 
gieufe  fortune  , au  Saint  dédaigné  qu’il 
avait  imploré  autrefois , il  crut  devoir  lui 
tenir  fa  promelTe,  & furpafler  même  de 
beaucoup  fes  engagemens.  En  conféquence 
il  dreffa  le  plan  d’une  magnifique  Cha- 
pelle, jointe  aune  très-belle  Mofquée , à 
un  fuperbe  Collège,  & à une  tour  fort 
haute.  Il  fit  conftruire  le  tout  parles  meil- 
leurs ouvriers,  de  dépenfa,  fans  regret, 
des  fommes  immenfes.  Une  infeription  an- 
nonce à la  Poftérité  le  louable  motif  qui  lui 
fit  élever  tous  ces  bâtimens  ; on  lit,  en  let- 
tres d’or,  fur  le  fronton  de  la  principale 
porte  ; — « Que  ce  monument  demeure 
à jamais  en  mémoire  de  la  reconnaif- 
fance  de  Hofiein  l’Architeéle  35.  — Il  fem- 
ble  que  le  Saint,  devenu  à la  mode  dès 
Tome  III,  • 5 r 
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qu  il  fut  logé  richement , ait  voulu  difpu-’ 
ter  de  gratitude  avec  fon  protégé  i à peine 
Hoflein  eût-il  fi  magnifiquement  rempli 
fon  vceu , qu’une  faveur  confiante  l’éleva 
à la  première  charge  de  la  couronne , 
il  monta  au  rang  de  Grand-Vifir  ( 
fent  les  faits  me  démentir  trop  fouvent, 
je  fuis  tenté  de  conclure  de  cette  hiftoire  , 
que  le  vrai  mérite  parvient  enfin  à vain- 
cre tous  les  obfiacles  qui  l’empêchaient 
d’être  connu. 

XLiy.  Anciennes  Villes  ruinées  5 mépris 
. élans  lequel  elles  tombent^  ainjl  que  cer-z 
tains  édifices  antiques  ; & fentimens  peu 
avantageux  que  de  grands  perfonnages. 
& des  nations  entières  ont  eus  de  i’yfr- 
chiteclure. 

Ne  foyons  point  furpris  que  les  Perfans 
aient  long-tems  laifie  dans  robfcurité  un 
Artifte  efiimable  ; ces  peuples  font  infen- 
fibles  aux  beautés  des  Arts,  qui,  dans  ce 
Cède  éclairé  font  les  délices  de  toute 
l’Europe.  Mais,  fans  vouloir  les  excufer, 
je  vais  citer  un  grand  nombre  d’exemples 
qui,  pour  me  refiraindre  au  feul  fujet  que 


( 1 ) Fr,  T.  I >p.  8 5*  Chardin  VHI, 
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je  traite , prouveront  que  diverfes  nations! 
ont  méconnu  Tutillté  de  TArchitedure  , Sc 
que  même  des  perfonnages  célèbres  dans, 
THiftoire  & dans  les  annales  dé  la  Philoio- 
phie,  ne  lui  ont  témoigné  que  du  mépris,  ou 
n’ont  eu  pour  elle  que  très-peu  de  conjQ- 
dération»  Je  commencerai  par  faire  pien-' 
tion  des  Perfans,  puifque  je  viens  à l’inl- 
tant  d’en  parler,  & quils  font  d’ailleurs 
l’un  des  plus  anciens  peuples  de  la  terre. 
Avant  Zoroaftre  ^ ils  n’érigeaient  ni  ftatues 
ni  temples  à leurs  Dieux;  ils  offraient  leurs 
facrifices  en  plein  air,  & prefque  toujours 
fur  des  hauteurs  & des  montagnes.  Le 
Légiflateur  de  l’antique  religion  des  Mages, 
Voulant  qu’ils  confervafTent  un  feu  éternel, 
qu’il  appellait  facré,  fut  contraint  de  faire 
élever  des  é4ificesj  confacrés  au  culte 
public^  Les  Empereurs  Perfans  n’adoptè-^ 
rent  point  cette  religion,  fondée  fur  les 
bienfaits  dont  on  eft  redevable  au  fol^il  * 
ou  fur  le  befoin  qu’ont  les  hommes  de 
l’élément  du  feu.;Xerxès  brûla  prefque  tous 
les  temples  de.  la  Grèce,  qu’il  regardait 
comme  injurieux  à la  divinité,  qu’on  pré-» 
tendait  renferm  r dans  un  fi  court  .ef- 
pace , tandis  que  tout  l’univers  eft  La  cfefî 
meure.  . . , 

Ce  fyftême  caufa  L ruine  du  magnîjS. 
que  Palais  de  PerfépoUs.  Lorfqu’AlexandtQ 
eut  vaincu  Darius  , il  donna  up  gr^n^ 
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foüper  à Tes  Capitaines  & à leurs  maîtfeP* 
(es  dans  cet  édifice,  dont  on  admire  en- 
core les  débris  majeftueux.  Quand  le  vin 
eut  échauffé  la  tête  des  convives,  la  belle 
Thaïs,  qui  avait  la  gloire  de  fubjuguer 
Ptolomée  , propofa  de  mettre  le  leu  au 
fuperbe  bâtiment  dans  lequel  ils  étaient 
afïemblés,  afin  de  venger  la  Grèce  de  l’in- 
cendie de  fes  temples,  & fur-tout  la  ville 
d* Athènes , brûlée  & faccagée  par  Xerxès, 
Alexandre  eut  la  faiblefïe  d’écouter  ce 
pernicieux confeil  ; il  faifitun  flambeau,  & 
courut  le  premier  embrafer  un  édifice  qu’il 
était  de  fa  gloire  de  conferver.  A peine 
fût-il  revenu  à lui -même,  qu’il  fentit  la 
honte  dont  il  venait  de  fe  couvrir,  & or- 
donna d’arrêter  au  plutôt  le  progrès  des 
flammes.  Mais  il  n’était  plus  tems , on  ne 
put  fauver  que  quelques  parties  de  ce  chef- 
d’œuvre  de  l’Architedure  Afiatique.  C’eft 
ainfi,  dit  le  célèbre  Prydeaux,  que  fut 
propofée  par  une  courtifanne  qui  avait 
trop  bu  , & exécuté  par  un  Roi  ivre, 
la  deftruétion  d’un  des  plus  beaux  palais 
du  Monde. 

Il  y eut  des  peuples  qui  non -feulement 
ne  fe  donnaient  point  la  peine  de  conf- 
truire  de  vaftes  édifices , mais  qui  dédai- 
gnaient même  d’avoir  des  maifons.  Croi- 
rait-on  qu’il  en  exifte  encore  de  nos  jours 
flui  fuivent  le  même  irfage?  Les  Huns  ne 
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defcendalent  prefque  jamais  de  cheval  ; ilsy^ 
traitaient  d’affaires  de  commerce^  de  la  guer* 
re,  de  la  paix,  & lorfque  la  fin  du  jour  les 
invitait  au  fommeil  , ils  embraffaient  le 
cou  de  leur  monture , & reftaient  toute  la 
nuit  Æi  cette  attitude. 

Non  moins  barbares  , les  anciens  Alle,- 
mands  refufaient  de  fe  renfermer  dans 
les, villes,  qu’ils  regardaient  comme  des 
tombeaux. 

Les  Arabes  du  défert  ne  peuvent  con- 
cevoir qu’on  fe  plaife  à loger  autrement 
que  fous  une  tente  ; ils  traitent  de  fous 
les  peuples  policés , qui  ont  la  fottife , di- 
fent-ils,  de  dépenfer  beaucoup  d’argent 
pour  faire  bâtir  des  maifons  dont  il 
eft  fi  facile  de  fe  paffer.  Ils  chafferaient 
honteufement  celui  de  leurs  Princes  qui  fe- 
rait convaincu  d’avoir  dormi  une  feule  nuit 
dans  l’habitation  d’un  Européen. 

Les  Chinois  n’ont  aucun  temple  con- 
fidérable.  Quand  l’Empereur  veut  implorer 
folemnellement  les  génies  du  Ciel,  de  la 
terre  , des  montagnes , des  vallées  & des 
rivières , il  n’offre  jamais  fesfacrifices  pom<5 
peux  que  fous  des  tentes. 

Un  certain  Empereur  de  la  Chine,  en 
570,  fit  conftruire  un  palais  d’une  magni- 
ficence étonnante , & fut  détrôné  par  un 
ufurpateur  nullement  curieux  des  produc- 
tions des  Arts.  Les  tyran  eut  à peine  mis 
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le  pied  dans  le  fuperbe  édifice  qu’on  ve^? 
Tiait  d’achever , qu'il  fut  indigné  des  ri^ 
cheflès  qui  brillaient  de  toutes  part;  & il 
s’écria,  en  pouffant  un  profond  foupir:  - 
Non,  il  n’eft  pas  permis  de  laiffer  fub- 
33  fifter  plus  long-tems  un  tel  édifice,  qui 
n’eft:  propre  qu’à  amollir  le  cœur  d’un 
33  Prince , & qu’à  faire  naître  fa  cupi- 
33  dite  33,  - Et  fur  Je  champ  il  ordonna  qu’on 
le  réduisît  en  cendres  Ci). 

On  va  voir  qu’il  n’a  point  été  le  feul 
Prince  ennemi  des  beautés  de  l’Architec- 
ture. Les  reftes  de  Perfépolis , échappés  à 
l’ivrefTe  d’Alexandre  & aux  ravages  des 
fîècles , n’avaient  pu  être  tout-à-fait  ren- 
Verfés  par  les  préjugés  de  la  religion  Ma- 
hométane , qui  voudraient  anéantir  toutes 
les  figures  peintes  ou  fculptées  ; lorfqu’un 
barbare , Gouverneur  de  la  Province  dans 
laquelle  eft  fîtué  ce  fameux  monument  , 
fe  fit  une  efpèce  d’honneur  d’en  effacer 


( I ) Htjl»  Aie,  par  Rollin,  T.  ÎI , p.  4f4-f  f, 
'i?4,  Htfl%  d«s  Juifs  y par  Prydeaux , T.  III,  p. 
169-70,  Athènes  anc,  & nouv,  par  la  Guil- 

letiere,  p,  i<)\,Efpr,  des  ufag.  & ues  cmt.  T* 
Î!I , p.  5 , du  Bas-Empire  , par  Lebeau  , 

T.  Il  ♦ p.  571  ; T.  IV»  579,  80.  Relau  d'un  Voyage 
ib  La  Terre-Sainte^  par  un  Religieux  Obferv.  P. 
15  . 191.  Recherches  crit,  6»  phil.  fur  les  Egyp^ 
& Les  Çhin,  p,  M.  de  Pavf.  T'II  > p*  41?  Anecd» 
Çhin,  p.  ^8. 
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]ufqu*au  fouvenir.  Comme , du  tems  d*Ab- 
basle Grand,  il  venait  en  Perfe  beaucoup 
d’AmbafTadeurs  ou  d’Envoyés  européens, 
qu*il  eft  d*ufage  de  défrayer  fur  leur  route, 
éc  qu’ils  voulaient  tous  aller  voir  les  rui- 
nes de  Perfépolis  ; la  dépenfe  , pour 
cet  objet , ne  lailTait  pas  d’être  confidéra- 
bîe  dans  cette  contrée.  Le  Gouverneur  , 
aufli  avare  que  peu  éclairé,  qui  y com- 
mandait alors , voyant  un  jour  les  comp- 
tes de  ce  qu’il  en  avait  coûté  dans  l’an- 
née pour  fatisFaire  la  curiofité  de  ces  il- 
luftres  voyageurs , fe  mit  dans  une  furiéufe 
colère,  & tout  de  fuite  expédia  un  ordre 
au  Chef  du  village  le  plus  prochain  , d’en- 
voyer abattre  & emporter  tout  ce  qui 
exiftait  encore  à Perfépolis.  Heureufement 
que  cet  ordre,  digne  d’un  tartare,  ne 
fut  exécuté  qu’avec  lenteur , à caufe  du 
profit  que  le  village,  chargé  de  la  défi- 
truâion,  tirait  du  palTage  des  étrangers. 
Mais  ils  n’auraient  à la  fin  que  trop  bien 
obéi , s’il  ne  s’était  trouvé  un  Perfan  infi' 
truit,  qui  repréfenta  au  Roi  que. les  pré- 
cieufes  antiquités  de  fon  Empire  y atti- 
raient un  grand  nombre  de  voyageurs,  & 
qu’il  était  de  l’intérêt  de  fes  peupîes-de  les 
conferver. 

Une  foule  d’Arabes  fe  font  établis  âu 
Caire  & dans  Alexandrie  : un  Bey  ou  Prince 
de  cette  nation  avait  fait  conftruire  plu- 
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fleurs  bâtimens  dans]  Tune  de  ces  villes; 
tandis  qu*un  de  fes  amis  était  fort  mal 
logé.  Comme  ils  fe  trouvèrent  un  jour 
enfemble  , ils  vinrent  infenfiblement  à par- 
ler de  la  magnificence  & de  futilité  de 
certains  édifices.  — « Pourquoi , demanda 
33  l’Arabe  Citadin  , amateur  de  l’Archi- 
3-3  teéture  , pourquoi , vous  qui  êtes  extrê- 
33  mement  riche  , n’avez -vous  pas  un 
33  logement  conforme  à votre  rang  & à 
33  votre  opulence  ? — J’ai  beaucoup  bâti , 
33  répondit  l’Arabe  peupartifan  des  Arts, 
33  & vous  allez  en  convenir.  Les  bâti- 
es mens  auxquels  j’ai  travaillé  me  font 
33  même  plus  d’honneur  que  vous  n’en 
33  recevrez  jamais  des  vôtres;  ils  ne  font 
33  point  fujets  aux  injures  des  faifons,  ni 
33  à la  mal-adrefie  des  ouvriers  ; & vous 
33  en  conviendrez  quand  je  vous  aurai 
33  défigné  mes  édifices  : ce  font  d’anciens 
33  domeftiques  que  j’ai  eus  & des  efclaves 
33  eftimables  dont  j’ai  fait  la  fortune , en 
33  contribuant  à leur  avancement,  & qui 
33  font  maintenant  chefs  des  JanilTaires  & 
33  des  Spahis.  Je  les  ai  tirés  de  la  fervitude 
33  & de  l’efclavage , & ils  font  aujourd’hui 
33  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Egypte. 
33  Avouez  que  mes  édifices  flattent  bien  da- 
33  vantage  que  les  vôtres  l’ambition  d’un 
33  homme  vertueux  33  ? 

On  lit  3 dans  les  Annales  «ccléfîaftiqueSj 
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un  trait  d’hidoire  à-peu-près  femblablc 
à celui-ci.  Pie  IV,  extrêmement  fatis- 
fait  des  embelliffemens  qu’il  faifait  faire 
au  palais  du  Belveder,  les  montrait  à un 
Archevêque  de  Brague , nommé  Dom  Bar- 
thélî^i , qui  gardait  un  profond  fîlence.  — 
ce  Avouez,  s’écria  le  Pape,  que  vous  êtes 
35  fâché  de  n’être  pas  aufli  bien  logé  en 
53  Portugal  ? — Que  votre  Sainteté  me 
53  pardonne,  répondit  le  Prélat;  mais  je 
53  ne  voudrais  point  faire  bâtir  avec  autant 
53  de  magnificence,  attendu  que  ce  ferait 
50  très- mal  employer  l’argent  des  pauvres  , 
53  dont  nous  touchons  les  revenus,  def- 
53  quels  nous  ne  fommes  que  les  dépofi- 
53  taires.  — Lailîbns  à part  votre  délica- 
53  tefle  , reprit  le  Souverain  Pontife,  & 
53  apprenez-moi  ce  que  vous  penfez  de  cet 
53  édifice  ? — J’obferverai  avec  une  fainte 
53  liberté , pourfuivit  l’Archevêque , que 
53  cet  édifice  me  paraît  digne  des  Archi- 
55  teéles  qui  l’élèvent  ; les  régies  & les 
33  beautés  de  leur  art  y font  exadement 
» employées;  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  foit 
53  digne  de  votre  Sainteté,  que  Dieudef- 
53  tine  à lui  offrir  des  maifons  vivantes , 
53  qui  doivent  furvivre  à l’embrâfement 
55  du’ Monde.  - Je  ne  pouvais  pas  me  dif- 
55  penfer , reprit  le  Pape,  d’achever  ce  que 
53  mes  Prédécelîeurs  ont  commencé.  — Il 
55  eft  vrai  pourfuivit  le  Prélat , que  les 
55  chofes  terminées  font  encore  meilleures 
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33  que  celles  qu*on  ébauche  ; maïs  je  ne 
33  fais  trop  ü le  Juge  fuprême.de  toutes 
33  nos  allions  mettra  cet  édifice  au  rang  de 
33  vos  bonnes-œuvres  33. — 

L’Empereur  Héliogabale  ne  chercha  pas 
à illuftrer  Ton  règne  par  la  conftrudiôn  de 
bâtimens  fuperbes  : afin  de  juger  de  fa 
grandeur  & de  fa  puiflance  , il  s’avifa  d’un 
moyen  qu’on  n’avait  point  encore  ima- 
giné, & qu’aucun  Roi  n’a  remis  depuis 
en  ufage  ; il  fit  ramaffer,  dans  l’étendue 
de  l’Empire,  toutes  les  toiles  d’araignées , 
êc  les  fit  pefer  avec  foin  ; le  total  du 
poids  lui  démontra,  félon  la  bifarrerie  de 
fes  idées,  l’immenfité de  fes Etats,  & com- 
bien ils  étaient  peuplés. 

A l’exemple  des  Princes  dont  je  viens  de 
faire  mention , quelques  Philofophes  & des 
Auteurs  célèbresn’ont  point  été  partifans  de 
l’Architedure.  Le  fage  Caton  avait  fou- 
vent  à la  bouche  cette  maxime  : — ce  II  ne 
33  faut  point  délibérer  pour  planter,  mais 
33  on  doit  faire  bien  des  réflexions  avant 
33  de  bâtir  >3.  — 

Martial  fe  propofant  d’éclairer  un  ami 
fur  le  parti  le  plus  convenable  à fon  fils, 
lui  confeille  de  ne  point  en  faire  un  Poète 
ni  un  Orateur;  — ce  Qu’il  apprenne  plutôt, 
33  dit  - il , à jouer  de  la  lyre  ou  de  la  flûte  , 
33  s’il  veut  promptement  s’enrichir.  Mais 
33  s’il  fe  trouvait  que  ce  jeune  homme 
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9?  eût  refprit  lourd,  faites -en  un  Ar- 
chitedie  33.  — 

Montaigne  a dit  aiïez  plaifamment  : — 
ff  Je  ne  puis  m*empécher  de  rire  quand  je 
» vois  nos  Architectes  s’enfler  de  ces  grands 
••  mots  de  pilcLjlr&  & ^architraves , & que 
3»  je  trouve  que  ce  font  les  chétives  pièces 
PO  de  la  porte  de  ma  cuifîue  (i_). 

Nous  voilà  parvenus  à ce  qui  concerne 
les  ruines  & le  dépériflement  des  Villes.  On 
a remarqué  qu’elles  font  fujettes , ^infî  que 
îe  corps  humain , à la  vieillefle , à la  dé- 
crépitude , & enfin  à une  deflruCtion  totale 
qu’on  pourrait  regarder  comme  une  efpèce 
de  mort.  L’Afie,  l’Egypte,  la  Grèce  & 
l’Italie  font  couvertes , pour  ainfi  dire  , des 
débris  & de  la  poulfière  d’un  grand  nom- 
bre de  villes  antiques.  — a Hélas  ! s*écrie 
PO  Cicéron,  chétives  créatures  que  nous 
» fommes,  nous  nous  affligeons  fi  quel- 
» qu’un  de  nos  proches  ou  de  nos  amis, 
PO  dont  la  vie  doit  toujours  être  de  courte 
PO  durée,  vient  à mourir  plutôt  que  nous 
PO  ne  l’avions  appréhendé,  & nous  ne  ver- 
V fons  point  des  larmes  fur  tant  de  cada- 


(i)  Chardin,  T.  ÎX,  p.  170  jr*  Pockocice  , 
T.  II,  p.  44.^-475  Aficcd-  Eccléjiajl.  T.  Il,  u. 

Voyage  d’Ital.  par  Rich-  Latièlsj  T, 
i.»  pf  ■Èpigi'-  (/f  Maniait  i,  Y. 
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>:>  vres  de  villes,  que  nous  voyons  en  un  feu! 
3a  pays  33  ! - 

Le  favant  Spon  obferve  qu’Ephèfe,  fi 
fuperbe  autrefois,  n’eft  plus  maintenant  que 
le  cadavre  d’une  ville. 

Non  feulement  ces  vaftes  demeure^  périf 
fent  après  avoir  fubfîfté  pendant  pluueurs 
fiècles;  mais  les  nations  mêmes  fuccom- 
bent  & difparaifTent  fous  les  eifforts  du 
tems,  ce  Les  nations  ont  leur  âge  , dit 
3>  l’Abbé  Fleury , à proportion  comme 
33  les  hommes.  — Il  a difparu , dit  un  Au- 
33  teur  Allemand  , tant  de  nations , foit 
33  connues,  foif  inconnues.,  que  nous  ne 
33  fommes  jamais  fûrs  de  ne  pas  mettre  le 
33  pied  fur  un  tombeau;  & la  terre,  cou- 
33  verte  de  bourgades  & de  villes  anéan- 
33  ties,  n’eft  qu’un  vafte  maufolée  qui  ren- 
33  ferme  les  cendres  & les  ruines  du  genre 

33  humain  33.,  — 

Le  marbre  donnait  aux  édifices  des  An* 
ciens  une  folidité  dont  les  nôtres  n’appro- 
chent point  : c’eû  ce  qui  fait  dire  à un 
écrivain,  anonyme  i.  --  ce  Si  Paris  & la  pîu- 
33  part  des  villes  de  l’Europe , venaient  à 
33  être  détruites,  cinq -cens  ans  après  on 
33  ne  trouverait  aucune  trace  des  plus 
33  fuperbes  bâtimens.  Si  la  Capitale  de 
33  la  -France  , ajoute  un  autre  Auteur, 
33  tombait  fous  le  joug  d’un  peuple  igno- 
33  rant  & grofiier,  qui,  ne  connaiflant  point 
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35  le  prix  des  chef-d’œuvres  des  Arts , les 

abandonnât  à leur  deftinée,  & négU- 
35  geât  de  les  entretenir , pourrions-nous 
33  nous  flater  qu*après  deux  ou  trois  fiè- 
33  clej  il  reftât  beaucoup  des  grands  édi- 
33  fices  quiexiftent  aujourd’hui  33?  -M.  l’Ab- 
bé Coyer  porte  (es  vues  plus  loin  dans 
l’avenir:  -<c  Que  quelqu’un  , dit-il,  vienne 
33  foutenir  aduellement  qu’il  fera  un  tems 
33  où  l’on  cherchera  la  place  qu’occupait 
33  Verfailles  & le  Louvre,  lui  croirait-on 
33  la  tête  bien  faine?  35  — J’ofe  pourtant 
alTurer  , fans  craindre  d’être  taxé,  de 
folie , que  cette  trifte  révolution  aura 
lieu.  Mais  heureufement  qu’il  paiïèra  un 
grand  nombre  de  générations  avant  qu’elle 
arrive. 

La  fuperbe  Babylone,  dont  on  ignore 
de  nos  jours  l’emplacement,  ne  fut  plus 
qu’un  défert  quelques  fiècles  après  fa  fon- 
dation; fes  murailles  feules  fubfiftèrent  en- 
core long-tems  : les  Rois  des  Parthes  en 
firent  un  parc,  qui  renfermait  les  bêtes 
fauves  deftinées  au  barbare  plailir  de  la 
chafle.  Le  Juif  Benjamin , dans  fon  voyage 
fait  en  lido,  vit  le  lieu  qu’occupait  au- 
trefois cette  ville  fameufe  : — a:  Il  n’y 
39  reftait  plus , dit  - il , que  quelques  rui- 
39  nés  du  palais  de  Nabuchodonofor  ; mais 
» on  n’ofaii  en  approcher , à caufe  des 
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3»  ferpens  & des  fcorpions  dont  elles  étaient 
» remplies  23* — 

On  ne  (aurait  ^ fans  éprouver  un  fentî- 
fnent  de  trifteffe  , jeter  les  yeux  fur  les  dé- 
bris de  Gortyne , ville  qu’on  admirait  jadis 
auprès  du  Mont  Ida  : on  laboure,  on  [éme, 
on  fait  paître  les  beftiaux  parmi  des  frag- 
mens  précieux  de  colonnes , au  milieu  des 
bas  reliefs  de  marbre^  de  jalpe,  de  por- 
phyre. Que  les  habitans  de  cette  contrée 
îi  célèbre  dans  Thifloire  font  différens 
de  ce  qu’ils  étaient  autrefois  ! Au  lieu  des 
hommes  riches  & policés  qui  firent  élever 
les  plus  beaux  édifices,  on  ne  voit^  dit 
Tournefort,  que  de  miférables  bergers^ 
fi  ftupides,  qu’ils  n’ont  (eulemeut  pas  l’ef^ 
prit  de  prendre  les  lièvres  qui  leur  pafîent 
entre  les  jambes,  ni  de  tuer  les  perdrix  qui  fe 
trouvent  fous  leurs  pieds. 

Tous  les  maçons  des  Mes  voifines  de 
Délos  viennent  fouiller  dans  fes  ruines, 
comme  dans  une  carrière  ils  brifent  une 
belle  colonne , pour  en  faire  des  marches 
d’efcalier;  ils  métamorpholent  un  piédef- 
tal  en  un  mortier  ou  bien  en  une  falièreé 
Croirait  - on  que  les  habitans  aduels  de 
Délos  ne  paient  tous  enfemble  que  dix 
écus  de  taille  au  grand  Seigneur , félon 
îa  remarque  de  l’Auteur  que  je  viens  de 
citer,  tandis  ? ajoute -t -il  , qu’on  gar-ç. 
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'dâît.  anciennement  dans  cette  Ifîe  le  tré- 
for  public  de  toute  la  Grèce  , le  plus  ri- 
che pays  de  l’Europe  avant  que  les  Ror 
mains  en  eulTent  fait  la  conquête? 

La  fuperbe  Athènes  n’eft  plus  qu’un 
amas-Me  ruines  : elle  contient  fî  peu  d’ha- 
bitans,  que  ^ fi  Ton  doit  ajouter  foi  au  ré- 
cit de  Paul  Lucas,  les  maifons.  s’y  don- 
nent fans  qu’on  en  paie  aucun  loyer  (i). 

A combien  de  triftes  révolutions  & d’hor*. 
ribles  cataftrophes  les  villes  ne  font-elles 
pasfujettes  1 Un  incendie  peut  dévorer  dans 
un  jour  la  plus  riche  Capitale,  ou  un  trem- 
blement de  terre  peut. la  faire  difparaître 
dans  un  inftant.  Les  annales  du  monde  ne. 
font  que  trop  remplies  de  ces  funefies  hif- 
toires  : il  me  fuffira  d’en  rappeller  deux; 
ou  trois  des  plus  frappantes.  La  ville  d’Her^ 
culanum,  du  tems  de  l’Empereur  Titus, 
était  très-florifiante  & très-peuplée,  lorf- 
quelle  fut  tout-à-coup  engloutie  fous  un  pro-, 
digieux  amas  de  cendres,  lancées  par  le 


( I ) Epîtres  de  Cicéron , liv.  IV.  Voyage  en 
Grèce  , par  Spon  & Wheler  , T*  I , p.  32^- 
Mœurs  des  ifrail.  p.  6,  Biblu  du  Nord  , an., 
1778,  T.  lîl,  p.  134.  Voyage  d’It,  & de  Hol.» 
par  M.  l’Ab.  Coyer-  Dici-  hi[ior.  & gèogr.  d’If  -» 
Préf.  p,  12.  Hijl,  des  Juifs  ^ par  Prydeaux  , 
T»  III  , p,  314- If.  Voyage  au  Levant^  par 
Tourneforc  , T.  I » p.  f9  , 514.  Voyage  dans 
la  Grèce,  par  Paul  Lucas,  T*  i>  p.  iSf. 
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Véfuve,  avec  des  torrens  de  flammes  Sc 
des  ruifleaux  de  métaux  fondus.  Cette  mal- 
heureufe  ville  refta  pendant  près  de  dix- 
fept-cens  ans  tellement  enfevelie,  qu’on 
ignorait  jufqü’à  l’endroit  qu’elle  avait  oc- 
cupé. Enfin  , en  1715  , un  payfan'J  qui 
creufait  un  puits  dans  Ton  jardin,  rencon- 
tra des  fragmens  de  marbre  qui  firent  foup- 
çonner  l’exlflence  de  quelque  édifice  an- 
tique. Le  Prince  d’Elbeuf,  Emmanuel  d« 
Lorraine , qui  faifait  bâtir  une  maifon  de 
campagne  aux  environs,  entendit  parler 
de  la  découverte  du  villageois  ; & acheta 
de  ce  ruftre  le  droit  de  faire  fouiller  le 
terrein. 

Les  excavations  furent  pouflees  avec  ar- 
deur, & l’on  parvint  à un  palais  de  for- 
me ronde  environné  de  vingt-quatre  colon- 
nes d’albâtre  & d’autant  de  ftatues.  Le 
Gouvernement  crut  devoir  empêcher  ces 
recherches  trop  frudueufes  pour  des  étran- 
gers. On  ne  les  reprit  qu’en  1735,  par 
ordre  du  Prince  Dom  Carlos  , devenu  Roi 
de  Naples,  On  creufa  perpendiculairement 
jufques  à quatre  - vingt  pieds,  & l’on  dé^ 
«ouvrit  qu’une  ville  entière  avait  exifté  à 
cette  profondeur;  des  infcriptions  appri- 
rent que  c'était  Herculanum  ; on  trouva 
même  le  lit  de  la  rivière  qui  la  traver- 
fait;  & l’on  reconnut  que  la  première  ou- 
verture avait  été  pratiquée  diredement 

au-deflus 
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au-deiïus  du  théâtre  de  cette  ancienne 
ville.  On  vit  que  les  rues  étaient  tirées  au 
cordeau,  qu’elles  avaient  de  chaque  côté 
des  trotoirs  pour  les  gens  de  pied,  & qu’elles 
étaient  pavées  de  laves  femblables  à celles 
que  jt*te  maintenant  le  Véfuve.  Entr’autres 
chofes,  on  a trouvé  des  bouteilles  & des 
gobelets  de  verre deux  pelotons  de  fil  de 
différentes  groffeurs  , un  grand  nombre 
d’uftenfiles  de  cuifine,  & fur-tout  dilFé- 
rens  comeftibles  , tels  qu’une  tourte  dans 
fa  tourtière  , du  froment  dont  les  grains 
font  entiers,  quoique  noirs  & charbonneux  j 
des  noix  qui  ont  encore  leur  couleur  na- 
turelle , de  petits  pains  ronds  qui  n’étaient 
pas  encore  cuits,  mais  moifis&  à demi  brû- 
lés ; des  raifins  fecs  , des  amandes  i des 
grenades,  des  figues,  du  vin  durci  & de- 
venu folide,  un  refte  d’alTez  gros  poifibn,- 
cuit  au  vin  rouge,  avecfafauce  delTéchée; 
& jufqu’à  des  ceufs  très- bien  confervés. 
Enfin,  dit  M.  de  Lalande,  on  eut  trouvé 
dans  les  ruines  d’Herculanum  de  quoi  mon- 
ter une  maifon  complette  à cet  Antiquaire 
paflionné,  qui  ne  voulait  être  éclairé  que 
par  des  lampes  fépulchrales  antiques,  & 
qui , au-lieu  de  dire  une  pièce  de  deux 
fous,  difait  toujours  un  fefterce.  Dans  la 
crainte  qu’on  ne  puilTe  dérober  quelques- 
unes  des  ftatues  ou  d’autres  monumens 
précieux  que  l’on  retire  de  ces  fouilles  in- 
Tome  Illt  X t 
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téreflantes  pour  Thlftoire  & pôur  les  Arts, 
les  forçats  qu*on  y fait  travailler  font  gar- 
dés à vue  par  un  homme  intelligent , ac- 
compagné de  plufieurs  foldats.  Au-lieu  des 
puits  par  lefquels  on  defcendait  autrefois, 
on  a pratiqué  des  galeries  fouterreines  qui 
conduifent  aux  quartiers  obfcurs  où  Ton  tra- 
vaille : des  foldats  portés  d’efpace  en  efpace 
empêchent  d’y  pénétrer,  & contiennent  les 
malheureux  employés  à l’enlèvement  des 
terres  & aux  excavations. 

Un  favant  Italien , nommé  M.  Bayardi , 
avait  entrepris  d’écrire  l’hirtoire  d’Hercu- 
lanum;  mais  il  n’a  publié  jufqu’à  préfent 
que  deux  volumes  de  cet  Ouvrage;  en- 
core le  premier  ne  parle-t-il  que  des  dif- 
férentes mefures  en  ufage  chez  les  An- 
ciens ; & le  fécond  , quoiqu’il  ait  plus 
d’onze-cens  pages,  ne  conduit  pas  même 
le  Ledeur  à l’année  où  Hercule  entreprit 
de  délivrer  Théfée  des  prifons  d’Edonéô 
ou  de  Pluton;  enforte  que  ce  favant  fî 
prolixe  à perdu  tout  - à - fait  de  vue  fon 
lu  jet. 

Entre  Herculanum  & le  fol  d’en  haut 
on  apperçoit  quelques  rertes  d’une  petite 
ville , bâtie  autrefois  à quarante  pieds  au^ 
deffus  de  la  première , & enfevelie  aurti 
par  les  cendres  , & la  lave  ou  ruirteaux 
brûlans  que  vomit  le  Véfuve.  C’ert  fur  les 
çroûtes  qui  couvrirent  fuccertivement  ces 
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deux  villes  infortunées,  qu’eft  bâti  le  nou- 
veau village  de  Portiei , où  Ton  ramarqué 
plufieurs  palais  fuperbes  , cntr*autres  celui 
du  Roi  de  Naples , en  attendant,  ditCré- 
vier,  que  quelque  révolution  femblable  aux 
précédentes  lesfafTe  difparaître,  &que  l’on 
conftruife  un  autre  bourg  au  quatrième 
étage  (i). 

Les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Po^fi 
tum,  à dix-huit  lieues  de  Naples,  pré- 
fentent  ce  que  l’Architeéiure  Grecque  a 
produit  de  plus  parfait;  & c’eft  au  hafard 
qu’on  en  doit  la  découverte.  L’élève  d’un 
peintre  de  Naples , fe  promenant  aux  bords 


( I ) M.  de  Lalande  , T.  VH,  p.  89  , loo  6» 
fiiiv.  1 19  , il.  Di^.  hijlor,  & géogr,  d'ItaL  T.  I , 
p.  563  -^9.  Lettr,  fur  l’état  aBud  de  la'  ville 
d'HercuL  par  le  Préfîdenc  de  la  Brofle  ; pat 

M,  Cochin  ; par  M &c,  &c.  /fi/?. 

des  Emp.  Rom,  par  Crévier,  T.  VI,  p, 
JP3  - fo8.  En  1689  un  Architeéle  de  Naples  , 
nommé  Pichetti , en  faifant  fouiller  un  terrein 
entre  le  Véfuve  & la  mer , trouva , âfeize  pieds 
de  profondeur  , du  charbon , des  ferrures  de 
portes  & deux  infcriptions  latines  > qui  faifaient 
•mention  de  la  ville  de  Pompeïa.  OH  conjec- 
ture de  cette  découverte  qu’elle  indique  l’ancign 
■fôl  de  cette  ville  engloutie  peu  après  celle 
d’Herculanum.  Mém.  de  L’Acad,  des  Infcript,  Té 
IX.  p-  ï 9 - 1 1 . Le  Rédaéleur  du  DiSlion.  d’lta(,  en 
attribue  la  découverte  à des  payfans,  & ^rétcn4 
qu’on  n’y  fouilla. qu’en  IJSS» 
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de  la  mer , monta  fur  une  colline , d’où 
il  apperçut  des  reftes  de  murailles  & de 
portes  d*une  ville  , des  colonades  & des 
temples  à demi  détruits , le  tout  dans  un 
emplacement  inculte,  couvert  de  ronces  & 
de  broulTailles.  Le  jeune  homme  raconta 
ce  qu*il  avait  vu;  auffi-tôt  les  curieux, 
les  favans  accoururent  à Tendroit  indi- 
qué , & reconnurent  les  débris  d’une  ville 
antique,  fondée  par  les  Sybarites,  ou  par 
les  Doriens. 

Une  cité  florilTante  , après  avoir  été 
détruite,  eut  fon  épitaphe , comme  un  ca- 
davre humain  : je  veux  parler  de  Caf- 
tro , que  le  Pape  Innocent  X,  en  1649, 
fit  entièrement  rafer  , après  l’avoir  en- 
levée au  Duc  de  Parme,  & l’on  éri- 
gea une  colonne  de  pierre  au  milieu 
de  la  place  dévaluée  & démolie  , fur  la- 
quelle on  grava  ces  mots  : hic  fuit  Cajîrum 
( ici  fut  Caftro  ) C i 

La  ville  de  Pleurs , autrefois  fituée  dans 
le  (pays  des  Grifons,  avait  été  fuperbe- 
ment  bâtie  au  pied  d’une  haute  montagne  ; 
mais  elle  périt  de  la  manière  la  plus  fu- 
nefte  en  l’année  i6i8*  Le  2^  Août  la  mon- 


( I ) De  la  manière  dont  s’exprime  Laurent 
Xchard,  dans  fon  DiEl.  géogr.  il  femble  quecetre 
, ville  ait  été  rétablie.  Trad.  Fr.de  i7;9‘ 
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tagne  s’écroula  inopinément  & abîma  cette 
malheuteufe  cité;  il  y périt  environs  deux- 
milles  perfonnes.  Les  habitans  d’une  ville 
qui  en  était  fort  proche  n’apprirent  ce  fatal 
événement  que  lorfqu’ils  virent  leur  rivière 
fe  tarfr  tout  - à - coup  , la  montagne  écrou- 
lée en  ayant  retenu  les  eaux  pendant  trois 
heures.  Un  feul  bourgeois  échappa  de  cet 
affreux  défaftre  ; il  fe  mit  à crier  par  les 
rues  que  chacun  eut  à fe  fauver  promp- 
tement , qu’il  venait  de  voir  la  montagne  fe 
fendre , & qu’il  était  à craindre  qu’elle  nefe 
renverfât  fur  la  ville.  On  fe  moqua  de  cet 
important  confeil  ; la  fille  de  cet  homme 
crut  feule  devoir  le  fuivre;  mais  comme 
elle  était  déjà  dans  la  campagne,  elle  fe 
fouvint  qu’elle  n’avait  point  fermé  la  porte 
d’une  chambre  qui  contenait  des  effets 
précieux  ; & à peine  fût-elle  rentrée  dans 
la  ville , que  la  montagne  tomba  avec  u* 
fracas  affreux,  & l’enveloppa  dans  les  ruines 
de  fa  patrie. 

Les  rats  prévoient,  dit-on,  quand  une 
maifon  eft  fur  le  point  de  s’écrouler;  sis 
fe  fauvent  alors  de  leurs  trous,  afin  de 
chercher  une  retraite  plus  fûre. 

Croirait  - on  que  ces  animaux  ont  quel- 
quefois fait  abandonner  des  villes  entiè- 
res ? Celle  de  Cofa  , en  Italie , fe  trouva 
remplie  d’une  fi  prodi’gieufe  quantité  de 
fouris,  que  fes  habitans,  ne  pouvant  s’en 

X t iij 
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délivrer,  fe  virent  contraints  d’aller  s’éta- 
blir ailleurs. 

Des  animaux  encore  plus  méprifabîes 
peuvent  détruire  ces  vaftes  habitations  des 
hommes.  Pline  rapporte  qu’une  ville  d’Ef- 
pagne  fut  renverfée  par  des  lapins  ; uné 
autre,  en  Theffalie,  par  des  taupes  ; il 
ajoûte  qu’il  y en  eut  une  en  France  , 
qui  fut  ruinée  par  des  grenouilles  ; & 
une  autre  , en  Afrique , par  des  fau- 
terelles. 

Pline  raconte  encore  férieufement  ^ 
d’après  le  témoignage  de  Varron , que  l’ifle 
de  Cyara,  l’une  des  Cyclades,  fut  abandon- 
née de  tous  les  habitans^  à caufe  d’une  im- 
menfe  quantité  de  rats. 

Mettons  à côté  de  ce  récit,  celai  d’un 
Miflionnaire  auflî  pieux  que  véridique.  On 
pourrait,  écrit-il,  appeller  l’Jfle  de  Fran- 
ce (i)  le  royaume  des  rats.  On  les  voit 
en  corps  d’armée  defeendre  des  monta- 
gnes , grimper  fur  les  rochers  les  plus  efear- 
pés,  fe  promener  en  grand  nombre  dans 


( I ) Située  au-delà  du  Cap  de  Bonne- Efpé-  ' 
rance  ; c’eft  une  Ifîe  d’Afrique  ; on  la  nomme 
encore  l’ïfle  Maurice.  Le  Pere  Ducros , Jéfuite^ 
écrivait  en  17x5';  depuis  cette  époque»  l’ifle  de 
France  eft  beaucoup  plus  peuplée  ; aufli  le  nom- 
l>re  des  rats  n’y  eft-il  pas  fi  confidérablè  aéluel- 
iement. 
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la  plaine  , s’attrouper  dans  les  marécages  , 
ravager , défoler  tout.  « Je  les  ai  vu  moi-^ 
33  même  5 continue  le  Mîflîonnaire,  à Ten- 
33  trée  de  la  nuit,  fortir  du  fein  de  la  terre^ 
33  comme  des  fourmis,  & porter  par  - tout 
33  la  deftrudion.  Le  moyen  de  dormir 
33  tranquillement  avec  cette  maudite  en* 
33  geance  ! Pour  fe  garantir  de  fes  inful- 
33  tes , on  s’enveloppe  le  plus  qu’il  eft  pof- 
33  fible , & l’on  tâche  de  s’accoutumer  à la 
33  fentir  fur  foi  trotter,  fauter,  fe  battre: 
33  au  réveil,  on  fe  raconte  mutuellement 
33  les  morfures  qu’on  en  a elTuyées , à-peu* 
33  près  comme  l’on  s’entretient  ailleurs  des 
33  mauvaifes  nuits  que  font  quelquefois  paf- 
33  fer  les  puces  (i)  33. — 

Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter 
des  villes  qui  ont  péri  fi  malheureufement 
& qui  peuvent  être  détruites  par  des  câu» 
fes  très- imprévues,  me  parailTent  propres 
à abaiflTer  l’orgueil  de  certains  hommes  , 
en  les  mettant  à même  de  confidérer  la 
trifte  fin  des  demeures  les  plus  vaûes  fie 
les  plus  folides  élevées  par  le  genre  humain» 


( I ) DiÆ  ctital.  T.  II  , p.  28.  Voyage  ^Efp* 
& d'Itah  par  le  P.Labat , T.  V , p.  » 76, 

6*  délices  de  la  SuiJJe  ^ T.  IV  > p.  i f ^-î7*  Voyage 
d^lcal.  par  Defeine,  T.  II  p.  416,  Siblh  amuf» 
& inJlr.T.  II,  p.  iSoiT.  III,p.  êdèfi, 

T.  XVIII , p.  1^. 
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Mais  ce  qui  me  refte  à dire  achèvera  d’hu- 
milier  leur  fierté;  ils  vont  voir  dans  quel 
aviliflement  font  tombés  d’anciens  édifi- 
ces 3 conftruits  à grands  frais  par  les  maî- 
tres de  la  terre,  qui  fe  flattaient  de  bif- 
fer à la  poftérité  des  marques  toujours  ref 
peétées  de  leur  grandeur  & de  leur  amour 
pour  les  Arts. 

Les  Egyptiens  qui  habitent  auprès  des 
ruines  du  fameux  temple  d’Egypte , dans 
le  Delta  , où  l’on  trouve  encore  de  très- 
belles  colonnes,  fcient  en  plufieurs  blocs  ces 
colonnes  fuperbes,  pour  en  faire  des  meules 
de  moulin. 

Le  magnifique  palais  qu’habitaient  â 
Alexandrie  les  Rois  d’Egypte  & les  Em- 
pereurs Romains,  n’eft  plus  aéfuellement 
qu’une  horrible  prifon , deftinée  aux  ef-, 
claves. 

Les  caveaux  où  furent  mifes  en  dépôt 
les  cendres  d’Augufte  , de  Livie,  de  Ger- 
manicus , en  un  mot,  de  tout  ce  que  l’Em- 
pire Romain  eut  de  plus  grand  ; ces  caveaux 
fervent  à préfent  à retirer  du  charbon,  des 
fumiers  & des  engrais. 

D’autres  tombeaux,  jadis  très-confîdé- 
rables,  & aâuellement  dégradés , ont  été 
changés  en  étables. 

Le  fuperbe  palais  de  l’Empereur  Julien, 
à Paris,  fîtué  rue  de  la  Harpe , eft  devenu 
de  nos  jours  un  miférable  cabaret,  appelle 
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la  CroLv  - de  - Fer,  & dans  lequel  logent  des 
ânlers  & des  muletiers. 

Au  milieu  des  ruines  de  Micelly,  non 
loin  de  Tripoli,  fubfifte  encore  une  mag- 
nifique églife,  qui  fert  aujourd)hui  d’ctable 
à de^'bœufs  & à des  bulles. 

Une  autre  églife  fort  belle , bâtie  ancien- 
nement dans  la  vallée  de  Jofaphat,  près  de 
Jérufalem,  eft  maintenant  infedée  par  un 
tanneur  Turc,  qui  ne  fe  fait  point  fcrupule 
d*y  préparer  fes  cuirs. 

Les  débris  des  monumens  antiques  ne 
font  réellement  refpedés  que  des  Banians; 
car  leurs  temples  font  par-tout  où  ils  ren- 
contrent des  ruines. 

Les  Princes  qui  dépenfent  des  fommes 
prodigieufes  pour  faire  élever  de  magnifi- 
ques bâtimens , ne  devraient-ils  pas  quel- 
quefois confidérer  que  leurs  Succelfeurs  en 
jouiront  beaucoup  plus  qu’eux  - mêmes  ? 
C’efl:  la  réflexion  qu’infplrera  rhifloriette 
fuivante.  Un  Derviche  voyageait  dans  les 
Indes;  en  arrivant  dans  une  grande  ville, 
il  remarque  le  palais  du  Souverain  , il  y 
entre  fans  façon,  s’avance  fous  le  veftibule, 
pofe  fa  beface  à terre,  en  tire  quelques 
poignées  de  riz,  & fe  difpofe  à prendre 
fon  repas.  Un  des  gardes  l’aborde,  & lui 
demande  s’il  fait  où  il  eft.  ^ ce  Je  fuis  dans 
33  un  caravanfera,  répond  le  bon  Dervi- 
33  che.  - Quoi  ! s’écrie  le  Garde , vous  pre- 
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^ nez  un  paîaîs  pour  un  hôtellerie  ! 35  — Le 
Moine  Turc  perfîfla  dans  Ton  fentiment ,, 
& ne  voulut  point  aller  chercher  un  gîte 
ailleurs»  Cette  bifarrerie  fit  du  bruit , les 
courtifans  en  parlèrent,  & le  Roi  fut 
informé.  Ce  Prince  fe  fit  amener  le  voya- 
geur, & daigna  lui  affurer  qu’il  était  réel- 
lement dans  le  palais  du  Souverain  de  Vifa- 
pour.  — ce  Mais , Seigneur  , demanda  le 
» Derviche  , voudriez  - vous  bien  me 
yy  dire  qui  Toccupait  avant  vous?  — Mon 
» père»  — Avant)  votre  père  ? ~ Mon 
» aîeuL  --  Avant  votre  aïeul  ? — Mon 
» blfaïeul.  --  Et  qui  en  fera  le  maître 
» après  votre  Majefté  ? - Ce  fera  mon 
yy  Fils,  — Ah  ! Seigneur , ajouta  le  Reîi- 
» gieux  , une  maifon  qui  change  fi  fou- 
vent  d’hôtes  , n’eft  qu’une  vraie  hôteî- 
îerie  ( 1 y »,  — 

§.  XLV.  E/iime  particulière  que  des 
& des  Philofophes  célèbres  ont  témo^" 
griêe  pour  V Architecture»  Privilèges  & honr 
murs  extraordinaires  accordés  à cet  Art» 
Hijloires  merveilleufes  qvt  on  en  raconte» 

Au  petit  nombre  d’exemples  qu’on  vient 
de  lire  du  peu  de  confidération  ou  du 

(i)  Voyage  au  Lev»  par  Paul  Labas  » T.  I* 
p.  ; Voyage  en  Egypte  1 par  le  même,  T*. 
Il,  p.  i-f.  Voyageurs  Modernes  ^ T.  II,  p. 

T,  ÎII,  1 1 4,  Ol^eiy,  kijlor.  6»  crit»  fur  é^tla,  par 
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mépris  qu’avaient  pour  rArchitedure  des 
peuples  & quelques  perfonnages  barbares , ^ 

ou  qui  avaient  du  moins  une  opinion  fin- 
gulière,  hâtons-nous  d’oppofer  Tenthou- 
fîafm^ç  des  nations  éclairées  , ainfi  que  TeG 
time;  qu’ont  eu  pour  cet  Art  la  plupart  des 
Rois  & une  foule  de  grands  hommes.  On  a 
vu  plus  haut  toutes  les  vertus  qu’exigeaient 
les  Anciens  dans  un  bon  Architede;  je 
vais  rapporter  ici  les  louanges  que  des 
Auteurs  judicieux  ont  prodiguées  à cette 
profeïïîon  auffi  utile  qu’honorable. 

— ce  Autrefois,  dit  un  favant  Moderne, 

33  les  Architedes  étaient  fouvent  les  pre- 
33  miers  hommes  du  Monde;  leur  Art  n’était 
33  pas  relégué  parmi  les  artifans;  un  infî- 
33  nité  d’illuftres  perfonnages  , de  Princes , 

33  de  Savans  s’en  font  fait  honneur;  & ce 
33  n’eft  point  s’abailTer  foi-même,  ou  fes  étu- 
33  des,  ni  employer  fon  tems  mal -à-propos  , 

38  que  d’en  apprendre  les  principes  33.- 
M.  Sobry  , Auteur  d’une  excellente 
dllTertation  fur  l’Architedure , en  fait  un 
très-bel  éloge.  — « La  magnificence  des 
33  bâtimens,  dit-il,  élève  l’ame  de  ceux 
33  qui  en  approchent,  & elle  donne  à ceux 

M.  TAb.  Richard  ^ T.  Vl , p.  3^1.  Voya^^e 
d’ital,  & de  Hol.  par  M.  l’Ab.  Coyer  , T.  II  » p. 

199-  Diêiion,  des  Origines  , par  M.  d’Origni , 

T.  II , p.  44^  - 4^.  Di^ion-  d" Anecd»  &c.  T.  Il , 
p.  581.  ' . 
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3>  qui  les  habitent  des  idées  plus  grandes 
& plus  généreufes;  elle  excite  Témula- 
3»  non  ; elle  augmente  le  courage  ; elle 
33  infpire  la  vénération.  Le  peuple  affiftera 
33  avec  plus  de  refpeéè  à radminiftration 
33  de  la  JulFice  dans  de  beaux  palais , U aux 
33  cérémonies  religieufes  dans  de  beaux 
33  temples. Enfin  le  citoyen  aimera  davanta- 
33  ge  la  cité  où  plus  de  commodité  & de 
33  magnificence  s’offriront  à fes  yeux  33  -, 
Ne  foyons  donc  point  furpris  des  pri- 
vilèges & des  prérogatives  accordés  fi  fou- 
vent  à ceux  qui  fe  font  adonnés  à tet  Art 
utile.  Lorfqu’ils  étaient  efclaves , les  Grecs 
& les  Romains  les  affranchiffaient  : ces  der- 
niers honoraient  même  du  titre  de  citoyens 
Romains , ceux  qui  montraient  en  ce  genre 
des  talens  fupérieurs;  c’eft-à'dire  que  Tor- 
gueilleufe  Rome  daignait  les  faire  jouir  d’un 
titre  qu’elle  accordait  à peine  à des  Rois. 

Conftantin  , dans  un  Edit  à jamais  célè- 
bre , fe  plaint  de  ce  qu’il  n’y  avait  point 
de  Ton  tems  un  alfez  grand  nombre  d’Ar- 
chitedes  , & ordonne  au  premier  Magif- 
trat  d’Italie  d’encourager  l’étude  de  cet 
Art.  Afin  d’exciter  l’émulation , il  donne  à 
ceux  qui  s’y  appliqueront , exemption  de 
charges  perfonnelles  ; il  prodigue  la  même 
grâce  à leurs  pères  & mères,  & il  veut 
qu’on  affure  un  honoraire  convenable  aux 
perfonnes  qui  en  enfeigneront  les  princL- 
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pes.  Par  une  autre  loi  adreflee  au  chef  de 
la  Juftice  dans  la  Gaule , il  accorde  une  pa- 
reille exemption  aux  ouvriers  de  toute  ef- 
pèce  employés  à la  conftrudion  ou  à la  déco- 
ration des  édifices. 

E^ftrêmement  curieux  de  rembellifle- 
ment  des  villes,  Conftantin  rendit  encore 
une  loi,  vers  l’an  322,  qui  défendait  aux 
particuliers , fous  peine  de  confifcation  de 
leurs  maifons  de  campagne,  d’y  tranfpor- 
ter  les  marbres  & les  colonnes  qui  fai- 
faient  Tornement  de  celles  de  la  ville. 

L’Architeélure  a en  France  une  Jurif- 
diction  appellée  la  Chambre  Royale  des 
Bâtimens  : elle  juge  toutes  les  contefta- 
tions  qui  s’élèvent  au  fujet  de  la  conllruc- 
tion  des  édifices. 

Colbert,  qui  a la  gloire  d’avoir  fait 
naître  en  France  le  fiècle  des  Beaux- 
Arts  5 infpira  à Louis  XIV  l’idée  de  créer 
une  Académie  d’Achitedure.  Elle  fut  éta- 
blie en  1671;  mais  elle  n’eut  fes  Letres- 
Patentes  qu’en  1717.  Les  Membres  qui 
compofent  la  première  clafiTe,  ( le  Profef- 
feur  & le  Secrétaire  ) ne  peuvent  point 
faire  les  fondions  d’Entrepreneur  ; ceux 
de  la  fécondé  clafiTe  ne  peuvent  entrepren- 
dre que  dans  les  bâtimens  du  Roi  ; & c’eft 
Sa  Majefté  qui  nomme  les  uns  & les  autres. 
L’Académie  d’Architedure  s’efiTemble  au 
Louvre  j & elle  a décoré  avec  beaucoup  de 
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goût  les  falles  où  fe  tiennent  fes  affemblées. 
L’homme  de  mérite  qui  remplit  mainte'- 
nant  la  place  de  Ton  Secrétaire  perpétuel , 
efi  M.  Sédaine,  qui  a donné  quelques  Piè- 
ces au  Théâtre  Français  ; le  Philofophe  fans 
le  Savoir  y la.  Gageure  Imprevue  y &c/mais, 
ce  qu’il  y a de  fînguiier,  il  eft  fur  - tout 
connu  pour  avoir  compofé  un  grand  nom- 
bre d’Opéras-Comiques,  tels  que  le  Jar- 
dinier  & J on  Seigneur  ; Rofe  & Colas  \ le  Roi 
Cf  le  Fermier  \ le  Déferteury  &c.  &c. 

On  a frappé  des  médailles  en  l’honneur  de 
quelques  Architedes. 

Si  le  nom  d’un  Fauxbourg  de  Fîorance 
rappelle  encore  de  nos  jours  que  le  Pein- 
tre Cimabiié  y fut  vifité  par  Charles  d’An- 
jou, un  Fauxbourg  dTfpahan  porte  le  nom 
d’un  fameux  Architede  de  la  Perfe. 

L’eftime  extraordinaire  que  les  Véni- 
tiens avaient  pour  les  beautés  gothiques  du 
vieux  palais  de  Saint-Marc,  les  engagea  à 
porter  une  loi  qui  défendait  de  propofer 
de  le  reconftruire.  Quoiqu’il  tombât  en 
ruines  , perfonne  n’ofait  parler  de  le  ré- 
parer. Le  Doge  Moncenigo  crut  devoir 
repréfenter  à la  République  le  ridicule  dont 
elle  fe  couvrait  en  chériffant  à l’excès  cette 
antique  mafure  : il  obtint  enfin  la  permifi- 
fion  de  le  faire  rebâtir,  après  néanmoins 
qu’il  eut  payé  l’amende  portée  par  la  loi 
bifarre , qui  fut  heureufement  fupprimée. 
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De  même  qu*on  a élevé  des  ftatues  & 
meme  des  temples  ( i ) à la  mémoire  des 
grands  hommes,  quelques  nations  ont  fou- 
vent  rendu  hommage  à leurs  vertus  ou  aux 
fervices  dont  la  Patrie  leur  était  redeva- 
ble ,'‘^n  leur  faifant  bâtir,  aux  dépens  du 
Public,  un  magnifique  palais.  Les  Génois, 
en  15*29  , en  donnèrent  un  au  fameux 
André  Doria,  & y mirent  cette  incrip- 
tion  aulïi  flatteufe  qu  honorable  ? Aulibê-- 
rateur  de  la  Patrie,  Les  Anglais  ont  ré- 
compenfé  à-peu-près  de  la  même  manière 
le  célèbre  Duc  de  Malbourough,  Géné- 
ral de  leurs  Troupes. 

Mais  comme  f Àrchiteélure  de  ce  palais, 
nommé  le  château  de  Blenhem  , eft  lourde 
& mafiive,  défaut  ordinaire  de  Wanbrouk 
qui  en  donna  le  delîîn,  on  a fait  â i’Âr- 
chiteéle  une  épitaphe  en  deux  vers  An- 
glais , où  il  eft  dit , par  aliufion  à fuLge 
antique  de  (buhaiter  aux  morts  que  la  terre 
leur  fût  légère  : — « Terre , pèfe  autant  fuî 
33  lui  qu’il  mit  de  poids  fur  toi  33.  - 

Il  me  refte  encore  une  fingularité  à re- 
marquer concernant  ce  château  de  Blen- 
hem , qui  coûta  vingt-millions  à la  natloiî 


( T ) Au  lujet  des  'temples  élevés  au  mé- 
rite & à l’adulatiorî  , voye?  k paragraphe 
XXV, 
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crivit  auffi  à Salomon  le  delfin  du  temple 
de  Jérufalem. 

Suivant  une  tradition  des  Arméniens, 
ce  fut  Jéfus-Chrift  qui  traça  le  plan  de 
leur  églife  patriarchale  , au  bas  du  Mont 
Ararat,  en  préfence  de  Saint-Gregoire  , 
auquel  il  ordonna  de  l’exécuter.  Au  • lieu 
de  crayon , difent-ils,  Jéfus-Chrift  fe  fervit 
d’un  rayon  de  lumière.  - « Si  cette  tradi- 
aa  tion  était  fondée  , obferve  Tournefort, 
» le  Seigneur  employa  pour  cette  églife 
a>  un  ordre  d’Architedure  alTez  fingulier; 
aa  car  les  dômes  des  clochers  font  en  forme 
a»  d’entonnoir  renverfé  aa.  - 

Selon  la  Légende  5 les  anges  bâtirent  une 
chapelle  à Saint*Clément,  au  fond  de  la 
mer. 

La  ville  des  Anges  , dans  la  nouvelle 
Efpagne  , fut  ainh  nommée  par  ce  que 
tandis  qu’on  la  bâtiffait,  en  i5'3i,  la  Reine 
Ifabelle  vit  en  fonge  plufieurs  anges  qui 
en  traçaient  le  plan  avec  des  cordeaux. 

Outre  ces  hiftoires  merveilleufes , on 
en  a débité  bien  d’autres  à l’occaCon  de 
quelques  édifices.  Abdalamalek,  cinquième 
Calife,  l’an  68^,  dont  l’avarice  était  fi 
prodigieufe  qu’il  fut  furnommé  la  futur  de 
la  pierre,  fit  chercher  en  Espagne  un  châ- 
teau que  l’on  difait  avoir  été  bâti  par  les 
Fées.  Ce  château  magique  fut  découvert, 
ajoute  U fable,  & Ton  y trouva  des  vers 
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écrits  en  caradères  foit  anciens;  en  voici 
la  traduâion  : - « Ce  n*efl:  pas  une  entre- 
3*  prife  facile  d’ouvrir  la  porte  de  ce  château; 
3»  la  dent  de  fer  que  tu  y vois,  paffant 
33  témé^'aire,  n’efl  point  celle  de  la  fer- 
33  rure  ; fois  certain  que  c’efl:  celle  d’un 
33  vieux  dragon  : fâche  donc  qu’on  entre- 
33  prendrait  vainement  de  rompre  ce  char- 
33  me  , fi  l’on  n’eft  choifi  par  le  defiin 
33  pour  avoir  la  gloire  de  le  détruire  33.  - Les 
'Auteurs  n’ont  point  rapporté  le  refte  de  ce 
conte  5 digne  de  figurer  dans  les  Mille  & 
une  Nuits» 

La  durée  de  l’ancien  arc-de-trîomphe 
qu’on  voit  à Tripoli , efl:  non  - feulement 
établie  fur  fon  étonnante  folidité,  cha- 
que pierre  de  marbre  qui  le  compofe  étant 
affife  fur  des  platines  de  fer;  cette  durée 
e.fi  encore  fondée  fur  la  fuperftition  des 
liabitans  : ils  difent  qu’un  Prince  voulut 
en  ôter  quelques  pierres  ; mais  qu’il  fe 
fit  un  tremblement  de  terre  épouvantable, 
& qu’il  furvint  enfuite  une  pluie  de  fable  qui 
enfevelit  tous  les  ouvriers  (1).  ^ 


( I ) Vies  des  Archit.  trad.  &c.  T*  I , p«  8i-8z  ; 
T.  Il,  p,  598.  Leur,  fur  l’Angl.  par  Mme.  dii 
Boccage.  De  L'ut'dité  des  Voyages  , par  Baudelot , 
T.  I,  p.  291  Hifi.  du  Bas~Emipire  ^ T,  I , p. 
53  4,  607,  <3o8,  Gemeili,  T.  VI  , p.  254.  PiganLol, 
Defc,  hijlor»  de  Paris  f T,  il,  p*  2^4-  Char(^n  , 
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Les  Peuples  policés  ont,  de  tout  tems, 
fait  un  cas  particulier  de  TArchitedure, 
Chez  les  Egyptiens  , dit  M.  Paw  , on 
bâtifTait  toujours  ; un  grand  ouvrage  en 
produirait  un  autre  encore  plus^  conlî- 
dérable. 

Platon  5 lorfqu*il  voyagea  dans  la  Sicile, 
fut  fi  frappé  du  luxe  des  maifons  & des 
tables  d*Âggrigente  5 qu’il  fit  cette  remar- 
que : — ce  Les  habitans  de  cette  Ifle  man- 
03  gent  comme  s’ils  n’avaient  qu’une  heure 
03  à vivre  ; & ils  bâtifient  comme  s’ils  ne 
03  devaient  jamais  mourir  - 
, Les  anciens  Romains  aimaient  à tel  point 
les  fuperbes  bâtimens,  qu’il  était  d’ufage 
que  les  principales  familles  filfent  élever  des 
édifices  publics. 

La  même  façon  de  penfer  fubfifte  en- 


T.  VIII , p.  1 87.  Anecd,  ‘Vénitiennes,  dans  celles 
des  Rép,  T.  I,  p.  lOi,  161.  L* Anti'juité  expli’* 
quée,  par  le  P.  Montfaucon , T.  XIII,  p.  102. 
Hifl,  de  France»  par  l’Ab.  Velly , T.  VI,p.  241. 
Exode,  c.  5I.  Voyage  au  Levant,  par  Tourne- 
forc,  T.  Il,  p.  334.  Moréri  , T.  I , Parc.  i , 
p.  24,  col,  2.  édit,  17 5" 9.  Voyag.  Fr,  T.  I , p« 
173-74.  Au  fujec  de  la  Chambre  Royale  des 
Bâtimens  établie  à Paris , voyez  les  obfervations 
judicieufes  & Pavantes  que  fait  M.  Oudec , anc. 
Av,  du  Pari,  de  Paris , dans  un  Mémoire  in- 
titulé Rép,  pour  les  propriét,  du  Cohfée  » p»  j 
& 
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core  de  nos  jours.  - cc  Ce  n*eft  point  par 
« le  luxe  ni  par  une  table  fplendide,  re- 
35  marque  M.  de  Lalande  , qu*un  Italien 
33  annonce  aduellement  fes  richeffes  ; fa 


33  manière  de  paraître,  après  avoir  amalTé,  ■ 
33  par  fine  vie  frugale , beaucoup  d’argent 
33  comptant,  eft  de  le  dépenfer  à la  conf- 
33  trudion  de  quelque  grand  édifice,  qui 
33  fervant  à la  décoration  ou  Tutilité  de 
33  fa  patrie  , fafle  pafier  à la  poftérité  , 
33  d’une  manière  durable  , fon  nom,  fa 
33  magnificence  & fon  goût  33,- 

La  manie  de  placer  des  infcrîptîons  pour 
les  moindres  réparations  faites  à des  édi- 
fices publics,  règne  à Rome  à un  point 
inconcevable  : ces  infcriptions  font  gra- 
vées fur  le  marbre  & le  bronze,  & les 
antiquaires  futurs  auront  bien  de  la  peine 
à les  expliquer.  Une  pierre  qu’un  Pape 
aura  fait  tranfporter , ou  un  fimple  fefton 
qu’on  y ajoute  ; une  vieille  peinture  à 
frefque  qu’un  Cardinal  aura  fait  réparée 
dans  une  églife  ; tout  cela  eft  exprimé  fut 
le  marbre  en  termes  pompeux.  On  peut 
dire,  ainfî  que  l’obferve  M.  l’Abbé  Ri- 
chard, que  les  murs  à Rome  parlent  de 
tous  côtés.  Cet  ufage  eft  pratiqué  non- 
feulement  à Rome  , mais  dans  les  mai- 
fons  de  campagne le  long  des  chemins  , 
à toutes  les  bornes,  aux  moindres  ponts> 

y V iij 
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& dans  toutes  les  villes  de  l’Etat  Eccîé- 
fïaftique  (i). 

Voyons  maintenant  quels  font  les  Princes, 
les  Philofophes , & autres  perfonnages  célè- 
bres, tant  anciens  que  modernes,  qui  ont 
fait  leurs  délices  de  rArchiteélure.*-  Quel- 
ques hiftoriens  avancent  que  Sémiramis 
dreffa  non- feulement  le  plan  deBabilone, 
mais  quelle  fe  réferva  la  conduite  géné- 
rale des  travaux  , tandis  que  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour  avaient  infpecr 
don  fur  les  ouvriers. 

Uliffe  fut l’Architede  de  fon  palais,  8c 
voulut  en  être  même  le  premier  Maçon. 

Le  célèbre  Périclès,  Roi  d’Athènes  , inf- 
truit  par  les  leçons  du  Philofophe  Anaxa- 
gore,  qui  excellait  dans  l’Architedure, 
fe  fit  une  gloire  de  cultiver  aufli  cet 
Art. 

On  prétend  que  les  Philofophes  Anaxa- 
gore  & Démocrite  écrivirent  fur  l’Architec- 
ture, ainfi  que  l’immortel  Platon. 

Agamédès  8c  Trophonius  font  les  pre- 
miers Architectes  dont  il  foit  fait  mention 


( I ) Voyage  en  Sicile  & a i^alte , trad.  de  l’Angl. 
de  M.  Prydorn®,  T.  Il,  p.  ij  , édic,  in  - S. 
M.  de  Lalande  , T.  V , p.  157.  Defcript, 
'kijlor,  & criu  de  l'ItaL  par  M*  l’Abbé  Richard, 
T.V,  Préf.  p.  ij-zi. 
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dans  rhiuoire  Grecque  : ils  étaient  tous 
les  deux  fils  de  Roi  ; mais,  comme  je  crois 
l’avoir  déjà  obfervé  , dans  l’origine  des 
Monarchies , les  Princes  ne  s^honoraient 
pas  feulement  de  protéger  les  Arts  encore 
à leur»  enfance , ils  mettaient  leur  gloire 
à les  cultiver  eux-mémes.  Auflî  Tropho- 
nius  & Agamédès  bâtirent  - ils  des  maifons 
& des  temples,  afin  de  mériter  la  recon- 
naifiance  des  peuples.  Cicéron  rapporte 
qu’après  qu’ils  eurent  achevé,  à Delphes, 
le  temple  d’Apollon  , ils  prièrent  ce  Dieu 
de  les  récompenfer,  en  leur  accordant  ce 
qu’il  jugeait  plus  utile  au  bonheur  de 
l’homme,  & que  trois  jours  après  on  les 
trouva  morts  dans  leurs  lits. 

Lorfqu’Anibal  fe  fut  retiré  en  Armé- 
nie, il  fe  faifait  un  amufement  d’exercer 
l’Architedure  : il  traça  le  plan  d’une  grande 
ville,  qu’il  nomma  Artaxate  , du  nom 
d’Artaxès  , qui  lui  avait  accordé  un  afile 
dans  fes  Etats  ; & il  en  conduifit  tous  les 
travaux , à la  prière  de  ce  Prince. 

Adrien  , qui  fe  piquait  de  polTéder  tou- 
tes les  Sciences  & d’exceller  dans  les  Beaux- 
Arts,  avait  fur- tout  îa  vanité  de  fe  croire 
un  très-bon  Architede.  Après  avoir  peint 
ou  plutôt  barbouillé  un  tableau  qui  repré- 
fentait  ridiculement  d’énormes  citrouil- 
les , il  le  montra  d’un  air  triomphant  à plu- 
Heurs  perfonnes;  l’Architede  Apollodpre 
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ofà  feul  s’en  moquer.  Au  bout  de  quel- 
ques jours , cet  Artifte  eltimable  fut  mandé 
par  l’Eropcreur  Trajan,  qui  voulait  le  con- 
fulter  fur  le  projet  d’un  édifice  public. 
Adrien  , qui  fe  trouva  préfent , ne  man- 
qua pas  de  fe  mêler  à la  converfatiôb , & 
de  dire  Ton  avis  d’une  manière  tran- 
chante : Apollodore  crut  devoir  abaifier 
ce  ton  de  fuffifance  , quoiqu’il  n’ignorât 
pas  le  refpeét:  qui  était  dû  au  fils  adoptif 
de  l’Empereur;  regardant  le  prétendu  con- 
naifleur,  & faifant  allufion  à fon  mauvais 
tableau , il  lui  adreffa  ces  paroles  un  peu 
trop  dures:  — cc  Allez,  Seigneur,  allez 
peindre  vos  citrouilles  a?,  --  Adrien  fe 
retira  rempli  de  confufion.  Mais  à peine 
fe  vît-il  parvenu  à l’Empire,  que  le  pre- 
mier ufage  qu’il  fit  de  fon  autorité , fut 
d’exiler  l’artifte  qui  avait  ofé  le  taxer  digno- 
rance.  Ce  Prince , au  commencement  de 
fon  règne,  s’emprefTa  d’élever,  d’après  fes 
defiîns,  un  temple  en  l’honneur  de  Vénus 
& de  la  ville  de  Rome.  Afin  de  montrer 
fon  habileté  au  rival  qu’il  avait  dans  les 
Arts  & qu’il  avait  puni  d’y  exceller , il  lui 
envoya  les  plans  de  l’édifice , & lui  manda 
qu’il  ferait  charmé  de  lavoir  ce  qu’il  en 
penferait.  Apollodore  crut  qu’il  était  au- 
deflbus  de  lui  d’imiter  les  flatteurs  des  Prin- 
ces ; il  répondit  à Adrien  que  fon  tem- 
ple i^avah  ni  aflez  d’étendue,  ni  allez  de 
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hauteur.  - « les  ftatues  des  déefles,  ajou- 
ts tait-il , repréfentées  alTifes  dans  Tinté- 
35  rieur  du  temple,  font  'fi  peu  propor- 
33  tionnées  au  lieu  qu’elles  occupent , que 
33  fi  elles  voulaient  fe  lever,  elles  fe  caf* 
33  fêlaient  la  tête  contre  la  voûte  f i ) 33. 
L’Empereur  fut  d’autant  plus  piqué  de  cette 
critique  peu  ménagée , quelle  était  extrê- 
mement vraie  ; & n’écoutant  que  les  tranf 
ports  d’une  aveugle  colère,  il  ordonna  la 
mort  de  cet  Artifte,  dont  le  feul  crime  fut 
d’avoir  eu  trop  de  franchife. 

Il  eft  fâcheux  qu’ Adrien  fe  foit  desho- 
noré par  une  telle  vengeance  ; car  il  efl: 
l’un  de  plus  grands  Princes  qui  ait  occupé 
le  trône  des  Céfars.  Il  chérît  jufqu’à  l’en- 
thoufiafme  les  Arts  & les  Lettres.  Ce  n’était 
point  aiïez  pour  lui  de  cultiver  l’Eloquence, 
la  Poéfie,  la  Peinture,  l’Architeélure,  & 
d’écrire  l’Hiftoire,  il  voulut  encore  excel- 
ler dans  la  Mufique,  la  Danfe,  la  Méde- 
cine, la  Géométrie,  la  Sculpture.  Il  pa- 
raît qu’il  avait  une  tête  très-forte,  puif- 
que  dans  le  même  tems  il  écrivait , dit-on  , 
il  diârait  à un  Secrétaire  , il  donnait  au- 
dience, il  converfait  avec  fes  favoris.  Sa 


( I ) On  a vu  que  le  même  reproche  fut  fait 
à Phidias , au  fnjec  de  fon  Jupiter  Olympien. 
Voyez  page  30.  I 
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mémoire  était  prodigieufe  ; & 
preuve  qu’on  en  donne  : après  avoir  lu  un 
livre  ^ il  le  répétait  fur  le  champ  d’un  bout 
â l’autre;  & fi  on  lui  détaillait  une  lifte 
de  noms  mêlés  confufément,  il  les  répétait 
fans  en  oublier  un  feuî.  c 

Trajan  avait  donné  l’exemple  à fon  un 
fuccefTeur  pour  faire  conftruire  & réparer 
des  édifices.  Afin  de  contenter  le  ridicule 
orgueil  de  ce  Prince,  les  moindres  travaux 
étaient  célébrés  par  des  infcriptions  pom- 
peufes,  qui  relevaient  en  termes  magni- 
fiques Tes  foins  paternels  pour  le  bonheur 
des  peuples.  Comme  on  voyait  fon  nom 
gravé  fur  prefque  tous  les  murs  de  la  Capi- 
tale & des  pricipales  villes  de  l’Empire  , 
Conftantîn  l’appellat  Vherbe  pariétaire  : on 
fait  que  cette  herbe  croît  & s’attache  or- 
dinairement fur  les  vieilles  murailles. 

Conftantin  ne  fut  point  jaloux  de  l’hon- 
neur des  infcriptions,*  il  en  accepta  fort 
peu,  quoiqu’il  eut  fait  bâtir  un  grand  nom- 
bre d’édifices  : mais  ce  Prince  n’était  fen^ 
fible  qu’à  la  douceur  de  faire  le  bien.  Lorf- 
que  cet  Empereur  fit  commencer  les  tra- 
v^aux  de  l’églife  Saint-Pierre,  à Rome,  il 
porta  confécutivement  fur  fes  épaules  douze 
corbeilles  remplies  de  la  terre  tirée  desfon- 
demens. 

Lampade  , Préfet  ou  Gouverneur  de 
Roma-j,  l'an  366  , était  d’un  naturel  fi 


voici  îa 
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vain  & fi  avide  de  louanges,  qu’il  s’em- 
preiTait  de  faire  réparer  les  anciens  monu- 
mens  pour  y faire  graver  en  fon  honneur 
des  infcriptions  qui  l’en  déclaraient  le  fon- 
dateur : on  voit  que  tous  les  Arts  ont 
leui3  plagiaires.  La  manie  de  bâtir  ou  de  ré- 
crépir à neuf  le  dominait  à tel  point,  que 
manquant  des  fonds  néceffaires,  il  envoyait 
par  la  ville  fes  Officiers,  qui  prenaient 
chez  les  marchands  tous  les  matériaux  dont 
il  avait  befoln,  & qu’il  refufait  enfuite 
de  payer.  Sa  folie  & fa  mauvaife  foi  exci- 
tèrent enfin  une  révolte  où  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  perdît  la  vie. 

Le  Pape  Alexandre  VII  donnait  dans 
un  ridicule  pareil  à celui  de  Trajan,  & 
mériterait  aufii  d’être  appellé  rherhe  pariée 
taire.  : lorfqu’il  faifàit  faire  quelque  répa- 
ration, il  ne  manquait  jamais  d’y  faire  met- 
tre une  infcription  & fes  armes  en  très- 
beau  marbre.  Les  Romains  fe  moquèrent 
de  cette  oftentation  ridicule,  & difaient 
hautement  que  les  armes  & l’infcription 
coûtaient  fouvent  plus  que  les  travaux 
qu’ils  immortalifaient.  Des  plaifans  s’evisè- 
rent  même  une  nuit  de  blanchir  le  der- 
rière de  la  ftatue  de  Pafquin , & placèrent 
au-defTus  un  cartouche  magnifique,  dans 
lequel  on  lifait  ces  mots  en  groffes  lettres 
d’or  I Alexander  VII P ontif ex  maximus  rej^ 
tauravit  anno  III  Pontificatus  Jîii*  k 
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Plufîeurs  perfonnes  de  qualité  cultivent 
de  nos  jours  l’Architeéture  en  Italie, 

Rome  pofTéde  le  Marquis  Théodoli  ; 
Bologne,  le  Comte  Quaranta  Malvafia  ; 
Naples,  le  fameux  Marquis  Galiani,  le  plus 
célèbre  Commentateur  de  Vitruve.  Vérone 
fe glorifie d^avoir  vu  naître  les  Comtes  Pom- 
pei  & de!  Pozzo,  mis  au  rang  des  plus  habt- 
îes  Architeéles  ( i 

Saint-Germain , Evêque  de  Paris , donna 
le  defiin  de  l’églife  que  Childebert  fit  bâtir 
en  l’honneur  de  Saint-Vincent  : elle  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  l’Architede  au- 
lieu  d’avoir  celui  du  Saint  à qui  elle  fut 
confacrée. 

Louis  IX 5 Roi  de  France,  & dont  îa 
mémoire  eft  en  fi  grande  vénération,  eut 
bien  de  la  peine  à perfuader  à Odon-Clé- 
ment.  Abbé  de  Saint-Denis,  de  rebâtir 


(i)  Vies  des  Archifi.  &c.  préf.  p-  ^6;  T.  F, 
p,  î9f.  Odyff'ée.  Le  Pour  & Contre,  T.  XIX, 
p.  III-  Hiji,  des  Emp-  Rom,  T,  Villa  p.  65  , 
■>  74~7y*  H i fl.  du  Bas-Empire  i T.  I,  p.  498; 
T.  IV  » p.  10^  - 107-  Rome  Moderne  , T.  IV  , 
p*  106-7.  Voyage  £ Ital.  6*  ^’£/p.  par  le  P.Labat, 
T»  IIÎ  p.  27 f.  L’Empereur  Juftinien,  entr’autres 
Arts  qu’il  poffédait,  fe  rendit  habile  dans  rArchi» 
rec\ure  ; il  drelFait  le  plan  de  la  plupart  des  édi- 
fices qu’il  faifait  bâtir  , & tous  les  Empereur» 
enfemble  en  ont  à peine  élevé  ou  rétabli  autant 
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îbn  églife,  qui  tombait  en  ruines,  & quoi- 
qu’il lui  fournît  généreufement  les  Tommes 
lîécefTaires.Cet  Abbé,  aufii  pieux  que  (impie, 
n’oTàit,  difait”il,  toucher  à un  édifice  que  la 
tradition  afïurait  avoir  été  confacré  par  Jé- 
fus-thrift.  Le  Saint  Roi  parvint  enfin  à le- 
ver tous  Tes  Tcrupules,  & en  très-peu  de  teras 
TégliTe  fut  achevée.  On  prétend  qu’il  y tra- 
vaillaMui-même  avec  les  Moines,  & que  dans 
Tes  heures  de  récréation  il  leur  aidait  à por- 
ter des  pierres  pour  le  bâtiment. 

Il  faudrait  placer  notre  bon  Henri  IV 
dans  la  clafTe  des  Architeéles,  puiTquon 
lit  dans  Piganiol  que  ce  Prince  s’étant 
tranfporté  à l’endroit  où  l’on  voit  aétueî- 
lement  la  place  Dauphine  , en  traça  le 
plan  , & lui  donna  le  nom  qu’elle  porte 
en  mémoire  de  la  naififance  de  Louis  XIII, 
qui  pour  lors  , en  i5o8,  n’était  que 
Dauphin. 

Lorfque  le  château  - neuf  de  Meudon  , 
maifon  Royale  auprès  de  Paris,  fut  en- 
tièrement fini  , Louis  XIV  vint  le  voir. 
Ce  Monarque  qui  avait  beaucoup  de  con- 
nailTance  en  Architedure , & qui  n’avait 
point  été  conTuIté  fur  cet  édifice , bâti 
par  le  grand  Dauphin  , n’y  eut  pas  plu- 
tôt jeté  les  yeux,  qu’il  s’écria  : — ce  Ceci 
» relTemble  à la  maifon  d’un  riche  Finan- 

cier,  plutôt  qu’à  celle  d’un  grand  Prin- 
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ce  » ; - & il  fe  retira  fans  vouloir  mettrô 
le  pied  dans  Tintérieur. 

Le  Dauphin,  père  de  Louis  XVI, 
notre  Augufte  Monarque,  s’amufait  quel- 
quefois à tracer  de  fa  main  des  plans  de 
palais  & de  jardins  magnifiques.  Les  cour- 
tifans  auxquels  il  les  montra  , ne  manquè- 
rent pas  de  les  applaudir  , & de  prodiguer 
mille  louanges  à leur  augufte  Auteur.  - 
et  Vous  ne  parlez  pas  ( leur  dit  le  Prince, 
en  fouriant  de  leur  enthoufiafine  ) , 33  vous 
33  ne  parlez  pas  du  plus  grand  mérite  de 
33  mes  deflins  ; c’efi:  quhls  ne  coûteront  rien 
33  au  peuple;  car  ils  ne  feront  jamais  exé- 
33  eûtes  (1)  33. - 

L’Architedure  s’efl:  aulïi  vu  pratiquée  en 
Angleterre  par  des  Seigneurs  du  premier 
rang  & même  par  des  Souverains.  Guil- 
laume le  Conquérant  qui , de  la  Norman- 
die, vint  fubjuguer  les  Ifles  Britanniques, 
infpira  à fes  nouveaux  fujets  la  plus  grande 
idée  de  l’Art  de  bâtir.  On  croit  que  ce 
Prince  fit  élever,  en  Tan  1098,  dans  le 
palais  de  Weftminfter,  une  Salle  qui  avait 


(i)  yies  des  A >-chit.  ^c.  T.  I,  p.  124;  Hift» 
de  France  par  l’Abbé  Velly  . T.  IV,  p.  i ;7. 
Defcr,  de  Paris  , par  Piganiol  , T.  II  p.  481 
T.  IX,  p.  ri4-zf.  Anecd.  du  règne  de  Louis  XVI, 
T.  II,  Part.  I,  p.  4-;, 
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cent  - foixante  - dix  pieds  de  iong  , fur 
foixante-quatorze  de  large.  Un  courtifan, 
un  jour  devant  le  Monarque , fe  permît 
d’en  critiquer  la  trop  vafte  étendue.  ( Il 
paraît  que  dans  ces  tems  reculés  les  cour- 
tifan?  n’étaient  pas  aufli  flatteurs  que  ceux 
de  nos  jours  ) - « Pour  moi , lui  répondît 
33  Guillaume  , je  la  trouve  trop  petite  pour 
33  la  falle  d’un  palais;  mon  deiïein  efi:  d’en 
» faire  conftruire  une  autre  beaucoup  plus 
33  immenfe  ; celle-ci  ne  peut  me  fervir  que 
33  de  chambre  à coucher  33.  - 

Le  Comte  de  Pembrocke  & le  Duc  de 
Northumberlan  fe  font  dîftingués  dans 
î’Architedure. 

George  IIÏ  , Roi  d’Angleterre , qui 
règne  aéluellement  ( 1780  ),  a fait  une 
étude  réfléchie  de  cet  Art  ; M.  Chambers  , 
l’un  des  meilleurs  Artifles  du  fiècle,  a eu 
l’honneur  de  lui  en  donner  des  leçons.. 

Le  Comte  de  Burlington,  d^une  des 
premières  maifons  d’Angleterre,  n’a  point 
dédaigné  de  pratiquer  l’Architedure  ; îl  a 
fait  bâtir,  d’après  fes  plans,  plufleurs  mai-, 
fons  confidérables.  Ce  Seigneur  a joint 
un  grand  nombre  de  deflîns  de  fa  com» 
pofltion  à ceux  du  Palladio,  dans  la  belle 
édition  qu’il  a donné  des  ouvrages  de  ceî 
habile  homme;  & s’eft  contenté  de  met- 
tre au  h'xs  i Burlington  y yîrchlteSus , in- 
On  voit  par-là  que  ce  Ssignekr 
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fait  beaucoup  plus  de  cas  d’un  titre  quî 
eft  le  fruit  d’une  longue  étude,  que  de 
celui  qu’il  devait  au  hafard  de  la  naif- 
fance. 

L’hlftoire  que  je  vais  placer  ici,  toute  fa- 
buleule  qu’elle  efi  fûrement,  amufera' peut- 
être  quelques-uns  de  mes  Ledeurs  : on 
avouera  du  moins  qu’elle  vient  naturelle- 
ment à la  fuite  des  nombreux  exemples 
qui  prouvent  que  d’illuftres  perronnages& 
des  ï^rinces  n’ont  point  cru  s’abailTer  en 
fe  faifant  Architedes  & même  maçons.  Un 
certain  Lord  Thomas  Moyle  faifait  conf> 
truirele  château  d’Eaf{:>iv'ill,  vers  l’an  IJ30, 
remarqua  un  jour  que  Ton  premier  ma- 
çon fe  retirait  à l’écart  aux  heures  ordi- 
naires du  déjeuner  , du  dîner  ; & qu’environ 
à cent  pas  du  château,  il  tirait  un  livre 
de  fa  poche  , & fe  mettait  à lire  attentive- 
ment. Cette  obfervation  , plufieiirs  fois  ré- 
, pétée,  rendit  le  Lord  Thomas  curieux  de 
(avoir  quelle  forte  de  livre  ce  rnaçon  aimait 
tant  à lire.  Il  tâcha  , pendant  quelques 
jours,  de  le  furprendre;  mais  aulli-tôt  que 
le  maçon  entendait  quelqu’un  s’approcher, 
il  avait  grand  foin  de  ferrer  ion  livre. 
Milord  n’en  devint  que  plus  curieux,  & 
parvint  enfin  à le  lui  arracher  des  mains. 
Qu’il  fût  étonné  de  voir  que  c’était  TOdyA 
fée  en  Grec!  Il  interrogea  cet  homme  fi 
bier  inftruit,  qui,  cédant  à fes  inftances, 

1 ' lui 
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lui  fit  le  récit  fuivant.  - ce  Le  fort , qui  régie 
33  tout  dans  ce  monde,  a voulu  que  je 
33  fufles  maçon;-  cependant  mes  ancêtres  ont 
33  fait  élever  des  villes  par  leurs  Architéc- 
30  tes.  Je  bâtis  votre  château  ; & mes  aïeux 
33  avaient  de  fuperbes  palais  : je  n’ai  qu’une 
33  chaumière;  & ils  occupaient  un  trône. 
3«  Je  n’ai  pas  toujours  fu  qui  je  fuis;  mais 
33  alors  j’en  étais  plus  heureux.  Placé  chez 
33  un  Maître  de  Penfion , j’ai  ignoré  juf- 
33  qu’à  l’âge  de  feize  ans  mon  illuftre  naifi- 
33  fance.  Tous  les  trois  mois  arrivait  un 
33  homme  richement  vêtu  qui  payait  ma 
33  penfion  me  faluait  très- refpeélueufe- 
33  ment,  & avait  grand  foin  de  me  dire 
3»  qu’il  n’avait  pas  l’honneür  d’êtré  moii 
33  parent.  Un  jour  cet  inconnu  parut  quel- 
33  que  tems  avant  l’échéance  du  quartier, 
33  & me  pria  de  le  fuivre.  Nous  fortîmes, 
33  & nous  montâmes  dans  un  très-beaii 
33  carrofie  ^ qui  nous  cônduifit  à la  porté 
33  d’un  magnifique  palais;  nous  y entrâ- 
33  mes,  &,  après  avoir  traverfé  plufieurs 
33  appartemens,  mon  eondùâeur  me  laifla 
33  dans  une  chambre  richement  meublée, 
33  & me  dit  d’avoir  la  cômplaifance  d’at- 
3»  tendre  un  inftant.  Je  n’eus  pas  le  tems 
33  de  m’impatienter;  un  Seigneur  d’envi- 
33  ron  quarante  ans,  fuperbement  vêtu, 
33  décoré  d’un  ordre  enrichi  de  diamans , 
33  accourut  vers  moi  , m’embralT^  %vec 
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35  tendrefTe , me  fit  quelques  queitions  re- 
» htives  â mes  études , me  donna  une 
35  bourfe  remplie  de  pièces  d’or,  & me 
35  quitta  en  témoignant  prendre  le  plus  vif 
35  intérêt  à ma  deftinée.  Mon  guide  me 
35  rejoignit  alors,  & nous  retournâmes  en*- 
35  femble  à ma  penfion.  J’eus  beau  lui  de- 
35  mander  en  chemin  quel  était  la  per- 
35  fonne  que  je  venais  de  voir,  & qui 
35  j’étais  moi-même  ; il  éluda  toujours  de 
55  me  répondre  , & fe  contenta  de  me  dire 
» que  ma  jufte  curiofité  ferait  bientôt  fa- 
35  tisfaite.  Cependant  plu fieurs  mois  s’écou- 
35  lèrent  fans  que  j’entendifie  parler  de  cet 
35  homme  fi  difcret.  Il  revint  enfin , & 
35  avec  tant  d’empreflement , qu’à  peine 
35  le  jour  commençait-il  à paraître.  Il  m’ap- 
39  porta  des  habits  fuperbes,  qu’il  m’en- 
33  gagea  de  vêtir,  en  me  difantque  nous 
33  allions  faire  un  tour  dans  la  campagne,  & 
39  que  peut-être  rencontrerions-nous  des 
33  perfonnes  qui  feraient  charmées  de  me 
33  voir  mis  d’une  manière  convenable.Deux 
33  chevaux  nous  attendaient  à la  porte  & 
33  nous  menèrent  très-vite  au  camp  de 
33  Boworts  ; nous  allâmes  tout  de  fuite  à 
33  latente  du  Roi  Richard  III,  qui  s’avança 
33  au-devant  de  moi , & que  je  reconnus 
33  pour  le  même  Seigneur  qui  m’avait  ac- 
sp  cueilli  avec  tant  de  bonté.  Le  Monar- 
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que  me  ferra  dans  fes  bras,  me  mon- 
59  tra  à quelques  courtifans,  fes  confidens 
33  intimes,  & leur  dit  que  j’étais  fon  fils: 
59  après  quoi  fe  tournant  de  mon  côté  ; - 
59  Mon  enfant,  me  dit-il,  aujourd’hui  je 
» coîhbattrai  pour  ma  couronne  & la  vôtre; 
95  foyez  affuré  que  je  ne  la  perdrai  qu’avec 
55  la  vie.  Ne  vous  hafardez  point  dans  le 
55  combat  ; mais  tenez-vous  fur  la  hauteur 
99  voifine  ; de-là  vous  verrez  tout  ce  qui  fe 
59  paffera.  Si  je  remporte  la  viéfoire , hâtez- 
99  vous  de  venir  me  trouver;  nous  irons 
99  enfemble  à Londres , où  je  préfenteral 
39  à mes  peuples  le  fils  de  leur  Souverain  , 
39  que  des  raifons  particulières  m’ont  con- 
39  traint  de  faire  élever  loin  de  ma  Cour. 
59  Mais  fl  malheureufement  je  fuis  vaincu, 
59  fuyez , fauvez-vous  au  plutôt , & fur- 
59  tout  gardez-vous  de  révéler  que  vous 
39  êtes  mon  fils;  car  il  eft  certain  qu’on 
55  ne  fera  aucun  quartier  à ma  famille.  - 
59  En  achevant  ces  mots,  le  Roi  verfa 
59  quelques  larmes , me  remit  une  calTette 
59  pleine  de  guinées,  & fe  retira  pour  aller 
59  donner  à fes  généraux  les  ordres  nécef 
3*  faites.  Je  gagnai  la  coline,  après  avoir 
59  fait  tous  mes  efforts  pour  qu’il  me  fût 
30  permis  de  combattre.  Je  vis  cette  af- 
99  freufe  bataille,  à jamais  mémorable, 
59  dans  laquelle  l’infortuné  Richard  ÜI  fut 
» vaincu  & perdit  la  vie,  L’sme  acAblés 
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33  par  la  douleur,  plus  malheureux  demd 
33  connaître  que  fi  j avais  toujours  ignoré 
33  ma  nailî'ance,  je  me  fauvai  à Londres, 
»3  où  je  vendis  mon  cheval,  ainfi  que  mes 
33  riches  habits  ; & pour  mieux  me  dé~ 
33  guifer , je  me  fis  apprentif  maçoçj  : je 
33  confervais  mes  jours,  &;  je  fatisfaifais en 
33  m^me  tems  le  goût  & Tamour  que  je 
33  n’ai  cefie  d’avoir  pour  l’art  de  conf- 
33  truire  des  édifices.  L’eftime  que  j’ai  con- 
33  tradé , dès  mes  jeunes  années  , pour 
33  l’étude  & les  lettres , ne  s’eft  point  en- 
33  core  éteint  en  moi , & me  fournit  d’ail- 
33  leurs  un  prétexte  de  méloigner  quel- 
33  quefois  du  refte  des  maçons  53.  - Le  Lord 
.Thomas  Moyle  furpris  de  ce  récit  , & 
refpeélant  celui  qui  l’avait  fait,  crut  de- 
voir lui  parler  de  la  forte  : - « Prince , il 
33  ne  m’appartient  pas  d’examiner  fi  votre 
33  Alteffe  eut  pu  mieux  faire  que  de  pren- 
33  dre  la  truelle  ; mais  enfin  elle  eft  âgée: 
33  voudrait  - elle  accepter  un  logement 
33  dans  mon  château,  & y vivre  dans 
33  l’aifance  que  je  pourrai  lui  procurer, 
» fans  trahir  les  fecrets  qu’elle  m’a  con- 
33  fiés  ? — LailTez-là  le  titre  de  Prince  , ré- 
3B  pondit  l’illuftre  maçon;  laiflez-là  mon 
33  AltelTe , & ne  voyez  en  moi  qu’un  ou- 
33  vrier  qui  s’eft  accoutumé  aux  caprices 
33  de  la  fortune.  J’ai  une  famille  nom- 
« bf'sufe;  car  je  n’ai  pas  eu  la  fotte  va-; 
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^ nîté  de  craindre  d’avoir  des  defcendans 
95  & de  me  méfallier.  Depuis  trente  ans 
95  j’ai  époufé  une  très- aimable  perfonne, 
95  fille  d’un  pauvre  laboureur,  mais  qui 

était  généralement  eftimé  dans  fon  vil- 
95  lage.  Nous  avons  beaucoup  d’enfans, 
9>  & point  de  biens  à leur  laifler.  Tout  ce 
99  que  je  vous  demande,  c’eft  que  vous 
99  me  permettiez  de  bâtir  une  fimple  mai- 
95  fonnette  dans  votre  parc,  de  m’y  reti- 
99  rer  avec  ma  famille  ^ 8c  d’y  finir  tran- 
93  quilement  mes  jours  99,  - Pour  refufec 
fon  confentement , le  Lord  était  trop  flatté 
d’avoir  le  fils  d’un  Roi  dans  fon  parc.  Il 
céda  le  terrein  néceflaire  ; & la  royale 
famille  mena  une  vie  obfcure , mais  très- 
heureufe,  jufqu’à  ce  qu’elle  s’éteignît  au 
bout  d’un  fiècle. 

Dédaignons  leshiftoires  fabuleufes,  reve- 
nons aux  honneurs  véritables  dont  l’Archi- 
teciure  a lieu  de  fe  glorifier.  Ainfi  que 
l’obferve  très  - judicieuferaent  un  Auteur 
Italien,  l’Allemagne  voit  un  Prince  célè- 
bre (■  Fédéric  II  ) s’occuper  de  l’em- 
belliflement  d’une  ville  dont  il  a fait 
l’école  de  Mars  êc  de  Minerve  (Berlin), 
& ne  pas  dédaigner  de  tenir  la  régie  8c  le 
compas  de  la  même  main  dont  il  écrit  pour 
éclairer  fon  fiècle  & la  poftérité.  La  nouvelle 
chapelle  pour  la  fépulture  des  E^ii  de 
Pruflè  vient  d’être  bâtie  d’après  les  feflins 
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de  ee  Monarque , ainfi  que  les  augmenta-? 
tions  faites  au  palais  de  Charlotenbourg  , 
& la  magnifique  falle  de  bal. 

Le  jeune  Comte  de  Teflîn  , dans  la 
Suède  y a tracé  les  plans  du  plus  beau^palais 
qu  il  y ait  dans  le  nord. 

Prémiflas,  Marquis  de  la  Moravie  5c 
depuis  Roi  de  Bohême , vers  1 15)7 , ayant 
été  chafTé  de  fon  Marquifat  à caufe  de  la 
dureté  de  fon  caractère,  fe  trouva  réduit 
en  un  fi  trifte  état , que  ne  voulant  point 
devoir  fa  lubfiftance  à la  pitié  des  nom- 
mes , il  prit  le  parti  de  fe  mêler  parmi  les 
ouvriers  qui  conftruifaient  un  pont  ou  une 
églife  à Ratifbone  : méconnu  de  ceux  qui 
remployaient,  il  gagna  pendant  plufieurs 
mois  fa  vie  en  qualité  de  manœuvre , & 
ne  crut  point  trop  s’abaiiTer  en  choififfant 
ce  genre  de  travail  (i). 

Les  plus  grands  Seigneurs  du  Pégu , dans 
les  Indes,  penfent  de  nos  jours  à-peu-près 
comme  cet  ancien  Roi  de  la  Bohême  : ils 
s’imaginent  qu’ils  font  fort  honorés  lort- 
qu’ils  travaillent , confondus  avec  de  fim- 


( I ) Vies  des  Archiêi,  Scc,  préfi  p.  46-48  ; T. 
II.  P 401.  Anecd,  Angl.  p.  Journ»  Encyclop. 
an,  1767,  T.  Il,  p.  1T4  & fuiv.  Anecd>  Bohé- 
miennes^ dans  celles  des  Rép.  T.  H»  p»  10 1. 
Hift,  f s Hongrie , par  M*  de  Sacy  » T-  I , p. 
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pies  manoeuvres , à la  contrudion  des  mai- 
fons  royales. 

Abas-le-Grand,  Souverain  de  la  Perfe, 
dont  nous  avons  fouvent  fait  mention  , 
aimaJl  beaucoup  à bâtir  dans  la  capitale 
de  fes  Etats , & s*y  prenait  de  manière , 
qu  il  ne  lui  en  coûtait  rien  pour  le  paie- 
ment des  ouvriers.  Les  habitans  de  cha- 
cun des  quartiers  d’Ifpahan  étaient  obli- 
gés de  venir  travailler  pendant  une  jour- 
née entière  : un  corps  de  troupes  riche-» 
ment  vêtus  allait  les  chercher  tous  les  ma- 
tins , enfeignes  déployées  & au  bruit  des 
tambours  , des  trompettes  & de  divers 
inftrumens.  Cette  fymphonie  bruyante  & 
mélodieufe  durait  jufqu’au  foir;  en  forte 
que  l’ouvrage  fe  faifait  en,  cadence,  & 
avec  tant  de  plaifir , que , félon  Paul  Lucas, 
les  ouvriers  ne  fongeaient  ni  à boire  ni  à 
manger  (i). 

Les  Arts  ont  eu  leurs  tyrans  comme 
les  Empires  Ôc  les  Royaumes  : voici  quel- 
ques faits  qui  prouveront  cette  vérité  par 
rapport  à l’Architedure.  Ratgaire,  Abbé 
de  Fulde  , en  148,  afin  de  fatisfaire  la 


( I ) Efpr,  des  Ufag,  6»  des  Coût.  T,  i 
Voyage  au  Levant  > 
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paffîon  qu’il  avait  de  bâtir , obligeait  Tes 
moines  à fervir  de  manœuvres  , & les 
faifait  même  travailler  les  Fêtes  & les 
Dimanches. 

Jacques  de  Luhgnan  , Roi  de  Jrrufa- 
lem , irrité  contre  les  habitans  de  Tlfle 
de  C hypre,  qui  avaient  voulu  fe  fouftraire 
de  fa  dépendance,  réfolut  d’y  conftruire  de 
vaftes  prifons,  & força  les  perfonnes  de 
' la  plus  haute  naiifance  d’en  être  les  ma- 
çons & les  manœuvres.  Une  femme  de  dif- 
tindion,  réduite  à travailler  avec  les  au-^ 
très,  s’avifa  un  jour  de  lever  fes  jupes  8c 
fa  chemife  Ôc  de  les  attacher  autour 
de  fa  ceinture,  comme  pour  agir  plus  à 
fon  aîfe.  On  eut  beau  lui  faire  remarquer 
l’indécence  de  fon  procédé,  elle  refufa  de 
s’en  corriger  ; mais  dès  quelle  appercevait 
le  Roi,  qui  venait  tous  les  jours  Voir  fi 
l’ouvrage  avançait , elle  baiiïait  prompte- 
ment Tes  jupes , & les  relevait  aulTi-tôt  qu’U 
était  parti.  Surpris  de  cette  façon  d’agir, 
quelques-uns  des  malheureux  Seigneurs  lui 
demandèrent  pourquoi  elle  ne  montrait 
de  la  raodeftie  que  pour  le  Prince.  «■?— « Je 
33  juge  a votre  lâcheté,  répondit  - elle , 
33  que  vous  êtes  tous  des  femmes , avec 
33  qui  je  ne  dois  point  me  gêner  ; le 
33  Rqj  feul  me  paraît  un  homme  - Les 
phyp^ots  rougirent  de  leur  aviliffement  , 
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qui  leur  était  repréfenté  d’une  manière  aufll 
bifarre  ; ils  coururent  aux  armes , Ôc  triom- 
phèrent de  leur  cruel  opprefTeur. 

Un  des  Califes  d’Efpagne  , nommé 
Hakk#m,  mettait  tous  fes  plaifirs  à éle- 
ver des  édifices , & ne  fe  faifait  point  fcru- 
pule  de  s’emparer  du  terrein  qu’il  trou- 
vait à fa  convenance.  Une  femme  poiTédait 
à Zehra  une  petite  pièce  de  terre  contiguë 
aux  jardins  du  Calife.  Ce  Prince  , voulant 
agrandir  fon  palais , fit  propofer  à cette 
femme  de  lui  céder  le  terrein  dont  elle 
était  maîtreiïè.  Elle  refufa  toutes  les  offres 
du  Monarque,  & ne  voulut  jamais  fe  def- 
faifir  de  l’héritage  de  fes  pères.  Piqué  d’une 
telle  opiniâtreté  , l’Intendant  des  Bâti- 
mens  s’empara  par  force  de  ce  qu’on  ne 
lui  cédait  pas  de  bonne  grâce.  La  pauvre 
femme  au  défefpoir  courut  à Cordoue 
implorer  le  fecours  de  la  Juftice,  Le  Cadi 
fut  fort  embarraffé;  la  loi  était  formelle, 
mais  il  craignait  de  ne  pouvoir  la  faire 
refpeder  à un  Prince  qui  fe  croyait  au- 
deffus  des  lois.  Il  réfolut  cependant  d’être 
fidèle  aux  obligations  de  fa  charge , quand 
. il  devrait  lui  en  coûter  la  vie.  Après  avoir 
réfléchi  quelques  inflans,  il  monta  fur  fon 
âne  (c’était- là  tout  l’équipage  des  pre- 
miers Magiflrats  d’alors  ) , de  prit  avec  lui 
|in  fac  d’une  énorme  grandeur.  Il  fm  pré- 
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fenta  de  la  forte  devant  Hakkam , qui  était 
dans  un  pavillon  qu’il  venait  de  faire  conf- 
truire  fur  le  terrein  enlevé  à Tinfortunée.  La 
fubite  apparition  du  Cadi  , portant  un 
fac  fur  (es  épaules,  étonna  le  Calife ,a  & fit 
rire  les^  courtifans.  Le  Juge  intègre  s’étant 
profterné  aux  pieds  de  fon  Souverain , le 
fupplia  de  lui  permettre  de  remplir  le  fac 
dont  il  s’était  muni  de  la  terre  des  envi- 
rons du  pavillon.  Hakkam  confentit  fans 
peine  à fa  prière.  Quand  le  fac  fut  plein  , 
le  Cadi  conjura  le  Prince  de  l’aider  à le 
charger  fur  fon  âne.  Cette  nouvelle  de- 
mande fit  foupçonner  à Hakkam  que  le 
Cadi  était  devenu  fou;  cependant,  par 
un  refie  d’égard  pour  un  Magifirat  géné- 
ralement efiimé  , il  lui  répondit  avec 
douceur  qu’il  lui  rendrait  volontiers  le  fer- 
vice  qu’il  follicitaît,  mais  que  le  fardeau 
était  trop  lourd.  — ce  Prince  ( s’écria  le 
Cadi  avec  une  noble  hardiefie  ) « ce  fac  , 
que  vous  trouvez  trop  pefant,  ne  con- 
33  tient  qu’une  très -petite  partie  de  la 
33  terre  que  vous  avez  enlevée  injufte- 
33  ment  à une  pauvre  femme  : corn- 
ai ment  pourrez  - vous  dohc  porter  au 
33  jour  du  jugement  , cette  terre  que 
33  vous  avez  ravie  toute  entière  33  ? — 
Hakkam  , loin  d’être  irrité  contre  le 
Cadi  j^reconnut  fa  faute  , & rendit  ’non- 
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feulement  le  terrein  dont  il  s’était  em- 
paré , il  y joignit  encore  tous  les  bâ- 
timens  quil  avait  fait  conftruire  def- 
fus  C I ). 

N.^.  Lagroffeur  de  ce  Volume  nous  oblige 
'de  renvoyer  au  Tome  IV  y qui  par  aura  incef- 
famment  ; les  Paragraphes  qui  complettent 
rHiJloire  Anecdotique  de  V ArchiteHure  , 6* 
les  traits  concernant  un  grand  nombre  dlAr- 
chitecles , tant  anciens  que  modernes.  Ce  qua- 
trième Tome  fera  terminé  par  les  Anecdotes 
qVon  a pu  recueillir  fur  la  Gravure^  les  Gra^ 
yeurs  y la  Mujique , &c. 


( i)  Anecd.  Fratiçaifes^  troifième  édit-  p.  7f. 
Anecd,  Maltoijesy  dans  celles  des  Rép.  T.  I.  p, 
af5-f4.  Hiji,  d’E/p.  & d' Afr,  fous  la  dominât, 
des  Arabes  y pzx  M,  Cardonne, , 
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ERRATA. 


P AGE  12,  à la  note  t 360. 

Page  93,  ligne,  293  vraifemblance  : , refr 
femblance. 

Page  109  , Ligne  3 , eflTentait  : refTentait* 

Page  152,  Ligne  25,  d'Angevilliers  : /i/c';;;  d’An- 
givitler  , & reffijie^  ce  nom  aux  endroits  où  il  efi 
déjeUueux. 

Page  1 40  , ligne  10  , état  : lifei , étui. 

Page  145  , lig:e  7 , le  nom  de  la  famille  ; 
le  nom  de  famille. 

Page  ioz  , ligne  9,  Philippe  II  : Hfei,  Phi* 
lippe  V. 

Page  2©7  > ligne  10 , 8c  tombant  de  la  mer  s 
lifei^ , & tombant  dans  la  mer. 

2'4î  J ligne  is  » aux  Ours  : lifei» 
Oues. 

Page  290,  ligne  1 de  la  note  i , fricaines  ; //yê{; 
Affiricainc-s* 

Pnge  5 3 7 » Ligne  i , fupgrime:^^  ces  deux  mots  : les 
places. 

Page  +45-,  ligne  11  & ii  , corrige^  delà  forte 
cette  phrafe  : mais  il  fe  vanta  fans  doute  dans 
fa  famille  de  l’œuvre  méritoire  qu’il  allait  faire , 
& Tes  fîis , &c» 

Page  45-7  » ligne  16  , ouverture  ; lifei(_y  cou-, 
verture. 

Fdge  4.6  Z,  ligne  14,  foutiennent  : Ufei,  foutien. 

Page  486,  ligne  20,  corrigei  ainji  : & chacune 
d’elle  , lorfqu’on  en  a fait  Tacquilîtion , a 
coûté  , &c. 

Page  ^24,  ligue  ir  > matelas*  de  coton  & de 


\ 

taffetas  : , matelas  de  coton  & de  tâf^ 

fêtas. 

Page  fi.  6 y ligne  f de  la  note , V oy  âge  Fran- 
çais : par*- tout  où  l'on  a répété  cette  faute, 
U faute  lire  : Voyageur  Français. 

Page  i'44,  ligne  i de  La  note,  Niebulsr  : lifer^, 
NieJ|uhr. 

Page  f 47  , ligne  i & z de  la  note , les  côtés  ; 
lifet^ , du  côté. 

Page  ff6,  ligne  z>  de  calles  de  tortue  : Ufes^.^ 
des  écailles  de  tortue. 

Page  ffi,  ligne  i , de  : life^ , que. 

Page  fjè,  ligne  7»  élevé  : s élerée» 

Page  688,  Jupprime^  tout  le  premier  alinea. 

Page  700 , Ligne  i j , faifait  ; lifei  > 
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APPROBATION. 
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J’AI  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , le  troifième  volume  des  Anecdotes  des  Beaux- 
Ans  f par  Af.  Noügaret.  Si  les  premiers  volumes  de 
cet  Ouvrage  ont  été  accueillis  du  Public,  je  ne  doutijjas  que 
celui-ci  n’ait  les  mêmes  droit?  fur  fon  eltime,  ne  contenant 
rien  qui  ne  foit  propre  à amufer  ou  à inttruire.  A Paris , 
le  4 Septembre  1779 , 


robin. 


PRIVILEGE. 


X I ouïs,  PAR  LA  'grâce  de  DiEÜ  , Rol  DE 
France  et  de  Navarre,  à nos  amés  & féaux  Con- 
feillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lîeutenans  - Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra : Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Noügaret, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defîreroic  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé  ; Anecdotes  des 
Beaux  - Arts  y ou  de  Peinture  , Sculpture  , &c.  s’il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à ce  né- 
celTaires.  A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter 
l’Expofant  , nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre  , 
faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume , pen- 
dant le  tems  de  fix  années  confécutives  , à compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à 
tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  in- 
troduire d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéilTance  : comme  auffi  d’imprimer , ou  faire  im- 
primer , vendre , faire  vendre  , débiter , ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  , fans  la  permiflioiï 
exprelTe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de'  ceux  quî 
auront  droit  de  lui , à peine  de  confîfcation  des  exem- 
plaires /2,ntrefaîts  , de  irGis-mille  livres  d’amçpde , con-. 


tte  chacun  des  contrcvenans , dont  un  tiers  à Nous , 
«n  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & i’autre  tiers  au- 
dit Expofant  , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui  , & de 
tous  dépens  , dommages  & iniétêts.  A la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enrégillrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  - 
que  rimprellion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaun^  & non  ailleurs  , en  beau  papier  & beaiii 
caraéfères  , conformément  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie , & notamment  à celui  du  dix  Avril  mil  fepe 
cent  vingt -cinq,  à peine  de  déchéance  du  préfenc 
Rrivilege  j qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manafcric 
qui  aura  fervi  de  copie  à Pimpreflion  dudit  ^Ouvrage 
lera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura 
été  donnée  , ès-mains  de  notre  très-cher  ik.  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  be 
Miromesnil  j qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle 
de  notre  très  - cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  ,!  le  Sieur  de  Maupeou  , & un  dans  celle  du- 
dit Sieur  Hue  de  Miromesnil  : le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  * 
& fesayans  caufes  , pleinement  & paifiblement,  fans  fouf- 
£rir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  irrv 
primée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  ûn 
dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , Sc 
qu’aux  copies  collationnées  par  Pua  de  ros  amés  8c 
féaux  Confeillers  , Secrétaires  , fui  foit  ajoutée  comme 
à l’original.  Commancoks  au  premier  n()tre  Huilfier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution 
d’icelles  , tous  aftes  requis  & nécefflnres  , fans  de- 
mander autre  permiflion  , & nonobftant  clameur  de 
Haro , Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingt- 
feptieme  jour  de  Mars  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
’ foixantc-feize  , & de  notre  Régné  le  deuxieme.  Par  le 
Roi,  en  fon  Confeil. 

Si^né , LE  BEGUE. 


^egijîré  fur  le  Regijîre  XX  de  la  Chamlre  Royale  & 
Syndiçale  du  Lihaires  & Imprimeurs  de  ïkris  , 


gnfemtle  le  prêfent  Privilège  0 ta.  Cejfiotiy  N^.  Jpj  < 
fol.  1-54  , conjormément  au  Réglemenc  de  1723  , qui 
fait  dtfenfes  , Article  IV  , à toutes  perfonnes  de  quel-, 
que  qualité  & condition  qu'elles  foient  autres  que  les 
Libraires  & Imprimeurs , de  vendre  , débiter  , faire  affi- 
cher aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , foie 
qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement , ér  à la  charge  de 
fournir  à la  fufdite  Chambre  les  huit  'Exemplairs  pref- 
crits  par  V article  CVIII  du  Réglement.  A I^is  , is 
Z3.  Mai  » «776-  ■ ■ 

Signé  , L A M B ER  T J Adjaint^ 


De  jftlmprirr.érie  dt  L.  J O R R Y , rue  de  !a  Hucheîiet' 


